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■ Girard a eu^ dès le commencement , tovte U 
réputation poffible , & guaittité d'éditions fuc- 
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eelle^ci eft enrichie éPun nombre cenfidérable dê 

fynonymes qui extjîoient dans les tnanuftrits 
^u^a laijfés cet auteur ; ^ d'un volume entier 
d'articles femblahles^ dmt lesfiens ont été f oc^ 
gafion ^ le modèle. - 
* La permîjfwn que vom voulez bien nous dein* 
ner de la publier fous vos aufpices , eft une nou* 
velle preuve de la faveur que vous accordez aux 
Lettres & à la ÎUbrairie \ & nous ne doutons 
pas qu'elle ne devienne un encouragement pour 
continuer un travail fi beureufement commencé 
far^ le premier auteur 9 & j£ nécejfair^ à lit per* 
fe&ion de notre langue. 

Honoré de ta cmfiance du Roi^ & jouiffant 
4e refiime entière du, Public^ vous êtes^ 'M.cm^ 
$EiGViB,vvi^ fupérieur à nos éloges; & nous de* 
vons notfs borner aux fentimènts de la tècon* 
noîfance & du profond refpeâ avec lefquelt 
wusfomwes^ 



MONSEIGNEUR^ 



m • 



Vos très-humbles 8t trcs-^ 
.obéifians (erviteurs , 
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PRÉ FACE 



DE 

M. L'ABBÉ GIRARD, 

• • • 

$ur la quatfiim Editim* 

m • 

9 • 

• 

I la Société fe forme par la com* 
nmitkaticm des idées & des feti« 

timents, la parole en doit être 
le lien le plus eflentiel & le plus 
gracieux ; étant tout à la fois le 
pinceau de l'efprit, l'image de 
fes opérations, & Tinterprete du cœur. Plus 
on efi: répandu dans le monde & livré aux 
hommes , plus on fent qu'elle efl: le fel de tous 
les plaifîrs qti'on peut goûter dans ia vie» 
Quand tous tes autres nobs manquent, ou que 
Tâge fait que nous leur manquons , celui de 
la conyerfation refte pour fournir un amufe- 
nient à nos vieux Jours : il devient même alors 
plus vif & plus (atisfàifant : car comme on ne 
veut rien perdre , le difcour* s'empare de ce . 

*4 . 
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vîîj RE F A C E. 

que rexdcutîon ne peut plus faifir. Dans tot>s 
les temps 9 dans toutes les occafions ^ il ed 
doux de parler : point de felUn fi les Joyeux 
propos n'en font Tame ; point de fortune* 
q^u'on ne veuille publier; point de fecret dont * 
ou ne foit tenté de faire confidence ; point 
de tendre fentiment dont on ne cherche, à 
J'aire la déclaration ; point de fyftême qu'on 
jie fouhaite d'expliquer; point de maux dont 
on ne foit charmé de fe plaindre ; point de 
confplation fans le tendre langage de l'amitié ; 
point de 'réput^on fans la voix de la Re- 
nommée; en un mot rien'fsms la'pardte, ou 
du moins rien de propre à fatisfaire la raifon 
& à flatter les paflîons. ' 
* Qui feroit donc aflez indolent pour en né- 
gliger les grâces , ou aflez ingrat poitf méprî- 
der un talent qui donrfe de 1 éclat à tous les 
autres? Cette façon de penfer, fi injurieufe 
au bon goût, n'eft pas d'une nation polie. 
La bonne éducation étend fes foins fur le 
langage comme fur les mœurs ! elle ne 'fe 
borne pas uniquement à orner l'intérieur de 
î'ame par rhiteiligence , la fcience , & la ver- 
tu; eUe travaille encore à la décorer au dé- 
lions , par Tart de fe manifefter avec avan- 
tage : elle veut que les expreffions répbn- 
dent aux penfées , & q,ue la gloire aille d'un 
pas égal avec le mérite. 

Tous les peuples illuftces ont cultivé leur 
langue. La françoife eft peut-être celle qui a 
le plus de difpoùtion à la perfediion ; fon ca- 
raétere confiftant dans la clarté, la pureté, la 
fineffe, & la force. Propre à tous les genres 
d'écrire , elle a été choifie préférablement aux 
autres langues de l'Europe, pour être celle de 
la poiiticiue gé^iérale de cette partie du mon- 

> 
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PREFACE. îx 

de; & par conféquent elle ed la feule qui ait 
triomphé de la latine. EUe mérite donc notre 
attention : & nous devons favoir gré à ceux 
qui la cultivent; foit par des méthodes favan- 
tes 5 puifées dans fon propre génie , pour en 
donner une exaéle connoifiance ; foit par des 
«critiques judicieufes , pour en confërver la pu* 
reté fans rejeter les nouveaux avantages dont 
elle eft fufceptible ; foit par des acquifitions 
utiles , pour, l'enrichir fans défigurer Tufage 
établi. Mais combien feroit-on redevable à 
qui pourroit la fixer & arrêter les change* 
ments que le pur caprice eflaîe d'y introdui- 
re ! Cela efl: au-deffus du pouvoir des parti- 
culiers : le fort de tout ce qui efl: vivant 
ne lui permet pas de refter toujours dans le 
même état. 

Quelle que foit néanmoins la deftinée de 
notre langue dans les fiecles pofliérieurs , I4 
crainte de fon altération ou de fon anéantifle* 
*inent ne m^empéchera pas de donner au Pu- 
blic les obfervations que j'ai faites, Elles 
n'ont pour objet ni les règles de Grammaire 
ni la pureté de TUfage , mais uniquement la 
différence délicate des Synonymes ; c'eft^à- 
dire le caraftere fingulier de ces mots qui , fe 
relTemblnnt comme frères par une idée com- 
mune, font néanmoins dillinguées l'un de l'au- 
tre par quelque idée acceffoire & particulière 
à chacun d'eux : d'où, naît*, dan$ beaucoup 

* {a) C'eft , au contraire ^ la vue de Tavenît & cfes fuîtes 

de rinftabilité du langage, qui doit déterminer â publier 




Bons ouvraees nationaux qui mettent Paris au niveau d'A- 
thènes & de Rpme> dont Iç$ togucf fitfVÎTent, pour- aûÂ 

4tf€» 4 «tourne* (&> . 
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X PREFACE. 

croccafion.> , une néceflité de choix, pour Icg 
placer à propos & parler avec juilellc ; qualité 
aufli rare qu'aimable dont k goût efl: capable 
de faire briller le vrai & de donner de la foli- 
dité au brillant. Tout-à-fait éloignée du ver- 
biage, elleaprend à dire des chofes; ennemie 
de Tabus des termes 9 elle nnd le langage in* 
teUigible ; judicieuiè dans l'emploi des mots » 
•elle met du fin & mcme de Téloquent dans 
J'expreflion; exacle, elle bannit les images va-^ 
gues & tous les A-peu-ùtès^ dont les efprits 
luperficiels & parefieux le contentent dans leur 
façon de concevoir comme dans celle de s'ex- 
pliquer; antagonifte du confus, elle empêche 
de s'égarer dans Tétude des iciences. Enfin^ 
j'olie le dire, refprit de juftefle. & de diltinci» 
tion efl: par-tout la vraie lumière qui éclaire $ 
& dans le difcours, il eftle trait qui difliugue 
l'homme délicat de Thomme vulgaire* 

Pour acquérir la juilefie^ il faut fe rendre 
un peu difficile fur les mots ; & ne point ima** 
giner que ceux qu'on nomme Synonymes le 
foient dans toute la rigueur d'une reflemblance 
|>arfaite , en forte que le fens ibit auifi umtbrme 
«htr'eux que l'eft la faveur entre les gouttes 
-d'eau dSine même (purce. Ctf en les confidé* 
rant de près , on verra que cette reflemblance 
n'embraffe pas toute l'étendue •& la force de la 
£gnification ; qu'elle ne confiée ^e dans une 
idée, principale ^ que tons énoncent, mais que 
^ chacun diverfîfie à fa manière par une idée ac- 
ceflbire qui lui conftîtue un caradtere propre 
^ fingulier. La relTemblance que produit l'i* 
idée g;énérale fait donc les mots (ynonymes ^ & 
la différence qui vient de l'idée particulière 
qui accompagne la générale , fait qu'ils ne le 

J^nt pas patjaitement^ & ^u'gp k^ diftin^uc 
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PREFACE. X] 

«omme les diverfes nuances d^une même cou« 
leur* 

Je ne difconviens pas qu'il n'y ait des occa-* 
lion3 où il foit allez indifférent de choifir : 
mais je foutiens qu'il y en a encore plus où 
ne doivent ni ne peuvent figurer Tun pouir 
Vautre , fur-tout dans les ouvrages médités & 
compofés avec réflexion. S'il n'efl: queftioii 
que d'un habit jaune., on peut prendre le ibuci 
ou le jonquille : maïs s'il faut aflbrtir, oneft 
t>bligéàconfulterIa nuance. Eh 1 quand eflHce 
que refprit n'efl: pas dans le cas de l'afforti- ' 
ment ? Cela efl: rare y puifqUe c'elt en quoi cou* 
iifte l'art d'écrire. 

Qu'une faufle idée de richeflê ne vienne pas 
ici 5 pour fronder mon fyftôme fur la différence 
des Synonymes , faire parade de la pluralité &: 
I de l'abondance. J'avoue que la pluralité des 
mots fait ta richeife des langues : maî$ ce n*efl: 
pas la pluralité purement numérale^ elle H*eft 
bonne qu'à remplir les coffres d'un avare ; c'eft 
celle qui vient de la diverfité, telle qu'elle 
brille dans les produâions de ta nature. La 
* fatisfaâion de i'cii^rit , & non le chatouille- 
ment de l'oreille , fait l'objet de la converfa* 
tien & de la leélure : je ne fais donc cas de la 
j ' quantité des mots que par celle de leurs va- 
\ * leurs. S'ils ne font variés que par les fons ^ & 
ç non par le plus ou le moins d'énergie , d'éten- 
due , de précifîon , de compofition , ou de lim- 
plicitéque les idées peuvent avoir, ils me pa- 
^ roiiVent plus propres à fatiguer la mémoire^* 
qa'à enrichir & faciliter l'art de la imroie, Pro^ 
^ léger le nombre des mots fans égard au fens > 
' c'eft, ce me femblc , confondre l'abondance 
\ avec la fuperfluité. Je ne faurois mieux corn* 

;^ l^m: im te) |pûû{>j%u'à ceLui^'on.maftre d'hô^ 
& ' a 6 
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tel qm ftroît confifter la magnificence du fef« 
tin dans le nombre des plats, plutôt que dans 
celui des mets. Qu'importe d'avoir plufieurs 
termes pour une lèule idée ? N'eft-il pas plus 
avantageux d'en avoir pour toutes celles qu'on 
foubaite d'exprimer ? ( * ) 

En vain le Pléonafme alléguera en fa faveur 
qu'il fert à éviter le mauvais effet que produit 
ordinaireo^nt la répétition : car c'elt fe trom* 
perfur k calta&de cet effet, que de Tattribuer 
à la répétition du fon plutôt qu'à celle de Ti-^ 
dée. Si le mûme mot déplaît lorfqu'ilreparoît, • 
ce a'eftixoint parce qu'il a frapé l'oreille; mais 
parce qu'il a déjà frapé l'elprit , qui s'ennuie 
& fe dégoûte de tottt ce qui né fe préfente 
pas à lui avec lesgraces^ de la nouveauté. Delà 
l'établiirement de certains mots , qu'on nomme 
JPr^n'oms , que; Tufage fait répéter fans ennui 
»e leur ayant donné pouF cet effet d'autre fonc- 
tion que de rapeller par un fimple raport ce 
dont il eft quertion , fans en repréfenter une 
féconde fois l'idée par l'étalage^de ia dénomi- • 
nation, (c) La même raifon fait que les niots 
qu'on nomme yJriicles & Prépofitions font pa- 
reillement répétés avec grâce ; parce que leur • 
propre valeur, ne confiile que dans une déiî« 

Çh) Voyez Tom H. An. i66.. ' 

' (^) Ce ft*eft pôîût dans cette repr^fentatîoir que çonfîfte 
H nature des Pronoms y comme rauteur Tavance ici, & 
dans fes Vrais principes : c'eQ à rléterminer les êtres par 
leur relation précife à l'aile de la i^arole , comme je crois ' 
l?avoir prouvé dans ma Grammaire générale, [ Liv» II. ch. 2. ) 
Cependant ma remarque nlnfirme en rien rargument de 
f académicien en faveur de la dîllintton des Synonymes; il 
fe réduit feulemerrt au même point que celui qu rJ établit 
fur ks Articles & les Prépojïtions, Au refte , fi le même^ mot 
déplaît lorfqu'il reparoît , ce n'eft pas non plus parce qu'il 
leparoît fans les grâces de la nouveauté ; il ne choque que 
^lauid-il Ce reocontre (ans b^fgla ; k befoin juHij^e tgut. (fi-l 
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P41E FA C E. xîîj 

gnatiou ou indication , qui , n'ayant pas elle- 
même rien de décidé , paroît toujours nouvelle 
quand le fujet indiqué elt nouveau. Ce qui 
efl une preuve bien claire que c'efl: plus à la 
diverfité de valeur qu'à celle d'articulation que 
le mot eft redevable de l'agrément qu'il a dans 
le difcours; & que c^eftla multiplicité des idées 
qui doit produire & produit en efiet la multi- 
plicité des termes. Si l'on en doute encore , il 
n'y a qu'à les regarder de près, & devenir ua 
peu fcrupuleux fur leur emploi ; ou fans fe don- 
ner la peine de faire cet examen par foi-même , 
prendre feulement celle de lire les réflexions que 
je donne ici : foit bien foit mal déduites, elles 
montreront clairement qu'il n'y a point de mots 
aflez parfaitement fynonymes pour avoir « dans 
toutes fortes d'occafîons , une force de ngnîfi- 
cation entièrement femblablè; qu'ainfi il y a 
un choix entr'eux. C'eft ce choix que j'ai cher- 
•ché à déterminer 9 par des définitions & des 
exemples qui diftinguent & dévelppent le pro- 
pre caradlere de chacun de ces mots; en quoi 
je me flatte d'avoir rencontré jufte , fans préten- 
dre néanmoins m'affurer du fuccés que par le 
jugement du Public, dont cette quatrième édi- 
tion m'annonce la faveur. 

A l'égard de mon travail , Je dirai fîmple- 
ment, fans vanité ni modellie aifeâée, que je 
copié perfonne; que je ne crois pas même 
. qu'il y ait encore eu perfonne à copier fur 
cette matière ; de forte que fi cet ouvrage n*a 
pas le mérite de la perfedtion , il a du moins 
Cfiluî de la nouveauté. (^) A cette grâce, il 
ajoute celle de la variété; prefqu'à chaque 
page c'eA chofe différente & indépendante de 

id) Voyez la Préface de rEdkeuf à la t«te du Tome ik 
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celle qui précède & qui fuit , quoique dé la 
môme efpece. Jamais livre ne fut en mçme 
temps plus liniforme & plus diverfifîé : il 
n'exige point d'être lu de fuite & par ordre : 
il n'y a qu'à l'ouvrir au hafard ; on tombera 
toujours fur quelque chofe d'entier, capable 
de fatisfaire la curiofité , s'il ne contente l'ef- 
prit : auffi bon pour remplir un quart d'heure 
que pour occuper une journée ^ on peut le 
prenoré & le laiiTer à tout moment. 




D I S C O U R S 

- . . . 

DE M, L'ABBÉ GIRARD, 

A fa réception à TAcadémie Françoife^ 

jM» VAbbé Girard ayant été élu par iésjjiqtn 
> dt l'Académie Françoîfe , â la place de fm 

* M: l* abbé DE Rot H ELI N\ y vint prendre 
fiance U Mardi 2Q Décembre 1744 ^ 6* prononfo^ 

• U Difcours qui fuit. 



M 
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, N'ofant afpîrer à im honneur que je ne 

' ^oyois pas mériter , je m'interdifois des dé- 
marches que je regardois comme téméraires; 
l'admiration même , fi propre à exciter des dé- 
lîrs ainhitieux , ne fervoit les réprimer; 
& je n'aurois jamais eu la gloire de parvenir 
jufqu'à vous 5 fi les foins afFeéhieux de quel- 
ques amis ne m'avoient aplani la route* Lz 
jiiftice que Je me rendois çrit à leurs yeux ïa 
ibrme d'indolence ; la crainte de prendre un 
vol troJ> haut fut traitée de pufillanîmité : mon 
amour-propre enfin réveillé, ioutenu». animé 

par ces reprocbes obligeante » Jt naître. 
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xvj DISCOURS. 

pérance ; & refpérance triompha de ma timp' 
dité : je me prdlentai. ^ 

ir'accueil favorable<ine mqptrant le fuccèis 
prefqiie certain , devînt une fourcç de fcnti- 
ments vifs , qui me firent Jouir avant que d'ob- 
tenir. Je crus dès-lors toucher au but; & re- 
cevoir de vols mains le laurier dediné à cou« 
xonner Phomme de lettres. Telle efl l'image 
que je me formois de la place d'académicien. 
La confidérant, non-feulement dans le point 
de vue qui fait Tobjet des empreiTements les 
plus confiants 9 mais jufques dans les tableaux 
les tnoins flattés qu'en font ceux qui n'y pdr-» 
tent ni lews vœux , ni leurs hommages ; je 
voyois que tout .contribuoit à fon éclat, & 
fervoit à rendre célèbre ce que le jnérite a renda 
glorieu}?. 

Plein de ces idées & me flattait trop d'ua 
bonheur prochain , il étoit diflicile que l'illu- 
iion 9 en fe dillipant , ne fubllituât pas,, dans 
mon ame , l'amertume à la joie qu'elle y avoit 
répandue en naiflanr. Cette amertume , cau- 
fée par la privation d'un bien dont la con- 
fiance avoit avancé la polTeffion , loin de fou- 
lever l'orgueil par une indifférence aflfeélée^ 
fille naturelle du dépit; elle ne fit qu'augmen- 
ter l'eftime & donner de la violence au défir, 
effet ordinaire des fortes paffions. Tel ell, 
dans le paiTage mortifiant de. la faveur à la 
difgrace , un courtiian trop attaché à la pet^ 
forme ; tel je fus , torfqu'il ne -me relia que 
l'honneur de la concurrence. 
• L'éloigneroent de ce qui iftoit devenu l'ob- . 
jet de mes vœux eut beau fufciter toute ma 
lenfibilité , elle ne m'aveugla point. £lle me 
laifla voir l'intérêt de votre gloire , dans le 
i^oij^ que. vous ûtes de ^iiullfçis iavaota^ 
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DISCOURS. Tri} 

(\m fouticnnent le goût des fciences pur celui 
qu'ils mettent dans la manière de les traiter ^ 
& qui lavent employer les agréments délicats 
du uyle à orner les véntés abltraites de la Géo« 
niétrie. Qu'il feroit avantageux aux autres ta- 
lents de ne jamais perdre de vue la méthode 
de cette fcience ! Une logique exaéle ,^ con*. 
doite par les liaifons & les dépendances immé* 
diates , efl: auffi propre à produire le beau , que 
fûre pour conduire le vrai : par conféquent 
elle appartient également à tous les genres 
- d'ouvrages , & doit faire partie de leur mé« 
thode 5 puifqu'elle en fait la perfeftion. Leà 
' orateurs 9 les poëtcs môme la réclament : s'ilg 
tirent de leur propre fond ces figures faillan- 
.tes qui furprennent & enlèvent Teiprit; ils lui 
doivent cette jurtelFe qui en Ibutlent la beauté 
& leur donne la nature de vrais rayons de lu* 
miere & de feu, au-lieu d'éclairs pafîagers qui 
étonnent plus les yeux qu'ils ne les latisfonc» 
C'efl: en joignant , à ce que ces talents ont^ 
de grand & d'élevé , la clarté , la gradation ^ 
& la fymétrie de refprit géométrique , qu'oa 
parvient au fublime, quiu'ell^ cerne femble^ 
que rharmonie de tous ces accords. H fait 
unir, par une difpofition intelligente, la tran- 
fition la moins attendue à la propofition la 
^lus conféquente. Les peintures vives d'une 
imagination heureufe ne reçoivent-elles aucun 
embelliflement de la fage économie des nuan- 
ces ? & les traits dont on veut frapper , ne 
portent-ils pas leurs coups plus fûrement , lorfr 
qu'ils font placés où l'exige TefFet qu'on ca 
attend ? C'eft ainfi queTart du Général trouve 
des avantages dans Tordre de la bataille. 

Un goût fi décidé pour cet efprit'qui me- 
ure p suidly[tp & proportionne tout^ puifé dè$ 
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xviij DISCOURS. 

ma première ledlure dtins un ouvrage qui fait 
douter fi le^ grâces y fout ce qui donne de la 

force au raifonnement , ou fi c'eft le raifonne- 
ment qui y fait briller les grâces ; production 
admirable d'une Ph^ûque^ rendue lenfible par 
le fublime d'un badinage' élégant : ce goût^ 
dîs-je , prévalut fur ma propre ratisfa<5tion : je 
donnai à vos fuffrages de finceres aplaudifle- 
roents; je ne défaprouvai que ma témérité, & 
je me replaçai au rang de fpeâateun Vous me 
tirez aujourd'hui , Messieurs , de cet ordre 
nombreux où fe prépare & fe produit le mé- 
rite , pour m'aflbcier aux fuprêmes honneurs 
de la Littérature. Les portes du temple s'oa-> 
vrent pour moi : quel afpeét ! que les dehors 
en font brillants ! que Tintérieur en eft auguf- 
te! Les jreux s'y attachent; l'eitime s'y fixe: 
& la curiofité chercheroit à connoître ToU' 
vrier de cette noble & fuperbe architefture , 
fi la jufte reconnoifiance ne faifoit fans cefle 
retentir ce temple du nom de fon auteur. 
' Nous favons tous que c'efl: Touvrage d'un 
génie , à quilavenir étoit aulïï connu , que le 
prélënt Teftaux plus éclairés; aullî fllr du*fiic« 
cès , qno les plus hïbiks le font de leur opé- j 
ration ; dont les vues Icmblcnt s'expliquer & ' 
les projets s'exécuter, à melure que les temps 
fe fuccedent; qui garde en propre le titre de 
miniftre de la France , de politique de l'Euro* 
pe ; dont le nom eft devenu le dernier trait 
de fon éloge, & fera déformais celui des têtea 
fupérieures dellinées à gouverner les nations : 
pu dira dans Tordre des hommes d'Etat : 
Cest un Richelieu , avec la même énergie 
qu'on dit dans celui ^es conquérants : C'est 
VN Alexandre. 

B.ichelieu a conflxuit ce fanétuaire à rîot^ 
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Hioitalité ; afin qu'elle y foît continuellement 
.eticenfée par fes premiers & fes plus chers fa- 
voris* Ceft-là qu'elle met le fceau à ce qiii ell 
digne d'elle. Elle reçoit les hommages de ce 
que refprit a de plus fin , fans fortir du natu- 
rel ; de ce que l'imagination a de plus piaat « 
£ins abandonner la déceoce ; de ce que la pré- 
-cifion a de plus exaft , fans tomber dans la 
fécherelTe ;^ de ce que l'éloquence a de plu5 
féduifant^ lans s'écarter du vrai; de ce que la 
•fétion a de plus hardi , fans aller au-del^ du 
•vraifemblable. La Poéfie y vient offrir ce qu'elle 
<d de pompeux & de magnifique , fans fe laiifer 
furprendre par renthoufiafme du faux merveil- 
ieux ; la fcience , ce qu'elle a de vade & de 
4irofond ^ fans s'^arer dans les chimères de 
Ja conjcfture : le raifonnement y aporte ce 
-qu'il y a de plus fort , fans négliger les grâces 
^e re}q)reflion ; la critique , ce qu'elle a de 
jplus fi^pant^ fans ceffer d'être polie : la jiar* 
•ration préfente fa fimplicité , fans déchéoir dn 
fublime : enfin la Théologie y expofe ce qu'elle 
a de myftérieux & de divin , fans perdre ce 
qu'elle a de convaincant & ce qui i^n fait le 
comble de la ratfon. 

C^eft fur ces talents de l'efprît , comme fur 
autant de colonnes folides & brillantes , que 
ce temple eil fondé ; de façon ^ue les quali- 
tés du cœur foient les liens qui les iimflent., 
. La beauté de l'ouvrage , l'honneur qu'il fai» 
fbît au nom françois attirèrent l'attention du 
premier des citoyens : il en regarda la confer* 
vation comme un devoir à remplir envers fa 
patrie^ & fmitmt en premier magiflrat l'édificê 
qu'avoît. élevé le premier des politiques. Per- 
mettez , Messieurs , que pour exprimer une 
xéOfiXMïi tfijadre ^ j'anticipe d'un moment 
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Jangaged'un confrère. Sans ce protecteur, n^^ 
^ancêtries difperfés ne nous auroient pas trans- 
mis cette portion d'honneur, que les enfants 

tirent du mérite de leurs pères ; & nous ne 
jouirions pas de la fatisfaétion que donne la 
vue d'une poftérité illuftre , fi j'ofois , j'ajou^ 
terois étemelle : la per(peélive en fait plaific. 
Je vois l'Académie fuivre le fort des lys , con- 
tribuer avec eux à la décoration^de l'avenir le 
plus reculé : nos rois ne ceûeront de lui ao- 
corder une protedlion , qui eft un accroifle» 
ment à leur propre gloire : léurs vertus four- 
niront auxtalens, & feront dans tous les temps 
le foutien & l'aliment de l'art de la parole. 

Parmi ces temps , s'en trouvera^t-il d'aulE 
heureux que celui où nous avons vu le plu9 
grand des rois furpafler par fes aAions l'éclat 
de fa couronne , fe diftinguer moins par fes 
forces & fa puilfance que par Tufage qu'il m 
a fait ! Les fiecles delHnés à produire les lié« 
aros m*ont piaru jufqu'à préfent en panager en* 
tr'eux les divers carafteres : l'un a été marqué 
au coin du conquérant, l'autre a pofl'édé ua 
«prince. faifant les^ délices des peuples ; celui 
qui a vu Céfar, n'a ças vu Titus* C'étoit dé 
DOS jours & en faveur de la France , que tous 
ces carafteres dévoient concourir dans un 
même fujet : heureufe époque, qui a réuni la 
bonté de Loms XII , le courage & la valeur 
du grand Henri, la munificence, la fagefie^ 
& la magnanimité de Loms XIV , pour foi** 
mer Louis XV ! le moment de fa nailfancc 
fut fans doute celui où la Providence travail- 
loit à notre bonheur. Telle efi: la diftribution 
que la divinité fait de fes faveurs auxonortels; 
les vertus qu'elle donne aux maîtres de la terre 

les élevé au £^Ute de ia gloiie ^ & leui:s fujeti 
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ôn recueillent les fruits. Quelque fatîsfaâiion 
qu'ait notre augufte prince de voir fon nom à 
la tête de ceux qui doivent* briUer dans rhir«> 
toire, il en trouve encore une plus grande à 
captiver nos cœurs : le fîen s'eft manifefté dès 
qu'il a connu le trône ; réçner, aimer ^ lui ont 
paru înféfiarables-à l'égard de les fujets* C'eft 
cet amour 9 ^c-non l'ambition ^ qui a fait éclore 
les qualités militaires , telle que Tancienne 
Rome les admiroit dans fes plus grands capi** 
taines. ' 

Nos troupes , après avoir été , par leur bra- 
voure, viâorieufes des nations les plus gueiw 
rières, le furent également , par leur patience, 
des climats les plus durs. Ce nouveau genre 
de combat 9 où Ton triomphe en'^fuccombant^; 
les ayant afibiblis « il fe répandit fur la vic« ' 
toire un foupçon d'inconflance ; l'ennemi fé«: 
duit s'en promet les faveurs , prend un ton 
arrogant ; radtion accompagne la menace; il 
m^clie 9 court ^ arrive jà nos frontières. Le 
coiirage firançois en eft toiu : ks provinces 
craignent parce qu'elles ignorent les deffeins 
de leur roi , & ce que la bonté de fon cœur eft 
capable de lui faire entreprendre. Cette venu 
réveille en lui toutes^ les autres; & leur efl^ 
foit 'de ft près Tel^Jérance ranimée , qu'on a 
peine à les diftinguer par Tordre des temps* 
On le voit à la t^te de les armées , dans le mo- 
ment où Ton croit qu'il délibère fur Ion dé*, 
part : la Rènommëe n'a pas encore fini d'an« 
noncer la réfolution qu'il a prife d'aller en per- 
fbnne combattre nos^ ennemis 5 lorlqu'elle eft • 
ciiargée de publier fes conquêtes. U femble. 
que les viUes crament de Ji'avoir pas le tempj^ 
de fe rendre, & que fa préfence falfe tomber 
leurs fortifications : attaquer», b^ttfe , fyn% 
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droyer , c'efi: l'ouvrage d'un inftant. Telle eft 
la rapidité avec laquelle la tendreffe du roi 
pour foa* peuple fnk agir fe^ vertus héroï*. 
ques. 

Devenu redoutable , il n'en fut pas m oing 
humain : frapant d'une main , fecourant de 
loutre 9 fa douceur & fa générofité donnèrent- 
un nouvel éclat à foîn attivité & à (a valeur*. 
Vous Tauriez éprouvé , Prince , en qui le fang 
qui a coulé dans les veines auroit dû former' 
un cœur françois : connoillant la carrière des^ 
héros 9 dans laquelle vous courez , vous £entî« 
tes la Supériorité de celui qui s'avançoît à- 
grands pas : vous jugeâtes fagement que ce 
feroit une témérité, de l'attendre ; vous profi- 
tâtes d'un événement , auffi favorable .pour* 
vous que trifte pour nous , & qui , arrêtant^ 
l'ardeur de fa vigilance , vous lailTa le temps 
d'échaper à fes coups victorieux. Nous vous 
vimes.9 avec tranquillité j& prefi^ue a>^eç iiidà&* 

férence,' retourner fur vos pas. 

L'épée de notre roi avoit fait fuccéder raffu» 
rance aux alarmes, & renvoyé la terreur dans 
le cœur de ceux même, qui avoi^P^ p;:éfomp^ 
tueufemmt entrepris de nous riftfpijrer « plua^ 
par les ravages & la cruauté quô paj? des jac-% 
tions de valeur. Nous conuoiffions 1^. protec- 
tion dont le Dieu des armées le fpv^orifoit } & 
fious n'étions, alors occupés q?»'^ deinander uit 
antre triomphe au Dieu s)ifâriqoc4es«^<Ilr 
nous l'accorde; & dans Tinflant tout ion pfjîji-^ 
pie parut palier avec lui de la mort à la vie. 
Flatehfe fituation ! qu'elle fat julle & louaWe^ 

dans les fujetsi qa'eUe fut totfchapte ifi(;iad»K 
lable dans le prince ! Il rendk fe^rimeQts pour, 
fentiments* L'Eloquence peut-elle atteindre i 
M qn'ilsexprinjmt^ Lforateuc iMlftUisx 4^8m 
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nent le monarque ; mais notre affliéHon 6çno$ 
inquiétudes ont fait Téloge de Thomme* 

* Je n'ignore pas , Messieurs , qu'une louange 
du prince digne de lui, par conféquent du lieu 
OÙ nous fommes , feroit le remerciment qui^ 
vous fatisferoit le plus» L'entreprife eft de de-T 
voir ; & le zele ne s'arrêteroît pas , fi Je ne 
favois qu'Alexandre ne vouloit être peint que 
par 4p^'I^s 9 & 4^'^^ fouhaîtoit un Homère- 
pour célébrer fes ^ploits. U faut pour Lovi^ 
ces génies fubliuies , qui pofledent Tart de 
faire marcher la parole d'un pas égal aux mou- . 
vements de l'ame ^ & de peindre avec des cou- 
* leurs qu'on ne peut ni copier ni effacer. Ces 
génies rares , oont un feul autrefois faifoic 
l'honneur d'un fiecle, l'académie les produit. 
Ce n'eft plus la circonftance des temps 5 c'efl: 
celle qui forme les orateurs & les poètes : elle 
conferve les talents 9 quoiqu'elle perde les fu- 
jets. Pertes trop fréquentes ! parmi lefquelles' 
je ne peux me difpenfer d'en rapeller deux. 

L'une 9 que la reconnolfTance me rendra 
toujours fenfible» quoique répsuréepfur le digne 
iuccefTeur de cet efprit fupérieur , à qui les- 
arts & les fciences ont tant d'obligations. (*) 

L'autre perte , plus récente , vous a privés 
d'un efprit délicat , par la façon d'exprimer, 
comme par celle de concevoir; ftir dans le 
goût par une réflexion cultivée; orné par une 
étendue immenfe de connoilTances , puifées 
dians tous les genres de littérature ; foutenu 
par une conveifadon noble & naturellement 

f ♦) L'auteur parle de Mr. l*abbë Gëdoyn , remplacé le 
même jour par M. Tabbé » aujourd'hui cardinal de Bernis» 
archevêque d'Alby» & miniûre d'Etat; prélat plus refpec* 

-uhlt encore pat les vfrtus épifcopales » que oiftinsué pa9 

. U naiflSuiçe & par fe$ caknts Jttt^nirest 
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éloquente , telle que rdducatîon d'une îlluflre 
uaiflance la donne à un fujet heureufement 
^fpofé. Cet efprit étoit accompagné , ou plu^' 
tôt conduit 9 çar un cœur dont les veirtus mo- 
rales & chrétiennes s^étoîent faifîes dès l'en- 
fance , afin que l'idée même des défauts trop 
ordinaires dans le commerce du monde ne pût 

Ît pénétrer : cl^érilTant les lettres & ceux qui 
es cultivent. 

; A ces traits vous reconnoiffez , Messieurs , 
un homme eflentiellement académicien; dont 
le fuccefleur ne fauroit vous dédommager. 
Borné à démiîler le caraâere des mots par les 
nuances des idées , ou à fuivre les (entiers 
épineux de la Grammaire , je ferai trop heu- 
reux Il ces occupations 9 qui ne font que les 
^rem^ers degrés pour monter à la perfeéHoa 
des talents qui vous dîftinguent , me placent 
auprès de vous, du moins comme une de ces 
pièces qui, fans être ornement, font cepen-* 
daitt utiles ^ l'édifice pour en apuyer & en 
foutenir les décorations ; & fi Tailiduité du 
travail que je me propofe fous les heureufes 
influences de vos lumières , vous fait goûter 
4es qualités laborieufes au défaut des briliaa* 
.f;es qu'avoitrilluftre abbé dç RoxHBLiN, doni; 
je fens bien que je lie viens pas remplir ^ nCiaîs^ 
C^ttlemeut occupe]; la.place. 
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FRANÇOIS, 

LEURS 

* 

• plFFÉRENTES SIGNIFICATIONS, 

tE CHOIX QU'IL EN FAUT FAIRE 
Pour parler avec .juftejfe. 



i. AVOIR ACCÈS. ABORDER. 
AP ROCHER. 

O N a accès où l'on entre. On Aborda les 
perfonnes à qui Ton veut parler. On apracbc ' 
cellës avec qui Ton eft fouvent; 

Les princes donnent accès s'ils fe laiflent 
aborder^ & ils permettent qu'on les aprocbe. 
U accès en eft facile ou difficile; Vabord en 
dl rude ou gracieux ; Vapmb$ en eft mile 
ou dangereule. 

Tome L A 
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Qui a beaucoup de connoiffances peut avoir 
accès en beaucoup d'endroits». Qui a de la 
hardiefle , aborde fans peine août le monde. • 
Qui joint à la hardiefle un erprie fouple & 
flatteur , peut aprocber les Grands avec plus 
de iuccès qu'un autre. 

Lorlqu'on veut £tre connu des gens , on* 
chercheles moyens di avoir accès auprès d*eu« : 
quand on a quelque chofe à leur dire, on tâ- 
che de les aborder : lorfqu'on a dellcin de 
s'infinuer dans les bouues grâces 9 on elTaie^ 
de les aprocber. ^ 

Il efl: fouvent plus diflScile d^avoir accès dans 
les maifons bourgeoifes que dans les palais 
des rois. Il fied bien aux magidrats & à toute 
perfonne placée en dignité d'avoir V abord gra- 
ve, pourvu qu'il n'y ait point de fierté mfilée. 
-Ceux qui aprochent les miniftres de près , fcn- 
tent bien que le public ne leur rend prefque 
jamais judice , ni furje bien ni fur le mal. 

Il efi: noble de donner un libre accès au^c 
honnêtes gens , mais il eft dangereux de le. 
donner aux étourdis. La belle éducation fait 
qu'on nVZ'^r^tfj^maisies dames qu'avec un air 
de refpeét, & qu'on en aprocbe toujours avec . 
une forte de hardiefle ailaifonnée d'égards. 

a. JOINDRE. ACOSTER. ABORDER. (NO 

On joins la compagnie dont on s'étoit écarté. 

On aco/ie le padaut qu'on rencontre fur fa roUte. ' 
On aborde les gens de connoiflance. 

Les perfonnes fe joignent pour être enfem-» 
ble : elles ^acoftent potu* fe connoitre : elles 
Sabordent pour fe faluef ou fe parler. * 

Les amants & les rêveurs n'aiment pas qu'on 
fe joigne à eux; la meilleure compagnie leur 
déplait. Quel avantage à'acofier m menteur ou 
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un taciturne ? on n'eu efl: pas plus inllniit. 
Perfonne ne s'emprefle à^abord^ les gens fiers 
& ruftiques , il y a toujours du délagréinent 
à craindre, 

•3. UNION. JONCTION. 

* 

Uumon regarde particulièrement deux dif- 
férentes chofes qui fe trouvent bien enfemble.* 
La jonSiion regarde proprement deux cho&s 
éloignées qui le raprochent Tune auprès de 
l'autre. 

Le mot ài union enferme une idée d'accord 
DU de convenance. Celui de jonction femble 
fuppofer une marche ou quelqu Anouvement. 

On dît Vunion des couleurs , & la jon&ion 
des armées ; Vunion de deux voifins, & la 
jon&ion de deux rivières. 

Ce qui-n^ed pas uni efl divifé. Ce qui n'ell 
pas joint eft féparé. 

On s"* unit , pour former des corps de fo* 
cicté. On fe /^i/a/, pour fe raffembler & n'être 
pas feuls. 

Union s'emploie fouvent au figuré ; mais on 
ne fe fert de jonction qiie dans le fens littéral. 

Uunion foutient les familles , & fait lapuiC- 
fance des Etats. L^Jonâion des ruilTeaux for* 
me les grands fletivès; 

4. FAIRE. AGIR. 

On fait une chofe ; on agit pour la fairâm 
Le mot de faire fupofe, outre Taâîon de 
la perfonne , un objet qui termine cette ac- 
tion & qui en foit TefFet. Celui à'ûgir n'a 
point d'autre objet que l'aélion & le mouve- 
ment de la perfonne , & peut de plus être lui« 
même Tobjet du moLfaire^ 

A z , 
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L'ambitieux, pour faire réulîir ies projets, 
ne néglige rien , il fah tout agir. 

La lagefTe veut que , dans tout ce que nous 
faiJoNS^ nous agirions avec r(iilexioa» 

5. ACTION. ACTE. • 

• jiSHoff fe dît îndifFéremment de tout ce qu'on' 

fait , coîTimun ou extraordinaire. yl!âe le dit 
leulemcnt de ce qu'on fait de remarquable^ 

C!ett plus par fes aêliom que par Ces paro*; 
les qu'on découvre les fentiraens de fon cœur. 
C'efl un /7(!?^ hcroïque de pardonner à fes en-., 
«émis, lorfqu'on ell en état de s'en venger* 

* Le fage f# propofe dans toutes fes actions 
une fin honnête. Les princes doivent marquer 
les diverfes époques de leur vie par des aSles 
de vertu & de grandeur. 

On dit ujae a&ien vjertueufe , & x^m bonne 
OU mauvaife a6tion ; mais on dit un aâe â& 
vertu , & un aâe de l>onté. 

On fiit une bonne ^âiofi en cachant les dé^ 
fauts du prochain; c'ell Vaâe de charité le 
plus rare parmi les liommes^ 

Tout le mérite de nos aôions vient du tno« 
tîf qui les produit , & de leur conformité à la 
loi cternclle; mais toute leur gloire efl due 
aux circonftances avantageufes qui les ac- 
compagnent 9 & à la faveur qu'elles trouvent 
dans les préventions humaines. Quelques em- 
pereurs le font imaginés faire des a^les d'une 
înlignc piété , en perfécutant ceux de leurs 
fujets qui étoient d'une religion différente de ^ 
la leur; d'autres ont feulement cru faire par* 
là des aùes d'unè politique îndifpenfable : 
mais ils ne paflent tous que pour avoir fait 
ca cela des aùes de cruauté. 

Un petit accelfoîre d% feus phyfique ou hiP% 
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torique diftingue encore ces deux mots; celui 
îôHaEtion ayant plus de raport à la puiflance 
qui agit , & celui A^ûôe en a5rant davantage à 
l'effet produit par cette puiflance ; ce qui 
rend l'un propre à devenir attribut de l'autre^ 
De façon qu'on parleroit avec judeilè , en di* 
fant que nous devons coîiferver dans nos ac^ 
thm la préfence d^efprit, & faire en forte 
qu'elles foienf toutes ou des a^es de bpnté 
ou des aâes d'équité. 



6. ADRESSE. SOUPLESSE. FINESSE. 
' RUSE. ARTIFICE- ' 



LWr^eft l'art dé conduire fes entreprifes 
d'une manière propre à y réuffir. La fouplejfe 
eft une ^diipofition à s'accommoder aux cou- 
jonftures & aux événements imprévus. La 
pne£e t& une façon d'agir fecrete & cachée. 
La rtdfe eft une yoie déguifée pour aller à fes 
fins. IJartsfice eft un moyen recherché & peu 
naturel pour l'exécution de fes defleins. Les 
trois premiers de ces mots fe prennent plus 
fouvent en bonne part que les deux autres. 
. UadreJ/e emploie les moyens ; elle demande 
de rintelligence. La fouple^e évite les obfta* 
des ; elle veut de la docilité. La finejle infî- 
Jiue d'une façon infenfible; çlle fuppofe de la 
pénétration; La ru je trompe ; elle a befoîn 
d'une imagination ingénieufe. Uartifice fur- 
prend; il le fert d'une diflîmulation préparée* 

Il faut qu'un négociateur foit adroit; qu'uû 
courtifan foit foup/e; qu'un politique foit fi»; 
^u\En efpion foit rufé ; quHin lîeutenant-crî- 
minel foit artificieux dans fes interrogations. 

Les affaires difBciles réuffiirent rarement , fi 
elles ne font traitées avec beaucoup àHadrejfe. 
Il eft impoffible de fe maintenir long-temps 
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dans la faveur fans Être doué d'une grande 
fouplejfe. Si Ton n'eft pas extrêmement fin , Ton 
eft bientôt pénétré à la Cour jufqu'au fond de 
Tame. Il n eft pas d'un galant homme de fe 
fervir de rufe , excepté en cas de reprdfaiîles 
& en fait de guerre. On eft quelquefois obligé . 
d'ufer à!ariipc0 , pour ménager des gens épi- 
neux , ou pour ramener au point de la vérité 
des perfonnes fortement prévenues* Ça). 

(«) VoyezJom. U. Art. 251. # 

7. DEXTÉRITÉ. ADRESSE. HABILETÉ. 

La dextérité a plus de raport à la manière 
d'exécuter les chofes; Vadnjffh en a davantage 
«ux* moyens de l'exécution ; & Vbabileté re- 

£arde plus le difcernement dfes chofes mûmes, 
ra- première met en ufage ce que la féconde 
di(^e fui vaut le plan de la troiiieme*. 
Pour former un gouvernement avantageux . 

à l'Etat 5 il faut de Vbabileté dans le prince 
ou dans fes miniftres; de Vadrejfe dans ceux 
à qui Ton confie la manoeuvre du détail ; & 
de la dextérité àzcis ceux à qui l'on commet 
l'exécution des ordres. 

Avec un peu de talent & beaucoup d'habî- 
tude à traiter les affaires , on acquiert de la 
dextérité à les^ manier; de Vadrejje pour leur 
donner le tour qu'on veut; & de Vbabileti 
pour les conduire. 

La dextérité donne un air aifé, & répand 
des grâces dans Tadion. Uaàrejfe fait opérer 
avec art & d'un air.fin. Ubabileti £ut travail- 
1er d'un air entendu & favant. • 

Savoir couper à table & fervir fes convives 
avec dextérité^ mener une intrigue avec adreP^ 

fe^ avoir que^ue habileté dans le3 jeux de 
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commerce & dans la mufique ; voilà , avec 
un pcû de jargon, fur quôi 'roule auiourd'hui 
le mérite de nos aimables gens. 

8. CAPACITÉ, HAmLEJi^, 

Capacité a plus de rapport à la connoiflTancç 
des préceptes ; & habileté en a davantage à 

leur applic^tiont L'uue s'acquiert .par rôtttdis , 
& l'autre, par la pratique. 

Qui a de la capaci4é , eft propre à e;ntrepren- 
dre. Qui a de Vbabileté , efl: propre à, réuffir. 

II faut de la capacité pour commander en 
chef ; & de Vbabileté pour, commander k pro- 

. . Voyez Tome U.. Art. afii. 

• * 

> HABILE. SAVANT. DQCTE. C-») 

m 

Les connoiïTances qui fe rédiiifent en prati- 
que, rendent iè^i'/fc Celles, qui ne demandent 
que de la fpéculation ^ font'leyî»w»/* Celles qui 
rempliflent la mémoire , font lliomme doSte. 
" ' On dit du prëdîcateilt & de l'avocat , qu'ils 
font habiles; du philofoplie & du mathémati- 
cien , qu'ils font favants; de Thiftorien & du 
jurifcpnfulte , qu'ils font dê&e$i 
- Ukabile femble phiS entendti ; le favafit,]?\\È& 
profond; & le dobe i^Xus unîverfel. 

Nous devenons habiles par Texpérience:; 
favants par la méditation ; dt^&es par la lec- 
ture. (Z'O 

Voyea d'abord Temt \\. Afu aiûl. 
Voyez Tom II. Aru 26ç> 
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lo. A C A D Ê M I C I E Nil 
ACAÛÉMISTE. (NO 

• * » 

Us font, l'un & Tautre , membres d'une fo- 

ciété 
pour 

tude & 'de rappliçatioq. 
le bel-efprit font le partage de V académie ; & 
les exercices du corps , foit d'adrefle ou de ta- 
lent, occupenî Vacadémifte. L'un travaille , & 
compofe des ouvrages pour ravanceinent & la 
perfeftion de la littérature : l'autre étudie, & 
s'exerce pour acquérir les cj^ualités puremeâ$ 
peribnnellest C^). 




me 

prem 
propre 
^et 

ji/miques, (B) 



^re à V Académie. U s'applique aux deux efpeces, un fu- 
académique ^ un difçours académique y d^f .exercice osor* 



lu AGRÉABLE. DÉLECTABLE. (N.>' 

• Agréable cou wnt , mon-feulement pouf tou» 
tes les fenfations dont Tame efl: fufceptible, 
mais encore pour ce qui peut fatisfaire la vo- 
lonté ou plaire à Tefpfit ^ au-lieif que Dilec^ 
iable ne fe dît proprement, que de ce qui re- 
garde la fcnfation du goût ou de ce qui flatte 
la mollefle ; ce dernier, moins étendu par l'ob- 
jet , eft plus énergique pour l'expreiUou du 
plaifîr* 

L'art du phîlofophe confifte à fe rendre tous 
les objets agréables par la manière de les con- 
'fidérer. La bonne chère n 'efl: déleàabk qu'au» 
tant que la fanté fournit de l'apétit. 
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la. GRACIEUX. AGRÉABLE. 

L'air &Ies manières rendent gracieux. L'et 
prit & l'humeur rendent agréable. 
' On aime la rencontre d'un homme gracieux; 
ÏL platt» On chcu'che la compagnie d un hoitar 
me agréable ; il amufe. 

Les perfonnes polies font toujours gracicu^ 
fes , & les perfonnes enjouées font ordinaire* 
ment agréables. 

Ce n'eft pas aflez , pour la fociété, d'ûtre 
d'un abord gracieux & d'un commerce agréa- 
ble ; il faut encore avoir le^ cœur droit la 
bouche fincere* 

Qu'il eft difficile d« né-fe pas attacher où 
l'on trouve toujours à la fuite d'une récep- 
tion gracieufe ^ \xù^^con\eï[^X\ovL a^réablé! ' . 

Il me fémble j^ië è^^ll î)hi$ par les mktliéies 
que par Vtvt h^âià leS fiortniés' ioni §réici'euic% 
& que les femmes le font plutôt par leur air 
que par leurs manières , quoiqu'elles puiifent 
l'être par celles-ci; car il s'en troûye qûî^ 
-avec l'air gracieux ^' dnt les mai^iereâ rebutaftv 
tes. Il nie parôît aiiflî que ce qui contribue le ' 
plus à rendre l'homme agréabk^ eft un efprit 
yif & délié; & que ce qui y a le plus'fle part 
à régaré de la femme ^ efl une hOmein: égale 
•& enjouée. ('^)/ • ' * * ' • T . »• 

• Lorfque ces mots font employés dans un 
;autre fens que. pour marquer des qualités per- 
fbnneUieS) aloirs celui de gracieux exprime pra- 
premeiit quelque chofe quiftatte les fens ou • 
Tamour-propre ; & celui d'agréable , quelque 
ehofe qui convient au gpik & à refprit* 

(^i) Gracîèux veut dire plus (\a*agréMe; il iiidîque Teii^ 
vie de plaire* ëmcycu \iU ^» 

A 5 • . 
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H tfk gracieux d'avoir toujours de beaux ob* 
jets devant foi , & d'être bien reçu çar-tout. 
Rien n'eft plus agréabU à uu bon efprit que 
Ui bonne compagnie. 

D eft quelquefois dangereux d'aprocher de 
ce qui tH^gracieux à voir ; & il peut arriver 
que ce qui ell txès-agréabJc » fait trè$-uuiû« 
We. (^) 

^(*) Voyez 54* 

jj. HONNÊTE. CIVIL. POU. GRACIEUX^. 

AFFABLE. 

Nous fommes honnêtes par Tobfervation des 
bienféances & des ufages de la fociété. Nous 
fbmmes civi/s par les honneurs que nous ren* 
dons à ceux qui fe trouvent à notre rencontre* 
Nous fommes Polis p^Lvhs façons flatteufes que 
nous ayons , aans la converfation & dans la 
conduite*, pour, les perfounes avec qui nou$ 
vivons. Nous fommes gracieux par des airs 
prévenants pour ceux qui s'adreflent à nous. 
Nous fommes affables par un abord doux & 
facile- à nos inférieurs qui ont à nous parler. 

Les manières honnêtes font une marque d'at- 
tention. Las c/v/Vw font un témoignage deref- 
jDcft. Les polies font une démonitration d'ef- 
time. Les gracieufes font une preuve d'huma- 
nité. Les 4^itèiles ibnt une iiiûnuation de bien- 
veillance. 

11 fiiut être honnête fans cérémonie , civil 
fans iniportunité , poli fans fadeur , gracieux 
fans minauderie ji iiaff^biêim^ïmil^ 

Yoy«z Tome II. An, \\%, 
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,14. AGRAI^DÎR. AÙQMENTER.. 

On fe fert dV^r/7f7^/r lorfqu'il eft queffioli 
d'étendue : & lorfqu-H s'agit de nombre ^ d'é»* 
lévation , ou d'abondance , on fe» feit dV«§v 
menter. On ^^rtf/?J/V une. ville., une cour ^ ua 
jardin. On augmintt le nombi» des citoyens^ 
laè^nfe, les revenus. L& premier regarde 
particulièrement la quantité vafte & fpacieufe: 
ie fécond a plus de rapport à la quantité groflc 
& multipUée. Ainû Ton dit qu'on agrandit isL 
mafifon , quand on lui donne plus ^'étendue 
çar la JonéMon de quelques bâtiments ima 
fur les côtés ; mais on dit qu'on ïaiigmejttc 
d'un étage ou de plufieurs chambres* 
• £n 4gr0n4fFam fon teireia Mgmmte 

ion bien. 

- Les princes* ^k^agnatjdiffajit en reculant les 
boiiiies dé leurs Etats, ^ eroient par^là ^i/^** 
mnfer leur puiifance ; mais ils & trompent 
quelquelbisen celtf;!car cet agrandffement ne 
produit qu'une augmentation de foins, & fou- 
vent même ed la première caufe de la. déca« 
dence d'une monarchie* • . 
. U n'efl pas de plus incommode vio^ qna 
celui qui ne penfequ'à agrandir. Un roi qui 
s'occupe plus à augmenter fon autorité qu'à 
faire un bon ufage de celle que les loix lui ont 
donnée 9 eftu» mattre fâcheux pcHir fes fujetd^r 

Toutes les chofes de ee monde fe font aux 
dépens les unes des autres : le riche Wagran^ 
dit fes domaines qu en refferrant ceux du pau* 
vre le pouvoir n'augmente jamais que par la 
diminution de la liberté ; & je croirois prefque 
que la nature n'a fait les gens d'efprit qu'aux 
dépens des fots. \ ' : . 

Le déiir de Vagrandi£ment caufe, dansJa 

A 6 
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politique , la circulation des-Etats ; dans la 
police, celle des conditions; dans la morale , 
celle des veitus & des vices; & dans la phy- 
fique ^ ceUe des corps :'c'eft le reûbrt qui fait 
jouer te machine univerfelle , & qui nous eh 
repréfente toutes les parties dans une vicifïï- 
tude f)erpétuelle , ou à'^augmentation ou de di- 
minution» Mais il y a pour irhaque cfaofe^ de 
quelque efpece qu'elle foit , un point marqué 
jufqu'où il ell permis de s^a^randir ; fon arri- 
vée à ce point eft le fignal fatal qur avertit fes 
adverfaires de redoubler leurs efforts & à^aug-^ 
memer létars forces 9 pour fe mettre en état de 
f ro&er de ce qu'elle va perdre. 

15- AJOUTER. AUGMENTER. 

Oa ajoute me chofe à une autre. On aug- 
mente la même. 

Le mot à^aiouter fait entendre qu'on Joint 
des chofes différentes ; ou que , fi ellés font de 
la même efpece , on les jcMilt de façoil qu'elles 

• ne font pas confondues enfemble ^ & qu'on les 
diftingue encore Tune de l'autre après qu'elles 
font jointes. Le mot à' augmenter marque qu'on 
rend la chofe ou plus grande ou phis âbon* 
dante , par une addition faîte de façon , que ce 
qu'on y joint fe confonde & ne fane avec elle 
qu'une feule & môme chofe , ou que du moins 
le tout enfemble ne foit confidéré après la jonc- 
tion 'que fous une idée identique. Ainfi Toii 
/ijoute une féconde mefure à la première , & 
un nouveau corps de logis à Tancien $ mais 

. on augmente la dofe & la maifon. 

Bien des gens ne font pas fcrupule , pout 
augmenter leur bien , d'y ajouter celui d'autruî. 

jijouter eft toinours un verbe aflif : mais 
ii«5^^;^w/tfr eft d'ufage dans le fens neutre com* 
me dans le fens aâif. 
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Notre «ambition augmente avec notre fortu- 
ne ; nous ne fommes pas plutôt reviens d'une 
dignité ^ que nous penians à y eu ajouter un» 
autre» 

16. CROITRE* AUGMENTER. 

* Les choies croijfmt par la nourriture qu'el< 
ks prennent» Elles augmentent par; l'addition 
• 'qui sV fait de chofes de la mômeelpece. Les 
blés croiffent ; la récolte augmente. 

Mieux on cultive un terrein 9 plus les arbres 
y croïjfent ; & plus 1^ revenus augmentent. 
' Le mot de eroUre ne fîgnifie précifément que 
FagrandifTemcntde lachofe, iiKlépendamnient 
de ce qui le produit. Le mot augmenter fait 
fentir que cet agrandiifement efl: cauféparune . 
nouvelle quantité qui y furvient. Ainfi., dire 
que la rivière croît , c'eft dire uniquement 
qu'elle devient plus haute , fans exprimer qu'elle 
-k devient par l'arrivée d'une nouvelle quantité 
d^eau :tnais dire que la rivière augmente , c^eft 
dire qu'il y arrive une nouvelle quantité d'eau 
qui la fait haufler. Cette différence efl: extrfr* 
mement délicate; c'ell pourquoi l'on fe fem 
indifféremment de croître -ou augmenter en 
beaucoup d'occafîons où cette déTicateffe de 
choix n'efl: de nulle importance, comme dans 
l'exemple que je viens de citer j car on dit 
également bien » que la rivière croit & que la 
liviere augmente^ quoique chacun de ces mots, 
'ait même là fon idée particulière. Mais il y a 
d'autres occafions où il eft à propos & quel- 
quefois même néceflaire d'avoir é^ard à l'idée 
particulière & de fidre un choix entre ces 
deux termes, félon la force du fens qu'on veut 
donner à fondifcours : par exemple, lorfqu'on 
veut faire ientendre 9 en parlant des paûious> » 
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qu'elles font dans notre .nature , que ce qui 
BOUS fert d'aliments leur fert aufli de nourri^ 

*ture & leur donne des forces , on fe fert alors 

élégamment du mot àt croître i ailleurs on em- 
ploie celui dVn^m^/y/^r, foit |)our les pallions^ 
foit pour les talents de l'efprit» 

Toutes les paflîons naîlTent & croijfent avec 
'Fhomme : mais il y en a quelques-unes qui 
a'oat qu'un temps , & qui 9. ap^s avoir aug;r 
MâttU jttfqu'à certain âge 9 dinûnueiit enfuite 
& difparoifrent avec les forces de la nature: il 
y en a d'autres qui durent toute la vie , & 
qui -augmentant toujours font encore, plus 
tertes dans la vieillelfe que dans la jeunefle. 

L'amour qui fe forme dans l*enfance crûtt 
avec Tâge. Le vrai courage rf'efl: jamais faufa- 
Ton ; il augrmente k la vue dupéiil. L'ambiiiou 
irait à meliu*e que les biena augmentent, 

S efi: aifé de voir, par tous ces exemples^i 
que Tun de ces mots a des places^qui ne con^ 
viennent point à l'autre : car quelle eft la per- 
ibnnc alfez peu délicate en fait d'expremons 
^our ne pas fentir , du moins par goôt timb- 
rai fi ce n'eftpar réflexion , qu'il efl: mieux de 
dire : L'ambition croît à mefure que les biens 
augmentent 9 que de dire ; L'ambition augmente 

mefure que les biens croiffent? S'il n'eft pas 
difficile de fentir cette délicatefle, il Tefl: d'en 
expliquer la raifon; il faut pour cela un peu de 
'Métaph^lique y & avoirs recours àl'idée propre 
que je viens d'expo&r du mieux qu'il m'a été 
polfible. Car enfin les biens' confinant dans 
plufieurs différentes chofes , qui.fe réuniflent 
dans la poiTeilion d'une feule perfonne^ le mot 

augmentât qui^ comme on l'a. dit ^ marque 
]f addition d'une nouvelle quantité-^ leur coui^ 
vient mieux que celui de croître^ qui ne mar- 
.que précifément que i'dgrandilTement d'une 
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chofe unique , fait par la nourriture ou par une 

eîpece de nourriture. Cette même force de 
lignification eft la raifon pourquoi le mot de 
croître figure parfaitement bien en cet endroit 

' avec l'ambition ; puirqu'elle eft une feule pa& 
fion , à qui les biens de la fortune femblent 

' fervir d'aliments , pour la foutenir & la faire 
agir avec plus 4e. force & plus d'ardeur Ça)^ 

(a) L'auteur dit toutefois à la fin de TArticIe 15. „ Notre 
3,j ambition augmente qyqq notre (ortune. ,, C'eft que croître 
oc augmenter marquent égalemerit un agraïKliflement ; que 
le choix en eft indifférent, quand on nenvifage aue cette 
idée t comme dans l'Article i^) mais qu*il ne i'eft plus ^ des 

Sue Ton compare > comme ici , des âiofes q^i s'agrandii* 
mt de difilérentes manières ( B )• ^ 

Les cho{es matérielles er^ijffent par une ad^ 
dition intérieure & méchaniqiie , qui fait Tet- 
fence de la nourriture propre & réelle; elles 
augmentent par la funple addition extérieure 
d'une nouvelle quantité de même matière. Xes 
chofes fpirituelles croijjent par une efpece die 
nourriture prife dans un fens figuré; tWtsaug* 
mentent par Taddition des degrés jufqu'oiieUi^ 
font portées (i»)* . 

Ir'œuf ne commence i crottrê dans Tov^ii^ 
que lorfque la fécondité Fa rendu propre à pren- 
dre de la nourriture ; & il n'en fort que lorfque 
fon volume eft aflez augmenté ^our caufer de 
Itattératioii dans la membrane qitr s^y rçnfen^e. 

Notre orgueil croit à mefure que nous nous 
élevons , & il augmente quelquefois jufqu'à 
nous rendre haïITaDles à tout le^ monde. . ^ 

{h) Cette remaraue prouve de nouveau que Ton peut 
tîîre également que l'ambition croît ou augmente , & qu'on 
peut le dire pareillement dçs biens. Mais fi cela e(l, il eâ 
difficile en effet de tuftifier la phrafe de l'auteur, incme 
aTec rcxpliation trè»*fiibtihr qv*ii en a doon^ (B }r ^ 
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17. ACCUMULER. AMASSER. (N)» 

. On commence par amajjeri enfuite on accuf 
mule : c'efl: pourquoi Ton ait y amafer du bien 9 
accumuler des richefles. 

Autant qu'il efl: fage à'amajfcr pour jouir, au- ' 
taQt y a-t-il de foitile à iè privejSKie la jouiiiaucq 
pour accumuUr^ 

18. TAS. 'MONCEAa 

Ils font également un aflemblage de plufieur» 
chofes placées les unes fur les autres; avec cette 
différence , que le /m peut être rangé avecfym*^ 
tnétrîe, &que le monceau n'a d'autre arrange* 
ment que celui que le hafiu'd lui donne. 

U parok que le mot Tâ^i marque toujours un 
amas fait exprès afin que les chofes , n'étant 
point écartées 9 occupent moins de place; & 
que celui de Moîiceau ne dtîfigne quelquefois 
qu'une portion détachée par accident d'une 
fisafle ou d'un amas. 

On dit un tas de pierres , lorfqu'eUes font des^ 
•matériaux préparés pour faire un bâtiment : & 
l'on dit un wew;(r^^7fi de pierres, lorfqu'eUes Ibut, 
les relies sd'un édifice renverfé..^ 

ip. AIR. MINE. PHYSIONOMIE. (N.) 
• • • 

' Uair dépend non-feuîement du vîfage ^ mails 
encore de la taille, du maintien, &deraé):iom 

Ce mot eft plus fréquemment employé pour ce 
qui regarde le corps que pour ce qui regarde l'a- 
me. 1/air grave a beaucoup perdu de foa prix : 
Vair avantageux en a pris la place » 

La mine ne dépend quelquefois que du vifagc, 
1^ d'autres fois » cUe dépend de la taille félon 
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qu*on applique ce terme ou à quelque chofe 
d'intérieur ^ ou au feul extérieur. LHiumeur ai- 
gre n'eft pas incompatible avec la ;/;r>^ douce." 
Un homme de bonne /w/»^ peut être uîi homme 
de peu de valeur. 

La pbyfionomie fe confidere dans le feul vifa* 
ge : elle a plus de raport à ce qui concerne l'et» 
prit, le cnraélere, & les événemens de l'ave- 
nir. Voilà pourquoi Ton dit , une pbyfionomie 
heureufe, une fpirituelle. La plu- . 
pact des hAmmes ont Ieur.ame peinte dans leur 
. phyfionomie. 

120. AIR. MANIERES. 

• Uair femble être né avec nous , il frappe à \t 

première vue. Les manières viennent de l'édu- 
cation 'y elles fe développent fueceilivemeut dans 
le commerce de la vit. 

Il y a -à toutes chofts un bon aîr qui eft né- • 
. teffaire pour plaire : ce font les belles manières 
qui diftinguent Thonnâte homme. 
' Uair dit quelque chofe de plus fin ; il pré- 
vient. Les manières difent quelque chofe^e plus 
folide ; elles engagent. Tel qui déplaît d'abord 
par fon air^ plaît enfuite par fes manières. 

On fe donne un air. On aifede des manières. 

Les airsAt grandeur que nous hous donnons 
md^à-propos, ne fervent qu^à faire remarquer 
notre petitefle , dont on ne s'appercevroit peut- . 
être pas fans cela. Les mêmes manières , qui 
fiéent quand elles font naturelles, rendent ri-* ' 
dicuie quand elles (bnt affeâées. 

H efl: affez ordinaire de fe laifler prévenir pat* * 
IWr des perlbnnes , ou en leur faveur ou à leur 
défavanta^ie : & c'ettprefque toujours les niante^ 
r^x plutôt que les qualités effentielles qui font 
qu'on efl: .goûté dans le monde ou qu'on ne 
i'efl;pas. - ^ ' • 
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JJair prévenant & les manières engageantes 
font d'un pAus grand fecours auprès des daines y 
'4jue le mérite du cœur & de refprit» 

On dit, compofer ion air^ étudier fes ma* 
nieres. 

- Pour être bon courtifan , il faut favoir com- 
pofer Ton 17/r félon les différentes occurrences 9 

& fi bien étudier fes manières^ qu'elles ne dé* 
couvrent rien des véritables fentiments. 

• - 
n me femble que Façons exprime plus quel- 
que chofe d afFeélé , qui tient de l'étude ou de 
la minauderie : 6^ que Manières exprime quel- 
que chofe de plus naturel;» qui tient du carac* 
tere ou de Téducation. 

Beaucoup d'hommes. ont aujourd'hui , com- 
me les femmes , de petites façons , pour fe 
donner des grâces ; & quelques feimaes ont 
pris les manières libres des hommes, pour fe 
diftinguer de leur fexe : cet échange n'efl pas. 
à l'avantage des premiers*^ 

Les manières de la Cour devî«iuarat fa^font 
dans la province^ 

* (a) Voyez Tome II, Art. 

S2. FAÇON. FIGURE. FORMÉ. 
CONFOICM.AÏÏON. 

La façon nait du travail 9 & réfulte de lamttii' 
i^e mife en œuvre ; l'ouvrier la domieplu&ou 
moins recherchée, félon qu'il eft habile dans 
l'art. La figtire naît du dedein, &jréfulte du 
contour de la chofe ; l'auteur du plan l'a fait 
plus ou moina régulière , félon qu-îl eft capa* 
ble de juftefle. La forme nait de la conftmétioD s 
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jcTéfulte de rarrangemènt des parties ; le cou* 

duéleur de l'ouvrage la rend plus ou moins na-^ 
f turelle , félon qu'il fait régler fon imagination, 
I La conformation ne fe dit guère qu'à l'égard 
! des parties du corps animal • elle naît de leur 
I raport ; & réfulte de la difpoutîon qu'elles ont 
\ à s'acquitter de leurs fondions ; Ja nature la 
' produit plus ou moins convenable , félon la 
Concurrence accidentelle des caufes phyfiques; 
' La façon de l'ouvrage remporte fouvent fur 
le prix de la matière. On ne donne guère en 
I : Architedure la figure ronde qu'aux pièces uni- 
\ dues & ifolées . Le Paganifme a peint la divin ité^ 
' unis toutes fortes de formes , dont les chjf^ 
* tiens n'ont retenu dans leurs images que celles 
I de l'homme & de la colombe. La tournure de» 
: l'efprit dépend de la conformation des organes* 
I On dit de la façon , qu'elle eft belle ou lai* 
[ de; de la figure^ qu'elle eft gracîeufe ou dé* 
1 fagréable; de la forme ^ qu'elle eft ordinaire, 
I ôu extraordinaire 9 & de la conformation « 

qu'elle eft bonne ou muviû&î 
' La mode décide fur la façon , Paneienneté 
ayant toujours tort à cet é^ard. Le coup d'œil 
détermine pour la figure; il ne s'agit que de 
Favoîr jufte. L'efpece règle la forme ; il faut y 
aOujétir le godu La proportion préfîde k ût 
conformation ; les cauies naturelles s'en écar- 
tent moins que les arbitraires. ' 

Conformation n'eft point employé dans le fens 
figuré : Façon , Figure & Forme le font : avec 
cette différence , qu'alors le premier de ces mots 
fe dit particulièrement à l'égard de l'aftîonper- 
I fonnelle, le fécond, à l'égard de la conteooiW 
ce, & le troifieme, à l'égard du cérémonial. 

Chacun a fa façon propre de penfer & d'agir. 
Un homme qui fouffre fait une trifte figure 

avec des gens en pkiae fauté qui ne refpirenc 
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que la joie. La forme devient fbttvent plu^ 
cflentielle que k ibiidr 

EFFIGIE. IMAGE. FIGURE^ 
PORTRAIT. 

Ueffigte eft pour -tenir la place de la chofe 
même. eft pour en rcprcfenter firaple- 

inent ridée. Lr^ figure e(t pour en montrer l'at- 
titude & le deflein.- Le ponrait eft unique* 
ment pour la reflemblance. 

On pend en effigie les criminels fugitifs. On 
peint des images de nos myllcrcs. On fait des 
figures équefîres de nos rois. On grave les 
portraits des hommes iUuftres. 

Effigie & Portrait ne fe difent dans le fens 
littéral qu'à Tégard des perfonnes. Image & 
Figure fe difent de toutes fortes de cliofes» 

Portrait fe dit dans le fens figuré pour cer* 
taines defcriptions que les orateurs & les poè- 
tes font , foit des perfonnes , des caraderes ^ 
ou des aftions. 

Image fe prend aufïï dans le mâme fens ; mais. • 
le but qu'on fe propofe dans les images poM* 
ques , c'eft Tétonneraent & la furprife ; au lieu 
que dans Id profe , c'efl: de bien prendre les cho - 
les : il y a pourtant cela de commun , qu'elles 
tendent àémouvoir dans l'un &rautre genre.(a)i 

m 

{û) lie portrait , oratoire ou poétique t eft une ^lefcrip* 
tien détaiuëe de toutes îes parties de I*o&ict que l'on veul{ 
peindre ; on le fait de propos déifbéré : Vimagc ne peint 
qu'un trait, mais vivement; elle paroît plutôt un coup de 
pinceau échnpé par hazard que prcfenté à deflein. Le por^ 
trait*^^ un vcrîtalilc tableau à demeure» qui }>eut être con- 
lîdérë. à loifîr & en détail : Vimagc e(l un trait de reffei»- 
blance» vigoureux 9 mats paiTager; c'eft comme une apa** 
TÎtion momentanée* Il y a beaucoup de portraits dans la 
Bruyère : mnis ceux de Giron & de Phédon {ch, 6.) font 
admirables. Les Fables de la Fontaine font pleines ùUmagis 
qui ont preique l'effet des portraicst (B) 
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Ënûn Image dit encore , au figuré ^ des pein- 
tures qui fe font dans refprit , par rimpreffion 
des chofes qui ont paffé par les fens. image 
des afFronts qu'on reçoit ne s'elFace point 
li-tôt di^ la ©(^moire* QEncych XUI. 155.) 

• 

34. AIMER. CHERIR. (N.) 

f 

Nous aimons généralement ce qui nous plaft ^ 
foit perfonnes ^ foit toutes les auties chofes : 
mais nous ne cbiriffonf que les perfonnes , ou 
ce qui fait en quelque façon partie de la nô- 
tre , comme nos idées 9 nos préjugés ^ même 
nos erreurs & nos illiifions« 

Cbirir exprime plus d'attachement 9 de tea* 
drcife & d'attention. Aimer fnppofe plus de 
diverfité dans la manière. L'un n'eft pas ob- 
jet de précepte & de prohibition : l'autre e(l 
également ordonné •& défendu par la loi 9 fe« 
Ion l'objet & le degré. 

L'Evangile commande à^aimer le prochain 
comme loi-môme , & défend d'aimer la créa* 
ture plus que le Créateur. 

On dît des coquettes , qu'elles bornent leur 
. fatisfaétion à âtre aimées; & des dévotes ^ 
qu'elles cbérijjent leur diredieur* . . 

L'enfant cbéri efl: fouvent celai de la famille 
^ui aim le moins fon pere & fa mere« 

25. AMOUREUX. AMANT. 

Il fuffit d'aimer pour être amoureux. Il faut 
^ témoigner qu'on aime pour être amant. 

On devient amoureux d'une lemme dont la 

beauté touche le cœur. On fe fait amant d'ano, 
femme dont on Veut fe faire aimer. 

Les tendres fentiments naiffent en foule dans 
fin homme amoureux. Les airs paflionnés pa« 

» 
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roiflent avec méiiagemenc daus les manierez 
d'un jamant. 

On eft fouvent Vth^-amwteux fans ofer pa«» 
roitre amant. Quelquefois on fe déclare aman$ 
fans âtre amoureux. 

C'ell toujours la paffion qui rend amoureux i 
"alors la poitellionderobjet efl; Tunique fin qu'on 
le propofe. La ràîfon ou Tintérét peut rendre 
amant ; alors un établiflement honnôte ou quel- 
que avantage particulier , eft le but où l'on tend. 

U eft difficile d'être afhoureux de deux perfon^» 
nés en même temps ; il n'y a que la Philis de Siro 
qui fe Ibit trouvée dans le cas d'ûtre awoureu/e 
de deux hommes , juiqu'à ne pouvoir donner ni 
de préférence ni de. compagnon à Tun des deux. 
Mais il n-eft pas rare de voir un amant fervir 
tout à la fois plufieurs maîtreffes ; on en a mê- 
me vu qui ont pouflé le goût de laj3luralité juf- 
que dans le mariage. On peut aum être amou* 
reux d'une perfotine , & amant de l'autre ; on 
parle à celle que Tintiérêt engage à rechercher , 
tandis qu'on foupire pour celle qu'on ne peut 
avoir ou qu'il ne convient pas d'époufer. 

L'afTiduité détermine Toccafion à favorifer 
les defleins amoureux^ Les richeffes donnent à 
• XamaîJt de grands avantages fur fcs rivaux. 

* jimoureux déûgnt encore une qualité rela- 
tive au tempérament 9 un penchant, dont le 
terme amant ne réveille point l'idée. On ne 
peut empêcher un homme d^être amoureux : 
il ne prend guère le titre d'amant^ qu'on ne* 
le lui permette. QJSncycl. L 316.) 

♦J'ajoute, au hafard de rougir de la remar- 
que 9 que le mot Amant eft fubftantif , que 
celui dC Amoureux eft adjectif, & qu'il n'y a 
que le bas peuple qui dife, mon amoureux^ 
pour dire , mon amant. Maïs je dois cette défé- 
rence à i)n célèbre académicien , qui a obfervë 
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que le rang de fynonymes pourroît feîre croird> 

qu'on les met dans la même clafle graramatU 
cale 5 dont rinftruclion , n'ayant aucun raport 
à la délicatefle du fens & à la précifion des 
idées 9 n'ell nullement de mon diftriâ. 

aû. AMANT. GALANT, 

Il me fevble que le mot de Galant^ dans le 

fens où il efl: fynonyme avec Amant , n^fl: plus 
, fi en ufaîçe qu'il Tétoit autrefois, & que ce- 
^ îui-ci s'ell feul emparé de la place. Je ne doute 
pas que la préférence ne vienne des idées ac^ 
ceflbires qui les caraélérifent , & qui repréfcn-^ 
tent un amant comme quelque chofe de permis 

" &de plus honnête que n'eft un galant: carie 
premier parle au cœur , & ne demande que 
d'être aimé ;^ le fécond s'adreife au corps , & 
veut être favorifé. On peut être Tun & l'autre 

• fans aimer véritablement, & uniquement par 
des voies d'intérêt. Une laide fiUe.qui ell riche ^ 
efl: fujette à trouver de tels amants ; & une * 
vieille femme, qui paie, peut avoir de pareils , 

galants. 

Un homme fe fait amant d'une perfonne qui 
lui plait : il devient le galant de celle à qui it 
plait : dans le premier cas , il peutlti'avoir au- 
cun retour; dans le fécond, il en a toujours. 

Les amants font honneur aux dames , flattent 
leur amour propre ; elles ne les fooffrent fou- 
. vent que par vanité ^ & demandent en eux de 
la confiance. Les galants leur font plaifir, & 
fourniflènt matière à la chronique fcandaleufe ; . 
elles fe les donnent par choix , & veulent qu'ils 
foient difcrets. 

Une fiUe bien élevée ne doit jamais fouflPHr 
auprès d'elle d'autres amants que ceux que fes 

parens agréent* Une femme . adroite & pra- 
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dente fait mettre fou galant au rang des àmi$ 

de foii mari. 

a?, AMOUR. GALANTERIE. 

amour eft plus vif que la galanterie : il a 
pour objet la perfonne : il fait qu'on cherche 
à lui plaire dans la vue de la pofleder , & qu'où . 
Taime autant pour elle-même que pour foi : il 
s'empare brufquement du cœur , & doit fa naif- 
fance à un je ne fais quoi d'indéfinilTable, qui 
entraine les fentiments & arrache Teilime avant 
tout examen & fans aucune information. La 
galanterie tH une paflion plus voluptueufe que 
Vamour : elle a pour objet le fexe : elle fait 
qu'on noue des intrigues dans le deifein de 
jouir, & qu'on aimé plus pour fa propre fati& 
fadlion qu^ pour celle de fa maîtr^e : elle at- 
taque moins le cœur que les feus, & doit plus 
au tempérament & à la complexion qu'au pou* 
voir de la beauté 9 dont eUe démêle pourtant 
le détail, &en obferve le mérite avec des yeux 
plus counoilTeurs ou moins prévenus que ceux 
de Vamour. 

L'un a le pouvoir de rendre agréables à nos ^ 
yeux les perfonnes qui plaifent à celle que nous ^ 

aimons , pourvu qu'elles ne foient pas du nom- 
bre de celles qui peuvent exciter notre jaloufie. 
L'autre nous engage à ménager toutes les per- 
fonnes qui font capables de ièrvir ou de nuire 
à nos defleins , jufqu'à notre rival même , li 
nous voyons jour à pouvoir en tirer avantage. 

jLe premier nelaiOepas la liberté du choix: 
il commande d'abord en mattre 9 & règne en^ 
fuite en tyran , fufqu'à ce que les chaînes foient 
tifées par la longueur du temps , ou qu'elles 
foient brifées par l'effort d'une raifon puiflante 

ou par le caprice d'un dépit foutenu* La fé- 
conde 
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conde pèrmet quelquefois qu'une autre paflîon 
décide de la préférence : la raifon & l'intérêt 
lui fervent fouvent de frein 5 & elle s'accommode' 
aifément à notre lituation & à nos affaires.* 

U amour nous attache uniquement à une 
perfonne & lui livre notre cœur fans aucune* 
réferve; en forte qu'elle 4e remplit entière* 
ment, & qu'il ne nous refte que de TindifFé* 
rence pour tous les autres, quelque beauté 
& quelque mérite qu'elles zitntiLz galanterie 
nous entraîne généralement vers toutes les 
perfonnes qui ont de la beauté ou de Tagré- 
nient, & nous unit à celles qui répondent à 
nos empreûëments & à nos défirs ; de façon 
, cependant qu'il nous refte encore du goût 
pour les autres. ^ • 

Il femble que Vamour fe plaife dans les dif- 
ficultés; bien loin que lesobAacles l'afibiblii^ 
fent) ils ne fervent d'ordinaire qu'à Taugmen* . 
ter : on en fait toinours une de (es plus iérieu* 
fes occupations. Pour la galanteries elle ne 
veut qu'abréger les formalités : Je facile l'em- 
porte fouvent chez elle fur le difficile : elle ne 
fert quelquefois que d'amufement. C'eft peut- 
être par cette raifon qu'il fe trouve dans l'hom- 
me un fond plus inépyîfable pour la gala terie 
que çour Vamour; car il eft rare de voir un 
premier amour fuivi d'un fécond , & je doute 
qu'on ait jamais poulTé jufqu'à un troifieme; 
il en coûte trop au cœur pour faire fouvent 
de pareilles dépenfes ; mais les galanteries fout 
quelquefois Tan s nombre, & fe fuccedent jut 
iju'à ce que l'âge vienne en tarîrja fource« 

Ily atoujoirrsde la bonne-foi dans Vamour; 
mais il efl: g(înant & capricieux : on le re- 
garde aujourd'hui comme une maladie ou com- 
me une foiblelTe d'efprit. Il entre quelquefois 
un peu de friponnerie dans la galanterie j 

Tome 1. ' ' ^ B 
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mais elle eft libre .& enjouée : c'eft le ,goûit 
de notre fiecle. 

U amour grave dans Timaglnation l'idée flat* 
teufe d'un bonheur éternel dans Tentiere & 
confiante poflefîion de l'objet qu'on aime ; la 
galanterie ne manqiie pas d'y peindre l'image 
agréable d'pnplaiûrfîngulierdans lajouiflance 
de l'objet qu'on pburfuit ; mais Tun ni l'autre 
ne peint alors d'après nature ; & rexpcriciice 
fait voir que leurs couleurs , quoique gra- 
cieufes, fout également trompeufes. Toute la 
diflïrence qu'il y a , c'eft que V amour étant 
• plus Icricux, on cfl: plus pique de l'infidélité 
de fon pinceau; & que le Ibuvenir des peines 
qu'il a donnas iërt^ eu les voyant fi mal ré- 
compenféesy à nous, dégoûter entièrement de 
lui : au lieu que la galanterie étant plus ba- 
dine, on efl: moins fenfible à la tricherie de 
les peintures; &la vanité qu'on a d'être venu 
à bout de fes projets, confole de n'avoir pas 
trouvé le plaifir qu'on s'étoît figuré. 

En amour , c'eft le cœur qui goûte princî- . 
paiement le plaifir : l'elprit l'y fert en el'clave, 
lans fe regarder lui-même : & la fatisfaétîon 
des iens y contribue mçins à la douceur de la 
jouifTance , qu'un certain contentement dans 
l'intérieur de l'amc , que produit la douce 
idée d'être en poOeffion de ce qu'on aime, 
& d'avoir lés plus fenfibles preuves d'un ten- 
dre retour. En galanterie^ le cœur moins vi- 
vement frappé de l'objet, l'cTprit plus libre 
pour fe replier fur lui-môme, &les feus plus 
attentifs à fé fatisfaire , y partagent le plaifir 
avec plus d'égalité : la jouilfance y e(t plus 
agréable par la volupté, qup par la délicatclfe 
des fentiments. 

Lorfqu'on eit trop tourmenté par les caprî-? 
ces de ïamour^ on travaille \ fe détacher. 
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& Ton devient indifférejiit. Quand on eft trop 
fatigué par les exercices de la galanterie^ on 
prend le parti de fe repofer , & Ton devient 

ibbre. 

L'excès fait dégénérer Vamour en jaloufie, 
& lai gaianterie en libertinage. Dans le pre- 
jBier cas; on eft fujet à fe troubler lancer* 
velle ; dans le fécond , on eft en danger de 
perdre la fanté. 

V amour ne meffied ças aux filles 9 mais Iji 
galanterie ne leur convient nullement ; parce 
que le monde ne leur permet que de s atta- • 
cher, & non de fe fatîsfaire. H n'en eft pas 
ainû à Tégard des femmes : on leur paife la 
galanterie ; mais Vamaur leur donne du ridi* 
cule. II eft à la place qu'un jeune cœur fe 
laiffe prendre d'une belle pamon ; le fpecla- 
teur, naturellement touché ^ s'intéjrefle aflez 
volontiers à ce Q)eâ:acle , & par conféquent ^ 
n'y trouve point à blâmer. Au lieu qu'un cœur 
fournis au joug du mariage, qui cherche en- 
core à fe livrer à une palliou auiil tyrannique 
qu'aveugle , lui paroit faire un écart digue de 
cenfure ou de nfée. C'eft peut-être par cette 
raifon qu'une fille peut, avec V amour le plus 
fort, fe conferver encore la tendre amitié de 
ceux de fes amis qui fe bornent aux fenti« 
meiits que produifent Teftime & le relpeé):^ 
& qu'il eft bien difEcile qu'une femme mariée, 
qui s'avife d'aimer quelqu'un de ce tendre & 
parfait amour , n'éloigne fes autres amis , ou 
Qu'elle ne perde beaucoup de Teftime & de 
rattachement qu'ils avoîent pour elle. Cela 
vient de ce que , dans la première circonC- 
tance 9 Vamour parle toujours fon ton , & ja« 
^ inais ne perd celui de la iîmple amitié ; ainQ 
les amis , ne perdant rien de ce qui leur eft 
dû , ne font point alai^més de ce qu'on donne 
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à ramant. Mais dans it féconde circonftance 5 

X amour parle & fe conduit fur l'un & Tautre 
ton ; l'amant fait Tami : de façon que les 
autres s'ils ne font écartés, fentent du moins 
diminuer la confiance , voient changer les 
manières , & ont leur part de l'indifférence 
univérfelle qui naît de ce nouvel attache- . 
ment ; ce qui fuflit pour leur donner de juftes 
alarmes ; & plus leur amitié efl: délicate , no« 
ble 5 & fondée fur reftime , plus ils font tou- 
^chés de fe voir ôter ce qu'ils méritent , pour 
*être accordé le plus fouvent à uu étourdi, 
que V amour peint comme fage aux yeux d'une 
folle. 

Le myftere efl: , pour une femme mariée , 
encore plus néceflaire dans le cas de X amour 
que dans celui de la galanterie : parce que 
dans celui-ci , elle rifque feulement la rëputa- 
tîon de fa vertu ; & dans l'autre , elle nfquc 
également celle de fa vertu & de fon efprit ; 
car on dit alors , qu'elle n'efl: pas plus fage 
qu'une autre , mails qu'elle efl: plus novice. 

On a dit que V amour étoit propre ù confer-' 
ver les bonnes qualités du cœur, mais qu'il 
pouvoit gâter . Tclprit ; & que la galanterie 
étoit propre à former Telprit, mais qu'elle 
pouvoit gâter le cœiir. L'ulage du monde jut» 
tifie cet axiome en ce qui regarde l'efprit; 
Vamour lui ôtant & la liberté & le difcernement, 
au lieu que la galanterie en fait jouer les ref- 
forts. Pour le cœur , c'eft toujours le carac* 
tere peribnnel qui en décide ; ces deux pallions 
s'y conforment dans les divers fuiets qui en 
font atteints : fi l'une avoit du déiavantage 
à cet égard , ce feroit fans doute Vamour i 
parce qu'étant plus violent que \^ galanterie ^ 
il excite plus 'la vindication contre ceux qui 

iei barrent ou qui lui occafionnent du mécon- 
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tentetnent; & qu'étant aufïï plus perfonnel^ 
il fait agir avec plus d'indifférence envers tous, 
ceux qui n'en font point l'objet , ou qui ne le, 
flattent pas. La preuve en eft dans rexpérien*- 
. ce : on voit aflez ordinairement une femme 
galante carefTer fon mari de b*onne grâce , & 
ménager fes amis; ^u lieu que ceux-ci devien* 
*'nent infipides & le inari un objet d'averfion 9* 
à une femme prife dans les filets de Vamour. 
On voit auffi plus de choix dans h, galanterie $ 
c'ed toujours ou la figure , ou Telprit , ou 
l'intérêt, ou les fervices, ou. la commodité 
du commerce qui déterminent : mais dans 
Yamour toutes ces chofes manquent quelque- 
fois à Tobjec auquel on s'attache; & fes liens 
font alors comme des miracles, dont la caufe 
eft également invifible & impénétrable (a\ , 

. (a) Voyet Tous. IL Art. 40* 

^a8. AMOUR. AMOURETTE. (N). 

' La différence qu'ij y a du férieux au badin 

à Tégard d'un même objet , fait celle de T^- 
ntour & de Y amourette. Celle-ci amuie fimple- 
jnent, & celui-là occupe. 

IJamaur fait ou tout Tefprit ou toute la 
fottife de la plupart des femmes : les hommes 
d'un grand génie s'y livrent rjfrement ; mais 
ils donnent Ibuvent leur loifir aux amoureues. 

a9. AMITIÉI amour. TENDRESSE. 
AFFECTION. INCLINATION. (N). 

Ce font des mouvements du çœur favora- 
bles à l'objet vers lequel ils fe portent; & 
^diitingué^ eatr^eux ou par le principe qui les 
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produit, ou par le but qu'ils fe propofent, 
ou par le degré de force qu'ils ont. 

Les deux premiers remportent fur les au- 
tres par la véhémence du fentiment; ce qui 
leur donne plus d'aftion : avec cette différen- 
ce , que Vamour agit avec plus de vivacité & 
r^ff/iV/V avec plus de fermeté & de confiance* 
•Celle-ci triomphe quelquefois dans 1? concur-*' 
rence; mais bien plus rarement que Tautre, 
^ui prend* toujours le deffus chez les ame$ 
vulgaires , & ne foufire d^étre dominé par 
V amitié <\nt chez .les perfonnes eflentieUe* 
ment raifonnables & vertueufes. 

U amitié fe forme 9 avec le temps 9 par Tef- 
time, par la convenance des mœurs 9 & par 
îa fympathie de ITiumeur* Elle fe propofe 
cette douceur de la vie qui fe trouve dans un 
commerce fûr, dans une confiance bien pla- 
cée, & dans unerefTource affiurée de confo« 
lation & d'appui au befoin. Sa conduite n'a 
•tien dont on puiffe rougir* Ses liens font gra- 
cieux. Sa manifeftation efl: héroïque. 
. 1/amour fe foiane fans examen & fans ré- 
flexion. U cA pour Tordioaire Tefièt d'un coup 
d'œil , & furprend le cœur au moment qu'on 
S*y attend le moins. Il fe nourrit des efpéran- 
'ces flatteufes d'une parfaite latisfaftiou & d'ané 
fuprême volupté , fuggérées par les fens. Cher- 
chant à fe cacher, il fe montre involontaire- 
ment. Ses mouvements font quelquefois con- 
vulfifs , & paroilfent , aux yeux des indiffé- 
rents , tantôt extravagants, tantôt ridicules* 
C'cfl: une caufe affez fréquenté de fottîfespouT 
foi-mcme, & d'injuftices envers les autres. 

L'ami fouffre Vamant ; il n'en eftpoint fçan- 
dalifé, lorfque la conduite en eft fage. IVIais 
Yamant eft toujours inquiet fur Vami j il le 
craint; il tâche d^ le ruiner : & les novices ^ 
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donnant dans le piège , perdent de folides amis 
]^o\\t fe trop livrer à ua amant yàloMX,^ qui le^ 
.abandonne enfuite; de forte qu'au bout du 
'temps elles fe trouvent privées de Tun & de ^ 
^l'autre. . -* • 

LA tendreJUTe efi: moins .une adion qu'une 
ihuation du cotxù. £Ue eh rabat ]a fierté ^ eh 
amollit le courage , & va quelquefois jufqu'à 
la fciblelfe : les femmes en font plus fufceptibles 
que les hommes. Son but paroît très-défînte- 
reffé,' tonte Tattention s'y portant vers Tolyet 
fans retour fur foi-iuême. La feiifibilité en fait 
le caraftere. La joîe^ les larmes en font des 
fuites alTez fréquentes, &raûme les défaillan- 
'ces, félon Jes cas &i!état où fe trouve ce qui 
excité ces mouvements de 

Ij^afeàion efl: moins forte & moins aftive 
que X amitié & plus tranquille que Vamour. Elle 
eft la fuite alfez ordinaire de la parenté *& dé 
l'habitude. £Ue<rend k focj^té graoienfe pour 
•Ife goût qii'dîe y fait ptendrè, eh bannit \% 
^toe. du pur cérémonial, 

l^incHnatioii n'eft pas dans le cœur une 
'fîtûafioir décidée 9. ni bien fofiaée: c'eft plutôt 
une difpofitîon à aîmer^ qui vient de quel- 
que chofe qui plaît dans l'objet vers lequel elle 
\t porte; & ce quelque. cl^fe eû: toujours à 
.Jios yeux m agrément oai ^ ccK'psou duca* 
jaékerê. Cultivée, elle peiit devenir ou ^fw(?r/r, 
"pu amitié^ félon le goût des pcrfonnes , & 
jcs circonftaaces dç leur, état de leui:s 
,niœurs. , 

• Le temps , quîv ruine tout , fortifie Vàmh 
tiê. Elle n'a guère d'autre terme que le tom- 
beau, qui n'empiîche pas mûme quelapeir- 
fonne qui ne peut plus fentir^ ne pmife coq* 
tînuèr d'en être Tobjet taift que Ton Iiji 
furvit. . ' ' t • 

^ 4 
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' Uamour s'ufe en vieilliflant. U efl périodi- 
que 9 parce qu'il doit tout au goût que Tha- 

* bitude' émbufle & que la variété des objets 
rend le jouet du caprice. 

La tendrejfe n'exifte qu'autant que Tamour- 

* propre fe néglige. L'âge , en rapellant les 
Vieillards entiérepient à eux-mêmes , leur fait 
j)erdre la fenfibilîté pour lés autres. 

Le commerce habituel foiiticnt XaffeStton : 
Tabfence continuée la réduit à rien, ouàbiea 
peu de clu)fe. 

U inclination efl: une impreflSon fi légère, 
qu'elle pafle prefqu'au moment qu'on ceffe de 
voir : & li le mérite de l'objet ou de la dé- 
xouverte de quelque chofe de flatteur la foâ- 
tient , elle ne refte pas long-temps à fe tranf- 
'former en quelqu^iin de ces autres fentiments 
que je viens de définir. 

30. INCLINATION. PENCHANT. 

luinclinatîofj dit quelque chofe de moins fort 
'^que le penchant. La première nous porte vers 
un objet , & fautre nous y* entraîne. 

Il femble auffi que Vinclination doive beau- 
'coup à l'éducation; & que le penchant tienne 
plus du tempérament. 

Le choix des compagnies eft efTentiel pour 
les jeunes gens; parce qu*à cet âge on prend 
aifément les inclinations de ceux qu'on fré- ' 
'quente. La nature a mis dans l'homme un 
penchant infurmontable vers le plaifir: il le 
cherche même àu moment qu'il croit fe faire # 

* 'yiolence. 

On donne ordinairement à VincUnation un 
objet honnâte : mais on fuppofe celui du pen^ 
^ chant ^\yL% feniuel , & quelquefois même hon- 
teux. Axnfi Ton dit qu'un homme a de'lï/ic//- 
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nation pour les arts & pour lesfciences; qu'Û 
a du penchant à la débauche & au nberti- 
nage. 

SI. ANE. IGN OR ANT. 

On cft dm par difpofition d'efprit , & ignth 
rant pïii défaut d'inftruftion. Le premier ne 
fait pas 9 parce qu'il ne peut apprendre; & 4ô 
. fécond , parce qu'il n'a point appris. 

h dtle a pu s'apliquer à l'étude , mais fort 
. travail a été inutile,, L'ignorant ne s'eft pas 
. donné cette peine. 

A quoi bon parler fcience devant des étnes? 
, leufs oreilles ne font pas faites pour ce lan* 
gage. Ce n'efl: pas toujours inutilement qu'on 
en parle devant des ignorants } ils peuvent 
profiter de ce- qu'on dit. 

LVwm'e eft un défaut qui vient de la na- 
ture du fujet ; & Vignorance eft un défaut que 
la pare lie entretient. Celle-ci ell moins par* 
donnable ; inais celle-là rend plus méprifable. 

Les ânes pour Tordinaire ne connoiflent nî 
ne fentent pas môme le mérite de la fcience. 
î^s ignorants fe le figurent quelquefois tout 
autre qu'il n'eft. 

32.- ANESSE. BOURIQUE. 

On donne l'un ou l'autre de ces noms au 
môme animal fçlon rafpeék fous lequel on en 
parle. AneJJe^ le préfente dans' Tordre de la 
nature, comme bête femelle propre à la gé- 
nération & à donner du laît, dont les ordon- 
nances de Médecine ont rendu l'u^gë fré* 
qiient. -fl^nr/^ûf^^-'le prêfenté daiis l'ordre des^ 
auimau;î^4Q^e()i<j^^ comme bête de charge. 
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Le. premier a point d'acception figurée* 
Le fécond eft quelquefois métaphoriquement 
appliqué aux perîbnnes ignares & non iaftrui* 
US 5 loit hommes , foit femmes» 

33. ANIMAL.. BÊTE. (N.) (a). 

n fe trouve Ici une ^îfféreance réciproqile 

^dans rétendue de la fignification. Autant que 
It premier de ces mots l'emporte fur le fe- 
:cond dans un des diftrifts du langage, autant, 
' dans un ^utre diftriâ, le fécond l'emporte ffir 
le premier; de forte. qu'ils deviennent égale- 
ment genre & efpece Tuit de l'autre. 

En langage dogmatique , Animal indique 
le genre , & JHéte indique refpece. 

En langage vulgaire , idnimal^ fe reftreî- 
gnant dans cies bornes plus étroites , ne s'apli- 
quequ'à une partie de ce-qUi eil compris fous 
le nom JUàsé; c'eft-àndire^ à celles d'ufle 
' certaine grandeur , & non aux plus petites* On 
' diroit donc : Le lion efl: un animal dangereux^ 
la puce eft une petite béte très-incommode» 

Ces dénominations , employées au figuré , 
-forment des fnveftives* Celle d'-/^»mia/ atta- 
que la groflléreté des manières , ou Timperti- 
nence de la conduite : celle de Bête attaque 
le manque d/eiprit ou d'Iûteltigepi^».: 

(if) Voyez d'abord Tomé \l. Art. ^ 

34. BÊTE. STUPIDE. IDIOT. 

Ces trois épitfaetes attaquent l'eiprit , & font 
entendre qu'on en manque prefque danstouf; 
-avec dette différence , qu'on eft béte par défaut 
d'intelligence , fiupide par . défaut de fenti* 

'm^pty ùik$ l>ar défaut de coonoi^ce»' - 
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C'cft en vain qu^on fiiit des leçons à une 
hé$e^ la nature lui a refufé les moyens d'ea 
profiter/ Tous les foins ties maîtres fonfr per- 
dus auprès d*un fiupide 5 s'ils ne trouvent le 
fecrct dç lui donner de l'émulation , & de le 
tirer de fon afToupilTement* Ce n'eft qu'avec 
beaucoup de .peine qu'on peut venir à bout 
. d'inftruire un idiot ; il faut pour cet effet 
\ avoir Tart de rendre les idées fenfibles , & fa- 
;Voir fe propoftionnejT k fa.kçoa 4e. pe;nfer^ 
^pour, élever ceUçrçi ju(<m*%».,nHreau 4e t:eite 
quW veut lui inîpirer. . ^ 
Il y a des hétes qui cf oient avoir de l'efprit ; 
leur converfation fait le fupplice des perfoimes 
qui en ont véritablement & leur cacaâeie VR 
''quelquefois jufqu'à être très-incommode àzm 
la fociété ^ fur-tout lorfqu'à la bêtije & à la va- 
nité elles joignent encore le capricp : comment 
tenir contre des çens qiii , ne comprenant ni ce 
qu'on leur dit ny ce qu'ils dîfeiit eux^mêtnes , 
jparrogent néanmoi^s une fupériorîté dé génie,; 
& qui , bouffis d'amour-propre débitent des 
fûttiles comme ces maximes, ou font toujours 
prêts à fe fâcher du moindre mot & à prendie 
. une politefle pour une infulte ? Les ftupides rie 
'fe piquent point d'efprit, & en cherchent cn- 
.core moins chez les-au,tres ; il ne faut pas non 
•plus fe piquer d*en aYoïr avec eùx^^ujs n^en- 
'.trent potir rien dUns la fociété , & leurconi- 
pagnîe ne nuit pas à qui cherche la Tolitudç. 
^Les idiots font quelqnefoîs.frapési^es.ttaîts 
"d'efprit; mais à leur manière, pqr.upe efpeqe 
y^^d'éblouiiTemeiiti&de furprife, q^uJls témoignent 
d'une façon finguliere , capable de réjouirsCÇH^ 

, qui laveut fe 4^^ ^^l^îiii:»; debout* 
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• 

• 3^. FOU. EXTRAVAGANT.. 
INS£NS£. IM&ÈClLÈé /. 

Le fou manque par la raifon, & fe conduit 
par la feule imprefllon méchanique. • LV^rvr- 

valant manque par la règle, & fuit fes ca- 
prices. \Jinfenfé manque par Tefprit, & mar- 
.che faus lumière. \^ imbécile manque par les 
^organes, & Va par le lûouveisfent d^autrui faôs 
aucun dîfcernement. • • i. • . 

. htsfotés ont rimaginatidn forte : les extra^ 
vaganfs ont les idées fingulieres : les infenfés 
-ks ont bornées : les imbéciles n'en ont point 
de leur propre fond. 

^ 36. ÉTUDIER. APRENDRE. 

" Étudier^ c'eft uniquement travailler à de- 
venir favant. ^prendre ^ o'dk y travailler avec 

fuccèà. • • 

On étudie pom'aprehdre ; & Ton aprend à 

'force à' étudier. ^ ' " • 

Les efprits vifs aprennent aifément , & font 
'pareûeux à étudfer. ' ^ \ 
' On ne peut étudier qu^une chofe à la foîi^: 
'inais on peut en aprendre plufieurs; cela dé- v 
'pend de la connexion qu'elles ont avec celle 
•qu'on étudie. . - • 

' Hus on làpfêfid^ plus on fait; & qiïeïqi^e-* 
^fois plus on étudie , moins on fait. ' • ^ / 
" C'eft avôit bien étudié que d'avoir apti$% 
^douter. 

H y a certaines chofes' qu'on apreitâ fans 
Ibs étudier : il y en a d'autres qu'on étudie (ans 

les aprendre. 

Les pli|i$ favans ne font pas ceus; qui ont 
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le plus étudié y njais ceux ^ui ont. le plu& 

; On voit des pertbnnts itu^er continudle- 

* ment fans rien aprendre , & d'autres tout apren* 
dre^ fans étudier. 

Le temps de la jeuneffe eft le temps d^étu* " 
^dier : mais ce nktt que dans un âge plus avancé 
qu'on éiprend véritablement; car il faut que 
'refprit foit formé pour di^éçer ce; que le tra* 
iraîl a mis, dans la mémoire. 

37I AP^ENWE. S'INSTRUIRE. 

■» • • • 

• H femble qu^on i^^r^w^ d'un * maître , en 
écoutant fes leçons; & qu'on sinfirMife par 
•foi-môme , en faifant des recherdi^s* 
1 II £ïut plus de docilité pour aprendre ; & il • 
iY a beaucoup plus de peine à s inftrutre^ 
: Quelquefois on aprend ce qu'on ne voudroît 
•tpas favoir : mais on veut, toujours lavoir tes 
. .chofes dont on ^tnftruit. 
. On àprtnd les nouvelles publiques, par la 
.voix de la renommée. On ^^inflruit de ce qui 
.fe palTe dans le cabinet, par fes foins & par 
ifon attention à obferver & à s informer. 

Qqi fait écouter , bXtapinntdre. Quifait faire 
parler, fait %'inftruire. 

; Il amve fouvent qu'on oublie ce qu'on avoit 
:4ipris : mais il efl: rare d'oublier les chofes dopt 
.fin 8''eft dofiné U peine dft iinftruire. 

Celui qui aprend un art ou une fcience*, eft 
dans l'ordre des écoliers:, Cçlui q}xi s^^^n in ftruif 9 
.jl le mérite de maître. ' . 

! Potir devenir habile , il .faut commencer pft 
^Mrendre ceux qui favent , & travailler en- 
fuite à s'^infiruire foi-ntâme» comme fi ouu'a* 
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38. E N S E I & N E R. A P R E N D R É", 
.. INSTRUIRE. lNJ?'ORMiiR. f AIRE 
• SAVOIR. • .' ■ ' 

Enfeigner , c'eft uniquemei^ donner des le- 

içons. Aprendre^ c'eft donner des leçons dont 
on profite. Infîrulre^ c'efl: mettre au. fait des 
choies par des mémoires .détaillés, /«/ir/iiitfr^ 
c'eft avertir les pérTonnes des événements qui 
peuvent âtre de quelque conféquence. Faire 
fitvoir^ ceft fimplemeat raporter ou mander 
fidèlement les chofes. 

ï Enfeigner & Afft^ndre ont plus de raport 
â tout ce qui eft propre à cultiv* reQ>nt & 

à former une belle éducation ; c'efl pourquoi 
â'on s'en fert très-à-propos lorfqull eft quef- 
tion des arts & des ficiences. Inftruire a plus (te 
Yaport à M qal eft utile à te conduite.de la'vie 
& au luccès des affaires; ainfi il eft à fa place 
lorfqu il s'agit de quelque cliole qui regarde ou 
4iotredevoir ou nos intérêts. Informer renfer- 
me particutîé^ment dms l étendue de (bâ 
fens, une idée d'autorité à Kégard des perfori- 
nés qu'on informe^ & une idée de dépendance 
^ l'égard d^ celles dont des: faits font l'objet 
de X information ,, c'eft par cette taifoh <)uef 'Ce 
'imi eft^à'âiervdUe torfqu9l-eft* queftion des 
Services ou des rnalverfations'de gens employés 
parji'autres, &<ie la manie redom fe compoi^ 
4ent les enfants^ les domeltiques ; le^fujets^ 
.Élifin tèos ceux qiïî ^iiit à^ïmttnfe'raîfoii àtitfel- 
qu'un de leur conduite & de leurs actions* 
'^aire lavoir a plus de raport à -ce qui fatif. 
-feitfimptememlacuriofît^^; dé feite qu îl eoâ^ 
^^nt 'ittieux en- fatt^ienoâvelles. - • ' - ^ 
Leprofelleur enfeigne dans .l6s écoles pîtblk 
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ques ceux qui vicntient entendre fes leçons» 
L^hiftôrîen ^/^r^wrfàlapoftérité les événement* 

cîe fon lîecle. Le prince 'mflruit les ambaiîlideurs 
de ce qu'ils ont à négocier : le père injiruit 
auili fes enfants ()e la manière dont ils doivent 
vivre dans le monde. L'intendant informe la 
Cour de ce qui fe pafle dans la province; 
comme le fiirveillant informa; les fupérieurs de 
la bonne ou mauvaife conduite de ceux qui 
Jeur font fournis. Les correfpondants fe fint 
, [avoir réciproquement tout ce qui arrive de 
nouveau & de remarqi^able dans les lieux qù: 
ils font. 

il faut favoi];à fond pouf être en état dVn* 
feigner. Il faut de la méthode & de la clarté, 
pour apreiulre aux autres; de l'expérience & 
de 1 habileté, pour bien injiruire; de la pru- 
dence & de la fincérité.9 pour informer ^ pro* 
pos & au vrai ; des folnt^ & de t'exaâitilde^ 
' pour faire favoir ce qui mérite de û'ôtre pis 
Ignoré. • ' ' ' \ 

Bien des gena fë mêlent d^eftfeigfter ce-qu*ils 
devroient encore - étudier» -Quelques-uns en. 
aprennent aux autres plus qu'ils n'enfavent euK- 
* mêmes. Peu font capables d'inflruire. Plufieurs 
«prennent la peine ;, fans qu'on les ôn prie^ 
' Hinfinmer^ les gens dË tout ce qui ieuf petit 
être, défagréable. U y en a d'autres qui, pâr 
' leur indifcrétion , foy^t favoir à tout le uaoude 

ce qui eft à leur propre défavaittàge». 

» ♦ • 

; 39, APUYER. ACCOTER. (N.) ' 

Quoiqu'-^^/j^^ foit plus en ufage^ &qu*;^- 
' téter ait vieiUîj^ il me femble néanmoins qu9 
celuf-ci fe conferve encore lôrfqn'îl s agit de 
tiges : on dit /Jpuyer \xïk murj Accoter Mïk '»^ 
brcy uuecoloime^ . i . * 
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Cette difTérence dans rufagem'cii fait remar- 
quer une dans la force & ta valeur intrinfeque 

de ces mots : c'efl: ciyC/lpuyer a plus de raport 
à la choie qui Ibutient, & Ç[\x^ Accoter en a 
davantage à celle qui eft foutenue. Voilà pour- 
quoi , dans le fens réciproque, on accompagne 
ordinairement le mot à!A/uyer d'un cortège 
convenable , & qu on laifle aller feul celui 
à^jiccQter. Cela paroîtu & s'entendra mieuiic 
par Texemple fuivant. 

' Pourquoi s^apuyer fur un autre , quand on 
. efl: aflez fort pour fe foutenir de foi-même? 

Les airs penchés du petit-maître lui donnent 
. une attitude habitueUe , qui fait qu'il ne fe 

place jamais qu'il né ^accott. 

' : 40. APUL SOUTIEN. SUPORT. 

» • 

Uapui fortifie; on le met tout auprès, pour 
; réfider à rûnpuUion des corps étrangers. Le 
foutien porte ; on^ le place au*deifous 9 pour 
: empêcher de fuccomber fous le iârdèau. Le 
. ^ fuport aide, il eft a l'un des bouts, pour fer- " 

• vir de jambage. 

Une muraUle efl apuyie par des arcs*boii« 
^ UntSé'Une voûte eft foutenue par des colonnes. 
:Le toit d'une maifon eft fuportè par les gros 
'.murs. 4 

. Ce qui eft violemment pouffé 9 ou ce qui pén- 
che trop , a befoin d'â^ii/x. Ce qui eftexceffivè- 
ment chargé; ou ce qui eft trop lourd par foi- 
même 5 a befoin de foutietis. Les pièces d'une 
certaine étendue qui font élevées , ont* befoin 

• fuports* ' ^ 

. On met des apuis , pour tenir les chofes dans 
une fituation droite 9 des foufiens ^ pour les ren- 

• 4re folides ; des fuport $ , pour le^ maintenir 
dans le lieu dè leur élévatioDi* 



. yi ,^ud by Google 



François. 41 

Dans le fens figuré , Vnpui a plus de raport à 
la force & à l'autorité ; le Joutien en a plus au 
créditée à Thabileté ; le fuport en a davantage 
à raffeftion & à l'amitié. 

On cherche , dans un protecT:eur puiflant , de 
Vapui contre fes ennemis. Quand les raifons 
manquent, on a recours à l'autorité pour ^^^y^r 
les fentiments. Ce n'efl: pas les plus honnêtes 
ens de la Cour qu'il faut choifirpouryS/^z/Vw 
e fa fortune , mais ceux qui ont le plus de cré- 
dit auprès du prince. On ne fe repent guère 
d'une entreprife où l'on fe voit fmtenu d'un 
habile homme. Des amis toujours di(pofés à 
'parler en notre faveur & toujours prêts à nous 
*• ouvrir leur bourfc, font de bons fuporu dans 
le monde. ' 

Le vrai chrétien ne cherche è^apm contre hi 
.malignité des hommes , que dans l'innocence à 
la droiture de fa conduite; il fait, de fou tra-^ 
vaiU le plus folidey^^//V/idefa fortune; & re« 

farde la parfaite foumiffion aux ordres de la 
rovidence , comme le plus inébranlable/^/^(^r# 
de fa félicité* 

41. ARME. ARMURE. 

Arme efl: tout ce qui fert au foldat dans le 

combat, foit pour attaquer, foit pour fe défen- 
dre. Armure n'efl: d'ufage que pour ce qui fert à 
le défendre des atteintes ou des effets du coup , 
i&feulanent dans le détail^ en nommant quel- 
que partie du corps : on dit, par exemple , une 
armure de tâte.& une armure de cuifle; mais 
on ne dit pas en général 9 les armures,^ on fe 
.fert alors du mot Armes. 

Ce qu'il y a de plus lieau dans Dom Qui- 
' cbotte 9 u'eupas.dc h voir c&vêtu de fes arma ^ 
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combattre contre des moulins à vent, & prendre 
un ballin à barbe pour, une armure de tête* 
' On n'alloit autrefois au combat qn'aprè!» 
îivoir revêtu de -fon armure particuliefe cha- 
que partie de fon corps, pour empûchcr oti 
jdiiiiinuer l'effet à^ ïarme offenûve ; aujourr 
d^iui Ton y va fans toutes ces précautions^, 
eft-ce valeur , étoit-ce poltronnerie ? Je ne le- 
crois pas ; le goût & la mode ont décidé de Cé^ 
ufages» ainfi que de tous les autres. 

4a. affermir! assurer, cn.)' 

« 

. On àffermU par de falides fondements , oo^ 

par de bons apuis, pour rendre la chofe pro-* 
pre à fe maintenir & à réfifter aux impulfîons 
& aux attaques. On affure par la confiftance 
de la pofition ou par des diens <iui aflujétiflent^ 
afin que la chofe fe trouve fixe fans vaciller. . 
• Au figuré l'évidence des preuves & la force 
de Tefprit a£-ermijfent le fage dam ia êiçoj» <le 
penfer contre le préjugé des erreurs wlgaiœ& 
L'équité & les loix font les feuls principes fur 
lefquels le citoyen puilTe ajjhrer fa conduite: 
les exemples peuvent quelquefois la.jullifier^ 
mais ils ne Tempêchent pas de varier» 

43- ASSURER. AFFIRMER.* \ 
CONFIRMER. 

- On fe fert du ton de la voix ou d'une certaine 
manière de dire les cbofes pour les affurer ; 6c 
l'on prétend par-là en marquer Ja certitude. On 
emploie le ferment pour riffirmer ^ dans la vue 
de déUHiire tous les foupçons défavantageux 
•à la iincérité. On « recours à une nouvelle 
|)reuve .ou au témoignage d'aurrui ppur lon-^ 
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firmer ; c'eft un renfort qu'on opofe au doute, • 
& dont on apuie ce qu'on veut perfuader? 

Parler toujours d'un ton qui ajpure , c'eft af- 
fefter l'air dogmatifant, ou montrer qu'on 
ignore jufqu'où la fageflè peut pouffer le doute 
& la défiance, -^j^rw^tout ce qu'on dit^c'ed 
le moyen.d'iniînuer aux autres qu^bn ne mérite 
pas d'être crufur fa parole. Le trop d 'attention 
à vouloir tout confirmer rend la converfation 
enqjiyeufe & fatigante. 

' Lesdemi-favants, les pédants, & tes petits* 
maîtres a^rm tout ; ils ne parlentquepardé- 
cifions. Les menteurs fe font une habitude de 
tovLt affirmer i les jurements ne leur coûtent rien. 
Les gens impolis veulent quelquefois cofffir^ 
mer^ par leur témoignage, ce que des perfoh- 
nes fort au-defliis d'eux difent en leur préfénce* 

Nous devons croire un fait, lorfqu unhon* 
iiète homme nous -en ^JPur& & que d'aiilem^ 
îl eft poflîHc î fnafs il n'en eft pas de même 
d'un point de doftrine ; il efi: permis de con- 
tredire tout ce qui n eft pas évident. Les fré- 
quentes affirmations pe fo»t point paffer poiir 
véridique , & font plus propres A jetter de )a 
défiance dans ceux qui écoutent , qu'à s'en 
attirer la confiance. II eft de la prudence du 
fage d'attendre la confirmatHn des nouvelles 
publiques avant que d'y ajouter foi, & d'être 
en garde contre les tricheries de la renommée. 

La bonne manière défend de rien affirmer ^ 
que lorfqu'on en eft requis dans le cérémonial de 
la jullice; elle ordonne d'avoir foin de cmfir^. • 
mer ce qui peut paroître extraordinaire ou être 
fujet à conteftation; & permet, dans le dif- 
cours, Tair &l le ton ajjurant. lorfqu on s'aper* 
çoitque les perfonnes à qui Ton parle ne font 
pas au fait de ce qu'on dit, & n*en jugent 
que par la contenance de 1 orateur. 
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# 

• 44. CERTAIN. SUR. ASSURÉ.. 

SoîtqueTon confidere ces mots dans le fen s 
qui a rapport à la réalité de la chofe , dans celui 
quia rapport à la perfiiafion d'efprit; leurdif^ 
férence eft toujours analogique, comme on le 
remarquera par les traits fuivants 9 où je les 
place tantôt dans Tun & tantôt dans 1 autre 
de ces deux fens. 

Certain femble mieux convenir à Tégarcldes 
. chofes de fpéculation , & par-tqut où la force 
de révidence alleu ; les premiers principes font 
eettaifis ^^ct que la raifon démontre Teft aufli. 
'*\Sûr paroît être à fa place dans les chofes qui 
concernent la pratique , & dans tout ce qui fert 
,à la conduite; les règles générales font fùresy 
.'ce que l'épreuve vérifie Teft également. Àjfuré 
. a un rapport particulier h la durée des chofes & 
^ au témoignage des hommes : les fortunes font 
.ajfurées 9 mais légitimes dans tous les bons gou« 
.vememens; les événements ne petivent être 
mieux ajfurés , que par Tatteftation des témoins 
oculaires ou par l'uniformité des relations. 

Oïit^certain dun point de fcience. On eft 
ftir d'une rtaxime de morale. On t&fijfuri d*un 
fait ou d'un trait d'hiftoire. 

LajuftefTe du raifonnement confifte ànepo- 
fer que des principes certains^ pour n'en tirer 
enfuite que des conclufions néceffaires. La con- 
duite la plus fûre n'ell pas toujours la plus loua- 
ble.' La faveur des princes ne fut jamais un 
bien aJfurK 

L'homme doâie doute de tout ce qui n'efl: pas 
certain. Le prudent fe défie de tout ce qui n eft 

{)as fûr* Le fage abandonne aux préjugés popu- 
. aires tout ce qui n'efl pas fuSifamment ^^r^'. 

4 - , , . 
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45. SERMENT. JUREMENT. JURON. ] 

Le ferfnent fc fait proprement pour confir-- 
mer la fincérité d'une promefle; Iq jurement^ 
pour confirmer la vérité d'ûn témoignage^ & 
le furon n'eft qu^un ftyle dont le peuple ft fert , 
pour donner au difcours un air alluré <& pré- 
venir la défiance. 

Le mot de Serment eft plus (fufage pour 
exprimer Taétion de jurer en public , & d*une 
manière foleninelle: Celui de yuremem ex- 
prime quelquefois de l'emportement entre par- 
ticuliers. Celui de Juron tient iie l'habitude* 
dans la façon de parler. 

Le ferment du prince ne rengage point con- 
tre les loix, ni contre les intérêts defgnEtat. 
Les fréquents jurements ne rendent ps le men- 
teur plus dijgqe d'être cru. Les jurons font 
prefque toujours du bas ftyle ou du très-fe- 
milier ; il y a peu d'occafions férieufes où ils 
pjuiÛent.JÊtre placés avec grâce. 

$ 

46. ASTRONOME. ASTROLOGUE. 

U/iftronomo connôtt le cours & le mouve- 
ment des aftres. \J Aftrologne raifonne fur leur 
influence. Le premier obferve Fétatdes cieux, 
marque Tordre des temps , les éclipfes & les 
révolutions qui naiflent des loix établies parle 
prémîer mobile de la nature, dans le nom* 
bre immenfe des globes que contient Tuni- 
• vers; il n'erre guère dans fes calculs. Le fé- 
cond prédit les événements 5 tire deshorofco- 
pes 9 annonte la pluie 9 le iroid , le chaud ^ 
& toutes les variations des météores; il fe 

trompe fouvent dans fes^ prédirions. L'un 
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cixplique ce qu'il fait, & mérite reftime des 
favants. L'autre débite ce qu'il imagine , & 
cherche reftime du peuple. 

Le défir de favoir fait qu'on s'aplique à 
V^/SJifonomie, L'inquiétude de l'avenir ftit don- 
ner dails X /Iftrologte. 

La plupart des gens regardent V/IJîrovomtt 
comme une fcience inutile & de pure curiofî- 
té , parce qu'aparemment ils ne font point ré^ 
flexipn qu'a^nt pour objet Tarrangement des 
laifons , la diftributîon du temps , la diverfîté 
& la route des mouvements céleftes , elle aide 
à l^griculture met de Tordre dans toutes les 
«dioles de la vie civile & politique & devient 
un fondementMiéceflaire à la^Géographie & à • 
Tart de la Navigation. Mais fi , avec toutes ces 
réflexions , ils n'ignorent pas encore que fans 
cette fcience THiftoire & la Chronologie ne fe* 
rotent que confufion , perpétuellement con- 
traires à elles-mêmes à caufe des différentes 
manières dont les nations ont réglé leurs jours 
& leurs années; alors ils rendront à MAftrth 
mmie & à ceux qui la cultivent , Teftime due 
à leur mérite. \J Urologie efl: à préfent moins 
à la mode qu'autrefois , foit parce que le com- 
mun des hommes efi: plus déniaifé, foit parce 
que Tamour du vrai e(l plus du goût des 
habiles gens, que Tcnvie d'éblouir & de du- 
per le monde ; foit enfin parce que le bril» ^ 
lant de la réputation ne dépend pas au- ' 
jourd'hui du nombre des fots, mais du dif» 
cernement des fages. 

47. DEVIN. PROPHETE. 

- Le Demn découvre ce qui ^ caché. Le 

- prophète prédit ce qui doit arriver. 

La divination regarde le préfent & le jpaflTé* 

La pi'opbéiic, a pour objet i!avemr« 
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. ' \ Un homme bien infb-uit, & qui connoît le 
raport que les mo^idres fignes extérieurs ont 
avec les mouvements de Tame , paffe facile- 
ment dans le monde pour devin. Un homme 
fage, qui voit les conféquences dans leurs 
principes & les effets dans leurs caufes 9 peut 
fc faire regarder du peuple comme un propbeu. 

* 

48. ADHÉRANT. ATTACHÉ. 

. ANNEXÉ, .(NO-i' • ' ^, 

Une chofe efl: adhérante par Funion que pro- 
duit la nature, ou par celle qui vient du tiflu 
& de la continuité de la matière. £lle ell at^ 
tachée par des liens arbitraires 9 mais réels 9 avec 
lefquels on la fixe dans la place ou dans la ^ 
fituation où l'on veut qu'elle demeure. Elle 
. eft annexée par une fimple jon^ïlion morale, 
effet de la volonté & de Tinflitution humaine. 

Les Jjranches font adhérantes au tronc 9 & 
la ftatue l'eft à fon piédeftal , lorfque le tout 
efl: d'un feul morceau. Les voiles font atta- 
chées au mât, & les.^pifleries aux murs. U 
y a des emplois tSc^des bénéfices annexés à 
d'autres pour les rendre plus confidérablcs. 
Jiàhérant efl: du reflbrt dç la Phyfique , par con- 
féquent toujours pris dans k fens littéral. (^) At^ 

' taché efl: totalement de Tufage ordinaire ; il s'em-» 
ploie aflez communément & fréquemment dans 
le fens figuré. /Annexé tient un peu du fl:yle lé- 

I giflatif , & paflè quelquefois du littéral au figurée 

,(a) Ce que Ton dît ici Adhérant ^ n'eft vrai qu'autant 
<{u on le regarde comme fynoiiyme A Auaehé ^ tï Annexé \ 
çar Adhérant s'envie loi^iVintivemeac pour fignîiier. celui 
oui eft du fentiment ou du parti de quelqu'un ; & alors ce 
mot n'eft plus dans le fais littéral. Dans ce premier fens; 
il exprime une union uaturdle ; d^m ij^.feos ^ii^ucé » une 
lUÛQQ purement accidentelle» C^O ' 
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Les excroiflancès qui fe forment fur les par- 
ties du corps animal 9 ^ont ij^Xus adhérantes i 
félon la proFondcur de leurs racines. Il n'eft 
pas encore décidé que l'on foit plus fortement 
attaché par les liens de Tamitié, que par ceux 
de Tintérét ; les inconfiants n'étant pas moins 
rares que les ingrats. Ilfemble que l'air fanfa- 
ron foit annexé à la faulTe bravoure j & la mo- , 
deitie , au vrai mérite. 

49. LIER. ATTACHER. 

. On lie pour empêcher que les membres nV 
giflent , ou que les parties d'une chofe ne fe fé* 
parent. On attache pour arrêter une chofe , ou 
pour empâcher qu'elle ne s'éloigne. 

On lie les pieds &l les mains d'un criminel ^ 
& on Vattacbe à un poteau* 

On lie un faifceau de verges avec une corde* 
On attache une planche avec un clou. 

Dans le fens figuré , un homme eft lté lorf- 
qu'il n'a pas la liberté d^agir ; & il eft httacbé: 
quand il n'ell pas, en état de changer de parti, 
ou de le quitter* 

L'autorité & le pouvoir^w»/. L'intérêt & 
l'amour attachent. 

Nous ne croyons pas être iiis^ lorfque uqus 
ne voyons pas'nos liens; & nous ne fentons 
pas que nous fommes attachés , lorfque nous 
nepenfons pMnt à faire ufage de notre liberté* 

<o. ATtACHEMENT. ATTACHE. 

DÉVOUEMENT. 

Quoique le mot d'attachement ^puifSé ^ueU 
queïbis s'apliquer en mauvaife part , il eft 

pourtant mieux placé que les deux autres àTé- 
gard d'une j- aiHgn honnêie & modérée : on a de 

ïa;ta^ 
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VattachewBnî à Ion devoir; on en a pour un 
' ami, pour fja. famille, pour une femme d'hon- 
neur, qu'on eftime. Celui à' Attache convient 
inieuxidrfqu'il eftqu^flion d'une paQbn moins 
«prouvée ou poulTée à l'excès : on a de Vat^ 
tache au jeu ; on en a pour une maîtrefTe, 
quelquefois môme pour un petit animal. Le 
mot de Dévouement eft d'ufage pour marquer 
une parfaite difpolition à obéir en tout, oneft 
dévoué à fon prince, à fon maître, à fon bien- 
faiteur 9 à une*dame. qui a ^a&K|uis fur nous 
tel emjnre abfolu. Les deux premiers exprî- 
tnent de "fia fenfibilité & de 4a tendrefife ; ils 
entrent fouvent dans le langage du cœur. Le 
dernier marque de la docilité j& du refpeéli 
il apartient au langage du courtifan. 
^ Oh ^t- de VatfaaBemenî ^ qu'il eft fincere ; 
de V attache^ qu'elle eft forte ; & du dévoue^ 
fnent , qu'il e(l fans réferve. L'un nous unit 
à ce que- nous eiiimxms* L'autre nous. lie à 
ce que nous aimons. Le troifieme enfin nous 
foumet à là volonté 'dÊ ceuX que noHsdéfi^ 

irons fervir^ 

* Les mœurs de notre fiecle ont banni des 
- loix de ramitié tout attachement zmtx^t aux 
mtéréts. On n'oferoit pas non plus ^9 fans 
Tougir, faire paroîtte beaucoup à' attache en 
ttmour ; mais on craindroit de n'y pas paroître 
lieureux* La paifion la plus délicate«du.temps , 
^efl; de fe d6i>ùuer'7xai perfoaines dkxnt ùn^xtmà 
jfâ foitune. ' ' " ^ ...»•..• t . 

- La vie ne fourbît être gracieufe fans quel- 
v-que attachements Une forte attache fait égale- 
ment JGsntir des plaifirs vifs & des cl^grins pi-^ 
''«quants. B e(t difficile deplsire aux princes fans 
^uu entier dévouement à toutes leurs volontés* 

Tme h C 
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51. ATTACHÉS. AVARE. .INTÉRJESSÊ. 

Un lionimc auacbi aime l'épargne .& fuit 1^ 
dépenfe. Un homme avar^^ixm^ k poiTeilion^ 
& ne fait aucun ufage de ce quMl a. Un hom- 
me intérejjé aime le gain , & ne fait rien gra- 
tuitement. 

Uat$àcbé s'abftient de ce qui eft cher. LV- 
vare fe prive de tout ce qui coûte. Uiniéreffi 

ne s'ar^(^te guère à ce qui ne* produit rien. 

On .manque quelquefois fa fortune pour ctre 
trop attaché , comme on iî ruine i^n faifant troç 
de dépenfe; Les avares ne favent ni donner m 
dépenfer ; ils fe laiflent feulement extorquer par 
la néccllîté ou par le befoin ce qu'ils tirent de 
leur bourfe. Il y a des perfonnes qui , pour être 
intirejjies ^ n'en font pas m'oina^prodifi^ue»; 
elles donnent libéralement à leurs plailurs ce 
que rayidité du gain leur fait acquérir. ... I 

• 5a. AVARE. AVARICIEUX^ i 

' 11 me fémble (\(CJlvare convient mieux lort [ 
qu'il s'agit de l'habitude & de la paflion même 

de l'avarice ; & (\\i^/lvartcieux] fe dit uius pro- ' 

prement lorl'qu'il n'ert queftion que d*utt âôe ' 

0U d'un trait panioulier de cçtte -paifion. Le i 

.premier de ces mots a auffi meilleure grâce • 

dans le fens fubftantif , c'ert-à-dire pour la dé- j 
nomination du fujet ; & le fécond dans le fens 
-adjeftif , c^eft-à-dire- pour: la qualification dii 
fujet. Ainfi Ton dit , c^eft yn grand avare ^ • ' 

^c'efl: un avaricieux mortel. 

' Un homme qui iite dQn;ie jamais paffe pour 
avare. Celui qui jRgngu^ à qonfier d^ns Toc- 
cafion ou qui donne trop peu , s'attire Tépi* 

thete à^avarickux. 
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- Uavrarè fe refufe toutes chofts» IrVl'^n- 
iieux^ UQ^ fe les donne qu'à demi. 

. • Le teme avare çzsoit avoir plus de force ^ 
plus d'énergie pour exprimer la paflSoa fordide 
& jaloufe de pofleder fans aucun deflein de 
faire ufage. Celui à^avaricteux paroît avoir plus 
de raport à Taverfion mal placée dc^ia dépenfe 
lérfqu'il efll.nééellàire.dé s^en faire JiiQnneur* 
On n'emploie jamais qu'en mauyaiferpart & 
dans k fens littéral le mot à'avartcieux; mais 
on fe fert qudquefoiside:Ceiui à!' avare eu bpoue 
part dànsle'feiisfiguréà^ i 
. Un habile Général ne paie point fes efpions 
en homme avaricieux; & conduit fes troupes 
comme un homme avare du faiig du foldat^ 
qu'il craint de prodiguer* 

- n eft penni!$ d'être ^wre du^temps ; ttais 
îl ne faut pas y pour le ménager , prodiguer 
fe fanté. Ce n'eft pas> ôu-e libéral ». ÎUC; dâ 
donner d'un<iairidt7â/wmi^;L. 

SàJiATTÈNTION/ ÉXACtlTUQE. 
: VIGILANCE* 

r -r * ' . . . . t/ .» • 

« IJatumiM fût 'qui nén n'échape* Uexaâi^ 

tudetinpèthe qu'on n'Qnrette la moindre chofe; 
La vigilance fait qu'on ne néglige rien, 
<f 11 fa^ de la préfetïce d'eipiît pour ôtite 
Videra: «émoii^ pour èttef0xa& , & do 

- Ghez leè Ivomains , un môme homme étoît 
magiftrat attentif ^ ambalfadeui^^^â , & capi* 
taine vigilant. 

m T%e:idiiiîill]« ^ âe VatîéUPhn' à) ne for« 
mer ou à n'adopter que des projets avanta- 
geux à l'Etat, de ïexaùitude pont tïi préve- 
tous^lds keonvétiiiens 4 àe- la vigUahcû 
;fotti?enîJrôcuirer46CUG€èp# " 

C % 
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' L*aùtfcury pour bien écrite ^ doit êtie égaîa- 

meiit attentif aux chofes qu'il dît & aux ter- 
mes dont il le fort ; afin qui] y ait du vrai & 
du goût dans fes ouvrages* Le commilliou*' 
naire ^ pour bien exécuter. » doit être exa9 
dans le temps comme dans la manière de^ faire 
les chofes ; afin que tout foit fait à propos & 
comme on le fouhaite. Le Gênerai d'armée 
doit être vigilant fur les marches des ennemis 
& fur les Tiennes ^ - afini dei profiter des avanta^^ 
geis & de ne pas manquer roccafiom v 

Il eft du devoir de tovis les paflcurs, d'avoir 
de Vattention à procurer l'avantage fpirituel 
4e leurs troupeaux de Vexaêtitude à les>in& 
mrire des mérités falutaires de l'Evangile , & 
-de la vigilatjce pour les préferver du crime & 
de Terreur. Mais il e(l de la pratique de quel- 
ques4-uns'9 dt n*étxt attentifs qu'à augmenter 
Uur tevenu temporeb& pardcàior^ de n'âtre 
£xaâs qu'à fe faire payer leurs dîm^s ou leur 
honoraire , & de n'Ctre vigilants que pour la 
confervation de leurs droits &/de kurs pr^ 
rogatives. ' / • • • 

Nous devons avoir de Vattention à ce qu'on 
îïous dit, de Yexadtituck dans ce que noxis 

promettons, & à^}3L.vigHancfi fur^ice.^ui oaus 
jeftconfijé.' ... : ' - / 

- L'iiomme jfajge a0M^tif^\ ^%no«dvà^ 
fxaù èi fes devoirs, & W^//^^/ /fer fes intérêts. 

Une femme coquette li'efl; attentive f^xx in fou 
jnîroir ; ex4&c qu'à & toilette j- SisVigihnté 
gne iltt fa parju»* ' : .f : : . v • - * - - 

. Lps^r^ç^^^aii^t d'unç pQljtf^ç»^ 
accompagnée ,d*jme ^oljle .liberté : fe'eftt m% 
vernis ^u'ou répai^d J.e ^km§ 
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ks aéUons , dans le maintien ; & qui fait qu'on 
plaît juiques dans les moindres choies. Les^ 
agrhnûnn Viradent d'un aflèiDblage de traits 
misqntVhvm^vx & refpric amnmit; ils remr 
portent fouvent îux ce qui eft plus réguUéçe-n 
ment beau. . • ' - * 

. H femble 4ue le corps foit fufceptibl^ 
4e grâces ; & refprit ài agréments* L'an dit 
d'une perfonne , qu'elle marche , danfe , chante 
avec graçe , ôc que fa coiiverfatioa ell pleine 
d'à priment s. • . i- • : ♦ . 

' . iQuepeut défirer.ttii Jiomme daoa utuei dame , 
que de trouver , aH^dcdà d'un intérieur formé 
At grâces à* agrément 5 , un extérieur com- 
pôle de ce qull y a de plu^ folide dans Tef* 
prit &.de plus délicat dans le$' iènti{nent$l 
Ën eft-il de ce cacaâiere ? C^) * 

(tf) Voyez Art' 12, » . 

■ 55. ATTRAITS. APAS. GHARMES, 

Outre ridée générale qui rend ces mots fy- 
nonymes^ il Jeuf efl encore commun de n'avoir 
point de iiâgiilier dans le fens dans lequel, ils 
font pris ici , c'eft-àrdîre , lorfqii'ils font em- 
ployés pour marquer k pouvoir qu'a fur le 
cœur la beauté , l'agrément , &.tout ce qui 
plait. Ar^;ard*deleursdiffér.en€;ek^ i^mefem. 
î)le qu'il y a quelque chofe de plus naturel dans 
les attraits ; quelque chofe qui tient plus de 
l'art dans les ^^pas ; quelque chofe de plus fort 
i& de plus e;i(ttaordiiiaire dans It^cifanmes. - 

Les attraits fe font* fuivre. Les apas nous 
• engagent. Les charmes nous entraînent. • 

Le cœur de Thommé n'cft guère ferme con- 
tiie les attraits d'une jolie femme ; il a bien de 
la pèine à fedéCeti^K des n^as d'une coquette ; 

C 3 ^ 
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& il lui eft impofîîble de réfifter aux charmet 
d'une beauté bienfailante. . iL 

Leis daines font toujours redevables de leurs 
êtttraits & de leurs cnarmes ft Hieuréofe côn^ 
formation de leurs traits ; mais elles prennent 
quelquefois leurs apas.^\\ï leur toilette, i 

Je ne fais fi ce que je vais dire fera ^oûté^de 
tout le monde ; mais je feus cette diftmâion ^ 
^ue je livre au jugement du lefteur : & peut* 
être lui paroîtra-t-il , comme à moi , que les 
ârttraits viennent de ces grâces ordinaires que 
k nStui^ dilbribue tfox femmes, avec* pins ou 
sioins de targeffe aux tineS'qu'aax'aiitrés^ & 
qui font Tapanage commun du fexe ; que les 
iiùas \m\v\tnx. ces grâces cultivées que 
lorme Un fidèle miroir confuité av^c atten# 
tion, & qui font le travail entendu fde L'art de 
plaire ; que les charmes viennent de ces grâ- 
ces fingulieres que la nature donne comme un 
préfent rare & précieux 9 & qui fput des biens 
particuliers & perfonnels; * * • - * ' • ^ - . 

Des défauts 5 qu'on n*avoitpas d'abord re- 
marqués & qu'on ne s'attendbit pas à trouver, 
diminuent beaucoup les attraits^ Les apat 
s'é vanouîflfent dès que rartifice s'en montre^ 
Les ciafms n'ont plus d'effet , lorfque^le temps 
& Fhabitude les ont rendus trop familiers ou 
en ont ufé le çoût. 
' C'efl: ordinairement pftrles brillants 
Ae la beauté qife le coèttr fe laifle attaquer; 
en fuite les apas , étalés à propos , achèvent 
de le foumettre à Tempire de l'amour:: mais 
s'il ne trouve des cbanms fea?ets,'-là jchaloft 
n'eft pas dé longue durée* ^ . . . < 

Ces mots ne font pas feulement d'ufege à- 
l'égard de la beauté & des agréments du fexe ; 
ils le font encore à Tégard de tout ce qui plaît; 

Alors 4:eux é^Anrmis 4i de Cbahmi^ s!spli^ 



. ij ^ jd by Google 



F R A N Ç 0 I S/' g$ 

. quent qu'aux chofes qui font ou qu'on fupofe 
Être aimables en elles-mêmes &par leur mérite : 
îiu-lieu que celui d'Jpas s'aplique quelquefois ^ 
à des chofes qui font & quW avoue mâme 
feaïflables, mais qu'on aime malgré ce qu'elles 
font , ou auxquelles les reflbrts fecrets du 
tempérament nous contraignent de livrer nos 
aftions , fi la raifon en détend notre cœur. 

La vertu a des attraits^ que les plus vicieux 
ne 'peuvent s'empêcher defentir. Les .biens de 
ce monde ont des apas ^ qui font que la cu- 
pidité triomphe fouvent du devoir. Le plaifit 
à des charmes , qui le font rechercher par-tout ; 
dans la vie retirée comme dans le grand mon- 
de, par le philofophe comme parle libertin, 
dans l'école même de la mortification- comme 
dans celle de la volupté ; c*efl: toujours lui 
qui fait le goût & qui décide du choix. 

On dît, de gi'ands attraits , de puiflants 
àpas^ & d'invincibles charmes. • • ' 

' L'honneur a de |[ràitds a f Mît s p^ur lé* 
beUes mtÉ. Iba forttitté ^ de ptiiflants 
pour tont le fiioifde. La gloire a des cbarmet 
invincibles pour les cœurs ambitieux. 

Les plus grands attraits fe trouvent toufourt 
dans l'objet de la paffion domiWahte. Les aj)as 
les plus puilranrs'ne font pas ceux qui fout 
étalés avec le plus d'ofteination. Les cbarmet 
ne deviennent véritablement iiivincibles , que 
par la foUdité du mérite. & Ja. forcis du goût. 

$6. CHARM^i ENCHANTEMENT. 

SORT. 



Le mot de Cbarpif emporte dans fa fignifi- 
tatioii ndée d'une force qui arrête les effets 
ordinaires & naturels des caufes. Le mot 
a httcbantmm fe dit proprement pour ce aiil 

C4 
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regarde Tillufion des fens. Le mot de. Sort 
enferme particulièrement l'idée de quelque 

chofe qui nuit ou qui trouble la raifon. Et ils 
marquent tou§ les trois,, dans le icns littéral, 
reflet .d'une opératioa magic^ue, que la reli* 
gioh condamne, que la pohtic^ue fupofe, & 
dont la philofophie fe moque. 

*Si cette opération ell apliquée à des étreS 
infenfibics , elle s'apellera charme ; on dit 
fcffx^m fufiL çfl: charmé : li elle efE apliquée ^ 
toi être intelligent , il fera enchanté ; fi 1V>^- 
cbantcment cft long , opiniâtre & cruel, ou 
fera enforcelé. QEficycL III. 210. ) ' * . 
^ '*Les vieux contes difent qu'il y a un cbar^, 
Ime pour empêcher l'effet des armes & rendre 
invulnérable : on lit dans les anciens romans^ 
que la puiflance des encbantemems faifoit fubi- 
tcment changer de moeurs 9 de conduite & de 
fortune : le peuple a cru & croît, encore qu*bn 
peut, par le moyen d*un fort^ altérer le tem- 
pérament & la fanté 5 rendre môme extravagant 
& furieux. Mai:? les gens de bon. fens ne vjoient 
.point d'autre charme dans le monde,* que le 
caprice des paffîons à l'égard de la ràifon.|^ 
dont il fufpend fouvent les réflexions , & ar- 
rête les effets qu'elle devroit mutuellement & 
nécelTairetnent produire .; ils ne connoiffentr 

Sas lion plus d'autre encèantemenf » que la fé*- 
uétion qui naît d'un goût dépravé & d'une 
imagination déréglée : ils favent 'auflî que tout 
ce qu'on attribue à un fort nialicieufement 
jetté , n'eft que l'eflfet , 011 d'une mauvaife 
oonftitutfon , où d'une aplicàtion phyfique de 
certaines chofes capables de déranger l'éco- 
nomie de la circulation du fang, & par con* 
^quent propres à nuire à la fauté & à bôulç.<« 

verfer .les fondions de l'ameJ ... 
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57. HASARD. FORTUN.E» SORT. 

DESiTIN: ' • 

Le bafard ne forme ni ordre ni deflein ; oîi 
ne lui attribue ni coquoiflance ni volonté ; & 
fes événements font toujours très^incertains. 

La fortune forme des plans & des defleîns 5 
mais fans choix; on lui attribue une volonté 
iàns dilcernement : & Ton dit qu'elle agit en 
aveugle. Le fort lupofe des différences « un 
ordre de partage ; on ne lut attribue qu'une 
détermination cachée, qui laifle dans le doute 
jufqu'au moment qu'elle fe manifede. Le def- 
fin forme des deffeins , des ordres & des en- 
chaînements de caufes; on lui attribue la con« 
noilfance , la volonté , & le pouvoir ; fes 
vues font fixes & déterminées. 

Le bafard fait. La fcrtuM veut* Le fort 
jlécide. Le dejiin ordonne. ' 
^'Xa plupart des fuccès font plusTefFét du 
bafard que de Thabileté. Il en coûte beaucoup 
au repos , pour contraindre la fortune à nous 
regarder d un œil favorable. On -a vu des in- 
trépides abandonner volontairement leur vie 
au fort du dé. Tout ce qùi eft écrit dans le 
livre du defin eft inévitable ; parce qu'on ne 

S eut ni forcer fon tempérament ni voir au- 
elà à/t la portée dé fes lumières. ^ • 

5S. AVEU. C O N F E S S I O N* 

* » a 

• Uaveu fupofe Tinterrogation. La confefton 
tient un peu de l'accufatîon. On avoue ce 
qu'on a eu envie de cacher. On confère ce 
qu'on a. eu tort de faire. La queftion fait 
fvoup" le crime ; .la repentance le fait r(?;7/(?^r^^ 
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On avoue la faute qu'on a faite. On confejfe 
1(1 péché dans lequel on eft tombé. * : - 

Il vaut mieux f$ire itfi mefi fincere ^ que de 
s'excufer de mauvaife grâce, fl ne faut pas 
feire fa confejjîon à.toutes fortes de gens. 

Un aveu qu'on ne demande pas , a quelque 
chofe de noble ou de fot; felou les circonl* 
tances & l'effet qu'il dpit produire. Une con* « 
fejfîon qui n'eft pas accompagnée- de repen- 
tir, n'eft qu'une indifcrétion infultante. 
' C'eft manquer d'efprit , que à!! avouer fa 
faute fans être afïuré que Vaveu^w fera la fa- 
tfefaélion ; 6t c'eft une fottilè . d'en, faire la 
confeffion fans efpérance de pardon ; pourquoi 
fe déclarer coupable à des gens qui ne refpi* 
cent que la vengeance ? 

• $). AVERTISSEMENT. AVIS. 

[ CONSJBilJ,, . \ • 

Le but àt',)!avmij][^ment eft précifément 
« d'inftruire où de réveiller l'attention; il fe 
fait pour nous aprendfe certaines chofes qu'on 
ne veut pas que nous ignorions ou que nous 
négligions. Uavis & le confeil^ ont aulfî pour 
but Pinftruâion, mais avec un raport plus 
naarqué à une conféquence • dè conduite ». le 
donnant dans la vue de faire agir ou parler : 
avec cette différence entr'eux , ^ que l'^t;/ j no 
renferme dans fa lignification aucune idée ac- 
ceiToire de fiipériorité , foit d'état^ foit/de gé- 
nie ; au-lieu que le confeil emporte avec lui 
du moins une de ces idées de fupériorité j 
quelquefois Jtoufes les deux enfemble^ 

Lc^s auteurs mettent des avertiffments k \z 
tête de leurs livres* Les efpîons donnent avts 
de ce qui fe paffe dans le lieu où ils font. Les 
pères & }çs mères ont foin de donner des 
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confeih à leurs enfants avant que de les pro« 

duire dans le monde. ^ 

Le chanoine écoute Vavertijfement de la 
cloche 9 pour favou* quand il doit fe rendre 
aux heures canoniales. Le banquier attend 
Vavis de fon correfpondant , pour payer les 
lettres de change tirées fur hu* Le plaideur 
prend confei / d^nn avocat, pour fe défendre^ 
ou pour agir contre fa partie» 

On dit des afvetti£emeHts , qu'ils font OU 
judicieux ou inutiles ; des avis , qu'ils font ou 
vrais ou faux j des. confeils^ qu'ils font OU 
bous ou mauvais. 

Vavertiiïement étant f^it pour diffiper Iç.^ 
cloute & I^)b(curité \ H doit être clair & pré- 
cis. L'avis fervant à déterminer , il doit être 
prompt & fecret. Le confeil devant conduire ^ 
il doit être fage & Oncere. 

Le cours des foiiiéUonâ de In iiatnte eft uî^ 
avertijfement At Tétat de notre fanté, plus 
fût que le raifonnemfent des médecins. Tel 
Hianque à^avis^ qui eft en , état d'en profiter ; 
& tel en reçoit , qui neTanroit s^én prévaloir. 
Autant que la vieiUefle aime à donner de con'^ 
feils^ autant ' la îciuiefle a de l'averiiou pour 
€n prendre. ' ' * ' / 

^'U faut i^ue Vàvertijfetnem foit- donné avec 
attention;' r^t^/if, avec diligence; & le con* 
feil^ avec art & modeftie, fans air de fupérîo- 
rité : car on ne fait point ufage des avertijfe^ 
mena placés nlal-à-propos ; Ton ne tire aucun: 
avantage des avi$ qui ne viennent pas à temps ; 
& la vanité, toujtttirs choquée-du^ton de maî- 
tre, empêche de faire aucune diftinftion entre 
la fagefle du conCcil & l'impertinence de la 
manière dont il eft donné , en forte que tout* 
n'aboutit qu'à faire méprifer le con&il & ren« 
ix^ le coiiïeiller odieu;^. 
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Une perfonne d'ordre ne manque jamais aux 
avertijfcments dont on a remis le foin à fa vi- 
gilance. L'amitié fait donner avis de tout ce 
qu'mit croit être avantageux & agréable à foii 
ami. La fagefle rend extrêmement réfervé à 
donner conjeil : il faut toujours attendre qu^on 
nous le demande j & quelquefois même s'ea 
difpenfer malgré les foUicitations;. parce qu^un 
iilutaîre confeil peut déplaire^ & .étre rejetté 
avec de certaines façons qui expofcnt à la 
tentation de fouhaiter , pour fon honneur, 
que celui pour qui l'on s'intéreflbit d'abord 
ne réalfilTe pas dan$ fes entreprifes. 

Co. SENTIMENT. AVIS- OPINION- 

n y a u n fêns général quf rend ces mots . 

* fynonymes, lorfqu il cft queftion de confeiller 
ou de juger : mais le premier a plus de raport 
î'is^ délibératiou , on dit ion Jentimeut; le fe-^^ 
cônd' en & davantage à Ut déciiton, on donné^ ' 
fon avis; le troîfieme en a un particulier à, 
la formalité de judicature, on va aux opinions. 

ht jetjtiminttva^ont toujours dans fon idée- 
celle de iincérité, c'ell à-dire ^ une conformité 
avec ce qu^on croit intéfieuFemerit. UàvisjM . 
fupofe pas rîgoureufen>€nt cette fincérité ^ il 
n'èfl précifément qu'un témoignage en faveur , 
d'un parti» Uopinion renferme l'idée d un fuf-. 
fiage donné en concours de pluralité de voix« 

n peut y avoir des occafions où un juge foît 
obligé de donner fon avis contre fon fenti^ 

ment , & de fe conforjaer au;( opinions de fa 
compagnie» 
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6i. SENTIMENT. SENSATION. 
:PERCÊPTION» 

Ces mots défignent Timpreffion que les ob-, 
jets font fur Taine : mais le femiment va au 
cœur; la fenfation s'arrête aux fens ; .& la* 
perception s'adrefië i refprit. 

La vie la plus agréable efl: fans doute celle 
qui roule fur des Jentiments vifs , des fenfa^ 
ttom gmcieufes y . & des perceptions claire^ 
Çeft aimer , goûter , & connoitre» 
* Le fentiment étend ion reflbrt jufques aux 
mœurs ; il fait que nous fomnics également 
touchés de rhonneur &de la vertu comme des, 
* autres avantages. La fenfation ne va pas au- . 
delà du phyfique ; çUe fait uniquement fendr ' 
ce que le mouvement des chofes matérielles, 
peut occafionner de pîaifir ou de douleur par 
là mécbanique des organes, hz. perception eur. 
ferme dans foh diftriâles.fciences & tout ce? 
dont l'ame peut fe former une image ; maisfes 
inipreflions font plus tranquilles que celles 
du fentiment & de UJenfation ^ quoique plus 
promptes.' 

' Un homme d'efprit & de courage reçoit les 
honneurs ou fouffre les injures avec desT^»//*; 
ifients bien différents de ceux d'une béte ou d^mi 
poltron. Quand on nè connoit point 4'autre , 
félicité que celle de la vie préfente, on ne tra*' 
vaille qu'à fe çrocurer des fenfations gracîeu- 
fes. Nous nelugeons de la compofition ou dé' 
la fimplicité d.es objets, que par le nombre 

des /tfrc«j>//m^. qu'ils ptoduifent en noust ^ 

• « • 

, » », . . 
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ûa. SENTIMENT. OPINION. PENSÉE. 

Ils font tous les trois d'ufage , lorfqu'il ne 
s^agit que de la fimple énonciation de fes idées : 
én ce fens ,.le fentiment efl: plus certain ; c'eft 
une croyance qu'on a par des raifons ou foli* 
des ou aparentes : Vopinion eft plus douteu-r 
fe ; c'eft uu jugement qu'on fait avec quelque 
fondement : la penfée eft moins fixe & moins 
àfliirée; elle tient de la conjefture. 
* On dit rcjctter & fouteriir un fentiment ; 
attaquer & défendre une opinion ; défaprouver 
& juftifîer une penfée. 

Le mot de /intiment eft plus propre en fait 
de goût ; c'eft un fentiment général qu'Homère 
eft un excellent poëte. Le mot à'opifiion con- 
vient mieux en fait de fcîencë ; Vopinion com- 
mune eft que le foleil eft au centre du mon- \ 
de. Le mot de penfèe fe dit plus particulière- ' 
merit lorfqu'il s'agit de juger des événements 
des chofes ou des aétions des hoàimesVla 
penfée de quelques politiques eft que le Mof- : 
covite trouveroit mieux fcs vrais avantages 
du côté de TAfie que du côté de l'Europe. 

Les fentimerjts font un ^ peu .fournis à Tin^ 
fl&etace dû Ccîéur; il.n!eft^^as rare de les voir, 
fé conformfer à cçux* des ?perfonnes qu'on ai- 
- nie. Les opinions doivent beaucoup à la pré- 
vention; il eft ordinaire aux écoliers de tenir 
celles de leurs maîtres. Les penfées tiennent '' 
afiez de l'imagination ; on en' a fouvent' dç ' 
chimériques. ' ; \ - ' ' 

63. PENSER. SQN.GER. RÊVER. - 

On ^^«[/^ tranquillement & avec ordre, pour 
connoître fon objet. On fo?7ge avec plus d'in- 
quiétude &fans fuite , pour parvenir à ce qu'on 
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fouhaîte. On réve (frtiiie manière abftraîte & 
iprofonde , pour s'occuper agréablement. ^ 
philolbphe penfe à rarrangement de fon 
fyftéme. L'homme eiîibairrairé d'affaires fon^$ 
aax expédients pour en fortin L'amant' îoXy^ 
taire féve à fes amours. - • 

J'ai fouvent remarqué que les chofes obfcu- 
. res lie paroiirent claires qu'à ceux qui ue Ikveut 
pas penfair nettement.; .ils entëndeot .tout fans 
pouvoir rien expliquer, Eft-il fagede/c?;/^^rau^ 
befoins de l'avenir d'une façon qui faflc perdre 
Ja jouiffance des biens prélents? Le plaitir de 
f/t;^r eilpeut*^£ti:/S!:le plus doux, maislcpioiQf 
Utile & te moins rai(onnable de tous. 

. 64. IDÉE, PENSÉE. IMAGINATION. 

Uidée repréfente l'objet : la penfée le con-» 
fidere : V imagination le forme. La première 
peint la féconde examine; : la troîfieme féduiti 

On eft 'fftr • de plaire dans la converfatîon , 
quand on a des taées juftes , des penfées fines • 
& des imaginations brillantes.' * • ♦ 

On ne s'entend pas, dans la plupart de* 
eonteflatiohs 9 faute delimplifier les idées. On 
reproche aux Anglois de trop creufej les pen^ 
fées. On accufe les femmes de prendre fouvçnt 
les m^fiif^misf/ pour des réalités. * 

65. DANS L'IDÉE. DANS LA TÊTE. 

On z dans Vidée et qu^on penfe; on le cîoit* 
On a dans la tite ce qu'on veut ; on y trafvàîllc;* 

Nos imaginations font dans ridée ^ fi; nos 
defleins dans la tête. " . ' 

Les courtifans fe mettenr aîfémçnt dans 1% 
âée que le prince doit fbire leur fortune; maisit 

' èn eftpeu qui fe mettent dans la tête de le méri- 

, ter par des iervices marqués au coin de la vertu* 
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Lt philofophe curieux , au défaut du vra 
où il ne peut pénétrer , fe forme dans l'idée ua 

fyllûme du moins vraifcmblable fur la nature , 
l'économie , & la durée de l'univers. Le poli- 
tique ambitieux , incapable de goûter le re- 
pos , ne ceife d'avoir dans la té$e des projeta; 

d'agrandiOement & d'élévation. 

« 

. 66. TÊTE. CHEF. 

4 

' Le fécond de ces mots n'eft d'ufage , dans le 
fens littéwl^ que lorfqu'on parle des relîqueS' 
des faints; comme quandonditlec^^/delàint 
Jean & de faint Denis. Mais ils font tous les 
deux fort ufités danslefens tiguré : avec cette 
différence, que le mot de /^/^ convient mieux 
}orfqu'dUft queftion de place ou d'arrangement; 
& que le mot décbefs*tmploit très-proprement 
lorfqu'il s'agit d'ordre ou de rubordination. 
* . On dit la téte d'un bataillon ^ d'un bâti- 
inent j & chef d'une entreprîfe, d''un parti* 
On dit aufli , être à la féte d'uile armée ^ & 
commander en chef. 

Il fied bien au chef^t marcher à la/^/^ dea 
îroupes. - . . . .. .... 

" 67. ENTÊTÉ/ OPIMÀTRE- TÊTU. 

\ OBSTINÉ/^ 

Ces épithetes marquent un défaut qui confîfte 
dans un trop grand attachement à fon fens* 
Mais ce défaut dans un cNféié femble venir d'un 
txcès de prévention , qui le féduît , & qui , lui 

faifant regarder les opinions qu'il a embrafTées 
comme les meilleures, l'empêche d'en aprou- 
ver & d'en goûter d'autres. Dans un opinid^ 

ire^ ce défait parolt êtr^ l'effe); d'une con{^ 
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. tatice mal entendue , qui le confirme dan^ fes 
votontés 5 qui 5 lui faifant trouver dp la 
jj] honte à avouer le tort qu'il a , Tempêche de 

fe rétrafter. Dans un /^/w ce défaut vient d'une 
pure indocilité ou bonne opinion de foi-mûme , 
qui fait que , fe consultant feul , il ne compta 
pour rien le (entiment d'autrui«. Dans un oi/li^ 
fié^ ce défaut me paroît provenir d'une efpece 
de mutinerie afFeéléc , qui le rend intraitable ^ 
& qui tenant un peu de rimpoliteife , fait qu'il 
ik ^e veut jamais céder. 
n . Entité & Têtu défignent.mip défaut plus fondé 
m " fur un efprit trop fortement perfuadé , que fut 
13 une volonté trop difficile à réduire; & dont 

% par couféqueiu le propre effet eil de faire trop 
d abonder en fon fens : avec cette différence 
cntr'eux , que Yentétè croit & fe perfuade égâ- 
U lement les fentiments des autres comme les 
liens, & mûme après quelque forte d'examen 
[h ou de raifonnement ; au Heu que le tétu ne a'en 
^ênt qu'aux fiena propres , & le plus fouvent ^ 
du premier afpedl fans aucune réflexion. 
Opiniâtre & Objliné défignent tout au con- 
i| traire un défaut plus fondé fur une volonté 
levéche que fur une convîélion d'efprit; & 
dont l'effet particulier tend direélement à ne 
fe point rendre au fens des autres , malgré 
toutes lumières contraires t avec cette diffé» 
Knce, que 1 V^'^^'^^^*^ i^^^^^ ordinairément de 
fe rendre à la raifon , par june opofition à ce- 
' " der qui lui eft comme naturelle & de tempé-- 
rament; au lieu que Vohfiiné ne s'en défend 
I fouvent 9 que par une volonté de pur cap4ce 
i&.de propos délibéré. C^} 

». ' 

W Voyez Tom U. Ari* 129. ... 
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68. STABILITÉ. CONSTANCE. 

. ' - FERMETÉ. 

• .1 • • • • 

La fiabiliié empêche de varier ^ & foutient 
le cœur contre les moiivements de légèreté & * 

de- curiofité que la diverfité des objets pour- 
roit y produire; elle tient de la préférence,' 
& jullifie le choix. La confiance empêche de 
changer ^ & fournit au cœur des reflburces^ 
contre le dégoût & l'ennui d'un même objet ; 
elle tient de la perfévérance , & fait briller rat- 
tachement. La fermeté empêche de céder , & 
donne au cteur des fortes contre les attaques 
qu'on lui porte ; elle tient de la réfiftance , & 
répand un éclat de victoire. 
• Les petits-maîtres fe piquent aujourd'hui 
d'âtre volages^ bien loin de fe piquer de fia- 
^ biliti dans leurs engagements. Si ceux des da-* 
ïnes ne durent pas éternellement ; c'efl: moins 
par défaut de confiance pour ce qu'elles ai- 
ment 5 que par défaut de f ermeté contre ceux 
qui veulent s'en faite aimer (/?> , 

6p. DURABLE. CONSTANT. 

Ce qui eft durable ne, ceffe point; il eftfer^ 
me par fa folidîté. Ce qui eft confiant ne 
change pas il efl: ferme par fa réfolution. . * 

Il n'eft point deliaifous durables entre les 
hommes 9 fi elles ne font fondées fur ie mérité 
& fur la vertu. De toutes les paffions , l'ambur 
eft celle qui fe pique le plus d'être confiante. 
& ^ui reft le moins* * 



F '& A N ç o I s. 6} 

". 70.. SOLIDITÉ. SOLIDE. 

r 

lit mot de- Solidiii n plus de rdport à la 
durée ; celui de Solide en a davantage à ruti- 
lité. On donne dt h /a/uh'té' k les ouvrages V 
& Ton cherche . le foi^e d^ns* fes delTeins. • 
il y à 'dans qpelqiieS iùteiirs & dans quel- 
ques bâtiments plus de grâce que de folidité. 
Les biens & la fantd joints à Tart d'en jouir, 
font It /olide de la viè$ les houneurs n'ea font 
que romement, • . . » . i 

• îri. VIGpimEUX. FORT. ROBUSTE* ^ 

Le z;/^^?//r^i/jvferable plus agile, & doit beau- 
coup au courage. Le fort paroît être plus ferme , 
& doit beaucoup à la cdnilruâion des mufcles» 
Le rôbufie eft moins fujet. aux infinnk^s ^ 
doit beaucoup à la nature du tempérament. . 

On efl: vigoureux par le luouvement & par 
les efforts qu'on fait. On eft for$ par la folidité 

par la réufiance des membres* OueA robufts 
psir la bonneconformation des, parties qui fer- 
vent aux fonéUons naturelleSé • * 

Vigoureux eft d'un ufage propre pour le coni* 
bat & pour tout ce qui demande delà vivacité 
* ^^ans Taâioiû Fort convient eq fait de fiirdeaux 
& de tout ce qui eft défenfe. Robufie fe dît à 
.T^ard de la fanté & de raffiduité au travail» 
^ Un homme vigoureux attaque avec violence. 

Un homme fart porte d'un air aifé ce qui 
-dccableroit uii autre. Un hoilime fohufte tUi à 
l'épreuve de la fatigue* , . 

72. AVOIR;- POSSÉDER. ^ 

n n'eft pas néceflaire de pouvoir dîfpofer 

d'une chofe , ni qu elle foit adtuellement entre 
SOS mains 9 pour i avoir; il fui&t qu'elle nouii 
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apartienne. Mais pour la poflcder, il faut qu'eller 
foit en nos mains , & que nous ayons la li-^ 
he^é aâuelle ^'eu ^(pofer ou d'en jouir. Am& 
DQits €ivons des revenus , quoique non payés ou 
même faifis par des créanciers j (Se mu^,/>oJftT 
dons des trélora. ' * - ' : * 

• JOn n'efl: pas toujours le maître de ce qu'on 
ii; on l'eft de ce qu'on pojfede. 

On a les bonnes grâces des perfonnes à qui 
Ton plaît. On pojfede refprit de celles que l'on 
gouverne abfoki mente 

n n'eft pas poflible , quelque modéré qu^on 
foit , de n'avoir pas quelquefois en:la vie, des 
emportements ; mais quand on eft fege , ou 
feît fe pojfédtr dans fa colère. . ' * 

Un mari a de cnielles inquiétudes ^ lorfqut 
le démon de la Jaloufre le pojfede. • » 

Un avare peut avoir des richefles dans fes 
coffres, mais il n'en eft pas le mahre; ce fout 
elles qui pojfeàent & Ton coeur & fon efprit. 

Nous iC avons {oxxvtnt les choies qu'à demi ; 
'nous partageons avec d'autres. Nous ne les 
pojfidons que . lorfqu'elles font entièrement.^ 
nous, & qûe nous en fommes Icsfeuls maître^i. 

Un amant n le cœur d'une dàme loiiqu!il en 
eft aimé ; il le pojjede lorfqu'elle n'aime que lui* 
' Les Seigneurs ont des vailaux; & ils pojjeden$ - - 
des terres. 

* £n fait de fciences & detalents , il fnffit pobf 

•ïes avoir ^ d'y être médiocrement habUe j pour 
les pojféder^ il y faut exceller. 

deux qui ont la connoiftance des arts , en Hir 
vent & en fuivent les règles; mai^euxqui leg 
pojfedent ^ font& donnent des règles à fuivr-e* 
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•3. AUSTERE. SÉVÈRE. RUDE, i 

Oa efl: aufiere^^^ par la manière de vivre ; 
re^ par la manière. de penfer; mJ^d, pax la 
mîere d'agir. 

La mollelfe eft ropofé de Vauflérité- : il eft 
ce ^ .palTsr. ijpmé.diatement de Tune à l'au- 
iinë vîe ordinaire & réglée tient le miiteu 
fcre elles.' Lfe Telâcliement & la févérité font 
ux extrêmes, dans Tan dcfqueîs on donne 
efqûe toujours ; peu de perfonnes favent 
[linguer le jufte milieu \' qiïî confifte dan* 
le ' connoiflance exaéte & prdcife de la loi» 
:s fades complaifances font -l^excès ôpofé 
X manières rudes ; les gens nés ffroflîers & 
une ame vile fe dédommagent de run de cei 
cès, où leur intérêt lés. plonge envers ceu< 
►nt ils efpcreiit quelque avantage , par Tau^ 
î excès , où leur naturel les porte envers 
us ceux dont ils croient n avoir pas )}eroini 
ais la politefTe à l'égard de tout le mondé 
t le poitit de la bonné éducation. • * 

Ce n'eft pas pour foi qu'on eft auflere ; & 
)n ^Q.?irude que pour les autres; mais oa 
îut être févere^ pour foi & pour les autres. 
L'eÀ fditlt^ fe 'pla:i(hit dans kè exércîçes' dé 
auftériîé; die étoît autrefois le partage des 
pîtrçs. Quelques cafuiftes affectent de fe dif- 
iguer par une morale févere; c'cil une mode 
l'onXuiviâjufcm'&'oe (|.ue le goût foîtiiféf H 
a dfes gens^aflez brutes pour confondre les 
œurs rudes 7i\rtc la no.blefle des fentiments, 
;s'imaginerqu' une honnêteté foit ime baflçlTe^ 
Lia vte ài^f^ fonfifte da»n$ la privation des 
laifirs &d6s> commodités jjon j'embr^flc quet 
iefois par un goût de fîngularité, qu'on 

pré&ute jcomm m f (iuc^ç de i|;diigi9a. 
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morale trop févcre peut, également comme la 
morale reHchée ^ ,n:iiire k la régiilatité des 

mœurs. Le commandement rude fait haïr le 
lupdneur , & ne rend pas robéiflance plus ' 
prompte ni p^s Ibupiiie. : 

La Tivîrjù^t ti-buve ï)rîncîp'aIétBerit *àns 1* 

mcniere de penfer & déjuger; elle condainne 
facilement & n'excufe pas. La rigueur fe trouve 
particuliérement dans la manière de piiuir ^ eUe 
)f adoucit pas la peiqe & né ^ardonne rién. 
^ Lei faux ddvôts n'ont de Jivérité que pour 
àîitruî; prûts à tout bhlnicr, ils ne celîent de 
. s'aplaudir eux-mâmes. rigueur ne me pa- 
rott bonne que dans lès océauous où l'exén^ple 
feroît de confôquence ; fl me femble que pat*- 
tout ailleurs on doit avoir \\ïi peu d'égard à l4 
Ibiblcflc humaine. ' ' , ' ' ' 

• . ♦ L'ufage a confacré les mots & 
périti à. de certaines chofes particulières. On 
dît, la fèvérité des mœurs , la rigueur de la 
raifon. f^vériîé des femmes, feloH l'auteur 
jdes Maximes , ed ua ajufte^ient & un far4 
qu'elles ajoutent à teur beauté, : dans.ipb féns 
}e mot de Rigueurs au phmél réptmdr 2 Celid 
^Q SévériU^ C ^^^yç^. XY. .1.32.:); ^ . ; 

:V 75. B A ï À I L L E. C O M B A T.''* 

La bataille eftuné aélion plus générale , & or- 
dinairement précédée de quelque préparatioiK 
Le combat femble être me aâîon plus partici^ 
lîcre , &fouvent Imprévue. Ainfi les aftions qui 
fe font pafTées à Cannes entre les Carthaginois 

les Romains , à Pliarfale entre GéCar & Pon\^ 
tiéé , foht dés bàtaUks. Maifi^l^aiftion oùieslHi 
idces Stles Cimaces déddiSiretft .duibtt Kôé 
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me & d'Albe , celle du paffage du Rhin, la 
défaite d'un convoi ou dJun parti , foat de^ 
combats. 

La iaiài//e 4'Alidanza fut Une aad0n décifive 
entre Philippe de France & Charles d'Autriche 
dans la concurrence au trône d'Efpagne. Le 
combat de Crémone, fit voir quelque chofe d'iiC- 
fez rare ; la valeur du foldaî à l'épreuve de 1» 
furprile 9 les enneiiiis introduits au milieu d'une ' 
place , en enlever le commandant fans pou» 
.voir s'en rendre maître , & des troupess fe 
conduire fans chef contre le plua bab|le de 
tous les capitaines. ^ . * j ' 

Le mot de Combat a plus d^raport àl'adiou 
ihême de fe battre que n'en a le mot de Z?^- 
taille; mais celui-ci a des grâces particulières 
lorfquil n'eft qûefiion que.de déupmmer l'ap- 
tîon. C'eft pourquoi Ton ne parleroit pas mal 
en difant, qu'à la bataille de Fleurus le CjO/w 
iat fut opiniâtre & fort chaud. • < 
' Les- batailles fe donnent ^ & feule;i9eiit eptre 
lies armées d'hommes; on les gagne au an Ica 
perd. Les combats fe donnent entre les hommes^^ 
& fe font entre toutes les autres chofes qui 
cherchent ou à fe détruire ou à fe ibrmonter); 
on en fort Viftorieux , ou Ton y eft vaincu. 
La bataille donnée à Pavie fut fatale à la Fr^anoe * 
qui la perdit, puifquefon roi y fut fait prifon- ' 
- ni€r; mais elle ne fut pas heureufe à Charles- 
Quint qui la>ga|;Da, parce qu'elle . lui attira de 
pulifantsennemis^UnGénéralqui a euoccafîon 
de donner plufieurs qui en eift tou- 

-jours forti viftorieux, doit autant remercier la 
fortune que fc louer de fa conduite : celui qui 
.«'en a point donné fans être battu, ne doit pas 
'ïoiîgîr, fi fon malheurn'apas été reffetdefim 
imprudence. Ilfe fait dans le roman delà pria- 
ceue de Clev<eâ ^.cotnbflt cooti^mel ^uu*ejB 
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devoir & le penchant , où aucun d'eux ne 
tnomjphç , & où tous les deux fuccombeiit. 

' 76, BATTRE. FKAPER. 

« 

- - H femble que pour baitre il faille redoubler 
les coups^ & que pour fraper il fuffi(e d'ea 
donner vn. 

• • On n'efl: jamais battu qu'on ne Çoit frapéi 
mais on peut être //vt;)^ fans être battu» 

On ne batxzm^is qu'avec deiieln : on frap^^^ 
•^Quelquefois fans le vouloir. 

Le i^us fort bat le foible» Le plus violent 
frnpe le premier. 

On bat ks gens , & on les frape dans quel- 
loue endroit de leur corps. Céfar, pour battre 
-^s etineniis , coamaude à fes troupes de fra-^ 
jper au vifage. « 

Le fage a dit que les verges font attachées au 
cou des enfants : il n'elldonc pas permis à ceux 
•iqui en ont Tous leur conduite de penfer dift(£- 
remment ; mais il leur eft défendu d'interpréter 
-ces paroles autrement que de la crainte , & d'en, 
'étendre la maxime jufqu'à les battre réellement ^ 
Jien n'étant 4>lus opofé à la bonnne éducation 
que l'e}rempie d'une conduite violente & d'uu 
<:ommandement rude; lè précepteur qui frape 
-Ibn élevé, fe livre bien plus dans ce momeot 
l'huiTieur qu'au foin de la correélion. • ^ 
t Le -mot «de Erapet eft -un ,verhe aftif, quî, 
fcdtntne pftfque toti^ autces verbes de la mê* 
-me efpece , refte toujours tel , & ne reçoit à cet 
*égard aucun changement de valeur par la jonc- 
i tiou dupiHDnom réciproque ; c'eft-à-dire , que ce 
«pronom pla^ fous le régimede ce verbe ^ fért 
alors à marquer un objet auquel fe termine l'ac- 
• tîon que le veroe exprime. Il n'en eftpas de mô- 

tt/e du mot de Battre i il celle pa£l'avéaemeatde 

ce 
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ce pronom réciproque, d'être verbe aftîf, & re- 
çoit un fens neutre ; c'eft-à-dire , que ce pronom 
ne fert pas alors à marquer un objet où l'aétion le ^ 
termine ; mais que fon fervice fe borne unique- * 
ment à former conjointement avec le verbe la 
fimple exprelïïon de Vz&ion , fans raport à au- 
cun objet ditlingué d'elle-mûme; czx Se battre 
ne fignifie ni donner des coups à un autre ni 
s'en donner à foi-même ; il fignifie fimplement 
Taâion perfonnelie dans le combat , ainli que. 

le mot S* enfuir. 

Le doéleur Boileau a écrit contre la pratique 
monacale de fe fraper à coups de fouet , fou-.' 
tenant que cet exercice eft indécent & plus 
l^uen que chrétien. La loi du prince défend, 
de fë battre dans bien des occafions où celle* 
de l'honneur Tordonne; quel embarras pour 
ceux qui fe trouvent malheureufement dans 
ce cas! . 

^^. BEAU. JOLL 

■ • ' ' . 

Le heau cil grand , noble , & régulier : on 
ne peut s'empêcher de l'admirer : quand on .^ 
r^aîme, ce n'eft Jamais médiocrement; il atta- 
die. Le joli eft nn , délicat & mignon : on eft ' 
toujours porté à le louer : dès qu'on V aperçoit^ 
on le goûte ; il plaît. Le ^premier tend avec 
plus de force à la perfeéHon , & doit ûtre la 
règle du goût. Le fécond cherche les grâces 
avec plus de foin , & dépend du goût. 

Nous jettons lur ce qp eft beau des regards 
plus fixes & plus cuneux* Nous regardons : 
d'un œil plus éveillé & plus riant ce qui eft joli. 

.Les dames font belles dans les romans. Les; 
bergères font jolia dans les poètes. 



{ a ) Voyez Tm% If-» ArK 
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Le beau plus d'effet fur refprît ^ nous 
aie lui refiifons pas nos aplaudiflements. Le 

joli fait quelquefois plus d'impreflîon fur le 
cœur 5 nous lui donnons nos fentiments. 

Il arrive allez fouvent qu'une belle perfonne 
brille & chmrmelesyeux, fans aller plus loin; 
tandis que la folie forme des liens & fait de 
véritables paiïions : alors la première a pour 

Î)artage les éloges qu'on doit à la beauté ; & 
a féconde a pour elle rinclination qu'on fent 
f)our ce qui fitit plaifir. 

Le teint, la taille , la proportion & larégu^. 
larité des traits , forment les belles perfounes. 
Le jolies le font par les agréments , la viva- 
cité des yeuic , Tair & la tournure gracieufedu 
vifage , quoique moins régulière. • 

En fait d'ouvrages d'efprit, il faut, pour 
.<ju'ils ibient beaux ^j£^\\^y ^t du vrai dans le 
lujet , de i'éléyatioa dans les penfées , de la 
juileire dans les termes , de la noblefle dans 
l'exprcfllon, de la nouveauté dans le tour, & 
de la régularité dans la conduite : mais le 
vraifemblable , la vivacité , la fingularité , & 
le brillant fuffifent pour les rendre jolis. Q^^^l" 
qu'un a dît que les anciens étoient beaux ^ & 
que les modernes font jolis : je ne fais s'il a 
bien rencontré; mais cela môme eft du nombre 
^ des jolies cbojes , & non des belles. 

' Le bem eft plus férieux , & il occupe. Le 
joli plus gai , & il divertit. C'eft pourquoi 
'l'on ne dit pas, une jolie tragédie, mais on 
peut dire, une y^//> comédie. 

Je mets au rang des belles réponfes, celle 
d'Alexandre à Parménion fur les offres de Da- 
• rius-; celle de Louis XII au fujet de ceux qui 
en avoientmalagi à fon égard avant qu'il mon- 
tât fur le trône; & celle de madame de Barne- 
;v:eld au prince d'Orange , Maudce de Nallau.y 



fur les démarches qu'elle faifoit auprès de ce 
prince pour iauver la vie à foa iils ziné qui 
avoit eu connoiifiince la cmiljpiration de 
fon frère fans la découvrir. Le premier ré* 
pond à Parménion , qui lui difoit que , s'il 
étoit Alexandre p il accepteroit les offres de Da* 
rius : Et moi je les refufe , parce que je ne 

fuis point Parménion. Le fécond réplique 
à fes courtifans , qui cherchoient à le flatter du - 
côté delà vengeance , qu'il ne convenoit pas au 
roi de France de venger les injures faites au duc 
d'Orléans. Enfin madame de Barneveld , incer« 
rogée avec une eÇpect de reproche par le prince 
d'Orange, pourquoi elle demandoit la grâce de 
fon fils &n'avoit pas demandé celle de fon mari , 
lui répond ^ que c'eft parce que fon fils eii cou- 
paUe & que fou mari étoit innocent; 

Je place dans l'ordre de ce qui cft Joli^ les ré* 
parties & les faillies gafconues c^uand elles 
ont du fel. . 

Telle efl:^ par exemple 9 la réponfe d'un 
mauvais peintre devenu médecin , qui dit à 
ceux, qui lui demandoient i*aifon de fon chan- 
gement d'état, qu'il avoit voulu choillr un art 
dont la terre couvrit les fautes. 

♦ Telle eft encore la réponfe îngénieufe du 
4ttc d'Albe à Henri Uv roi de France. L'empe» 
reur Charles-Quint avoit voulu faire croire que 
le foleil s'étoit arrûté pour lui donner le temps 
de rendre fa viâoire plus complette à la jour- 
née de Mulberg ; & fes flatteurs avoîent oié ré- 
crire, comme en ayant été témoins. Henri II 
crut pouvoir, quelques années après, deman- 
der, au duc d'Albe ce qui en étoit : ,, J'étois , 
9, répondit-il , û occupé ce jour-là de ce qui fe 
„ pdfoit fiir la terre , que Je ne pris pas garde 
9, à ce qui fe paflbit dans le ciel. „ (B) 

. QiiiàiidQiciks chof<;S| n'eil pas toujours 
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écouté avec attention^ quoiqu'il mérite de i^ô* ' 
tre ; k converfation en efl: quelquefois trop 

grave & trop fayante. Qui dit de /^//Vj chofes , 
ert. ordinairement écouté avec plaifir; la cou* 
yerfation en eft toujours enjouée. 

Le mot de £i0iu it place fort bien à l'égard 
de toutes fortes de ehofes quand «lies en xné- * 
ritent Tépithete. Celui de Jûli aie convient 
guère à Tégard de^ chofes qui ne foufFrent point 
de ipédiocrité; telles fout la peinture & la poé- 
fie : on nfe dit 4U xinjoJi poëme , ni un joli ta- 
bleau; ces fortes dx)uvrages font ^^irjr ^ ou 
s'ils ne le font pas, ils font mauvais. 

Lorfque les épithetes de Beau & de j^o/i font 
données à Thomme , elles ceflent d 6tre.j[ynony- 
ines 9 leurs figniiications n^ayant alors rien de 
commun. Un bel Homme eft autre chofe qu'un 
joli homme. Le fens dii premier tombe fur la 
figure du corps & du vifage ; & le feus du fê« 

cond tofnbe fur Thum^Mr & fur Ips maQieres 
agir, 

78. BENIN. DOUX. HUMAIN. • 

* 

fienw marque I'inclinati<m ou la dtftofition 

à faire du bîeii : on dit d'un aftre qu'il-eft ùeriifj ; 
on le dit aufli des princes; mais rarement des 
particuliers 9 excepté dans un fens ironique , 
lorfqu'ils ^foufixent les injures avec baflTéflê. * 
Baux indique un caradlere d'humeur qui rend 
très-fociable & ne rebute perfonne : on s'en 
lert plus communément à l'égard des fem- 
mes ; parce qu'elles tirent leur principale gloire 
des qualités convenables à la^loeiété^ pour la- 
quelle îl femble qu'elles dent précifément été . 
faites. Humain dénote une fenfibilité fympathî- 
fante aux maux ou àf état d'autrui : on en fait ua 

plus grand ufageen patlant des hommes^ qu'eu 
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parlant des femmes; parce qu'ils fé trouvent 

dans de plus fréquentes occafions de faire pa- 
roître leur bumaf^ité ou leur inhumanité. 
L,^ bénignité eft une qualité qui afFeéle pro- 

E rement la volonté dans l'ame raport aux 
iens & aux plaîfirs qu'on peut Mt% aux autres : 
ce qu'il y a de plus éloigné d'elle, eft la mali- 
gnité 5 ou le fecret plaifir de nuire. La douceur 
Teft une qualité qui fe trouve particulièrement 
/ dans la tournure de Tefprit 9 par capôrt à la ma- 
nière de prendre les chofes aans le commerce 
. delà vie civile : fes contraires font l'aigreur & 
l'emportement. U humanité réfide principale- 
ment dans le cœur; elle le rend tendre • fait 
qu'on s'accommode & qu'on fe prêteaux aiver- 
les fituatîons où fe trouvent ceux avec qui Ion 
efl: en relation d'amitié , d'affaires , ou de dépen- 
dance : rien n'y eft plus opofé que la cruauté & 
la dureté 5 oû nn certain amour-propre uni* 
quement occupé de ioi-même^r 

Une mauvaile conformation dans les organe'^ 
& un défaut d'éducation dans la jeunelTe, reu* 
dent inutile l'influence des aftres les plus be^ 
nins; & le même inftant de naiifance fait voir 
en deux fujets , & la bénignité du Ciél & toute 
la malignité de la nature corrompue. Il eft 
certains tons fi aigres , que les perfonnes les 
plus douces ne fauroîent les fuporter : eh ! quelle 
jdouceur pourroit être à l'épreuvfe dc* apoflto- 
'phes impertimentes de ces gens que le langage 
moderne nomme avantageux , qui croient trou- 
ver, dans l'aime ridicule qu'ils ont d'eux- 
mêmes, le droit d'une -raillerie infultiàncel Le 
métier de la guerre n'eD^clut pas VbumantUi 
& fi l'on cxaminoit bien la façon de penfer de 
chaque état, on trouveroit que le foldat, les 
armes au poing, eft plus humain , que le' par- 
tîfan la plume h la main.- 

1)5 
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Le -prince ne doit pas poufier Ja bénignité 

jufqu à autorifer Timpunîté du crime : mais il 
doit en avoir aflez pour pardonner facilement 
ce qui n'efl: que faute^ & pour gratifier toujours 
avec pfaûiir tes fujets qui fcmt à portée de rece- 
voir fes grâces. C*eft par une conduite modé- 
rée, par des manières modeftes & polies , que 
l'homme doit montrer la douceur de fon carac* 
tere 9 & non par des drs féminins & afièâés. 
La vraie humanité confiftê à ne rien traiter à la 
rigueur 5 à excufer les foiblefles , à fuporter les 
défauts 9 & foulagerJes peines & la mifere .du 
. prochain truand oh le peut* 

79. PAU\^RETÉ. INDIGENCE. DISETTE* 
BESOIN. NÉCESSITÉ. 

/tfirtir^^' e(l une fituAtioa de fortune opô- 
fée à celle des ricliéQes , dans laquelle on eft 
privé des commodités de la vie , & dont on n'eft 

j>as toujours le makre de fortir^ c'elt pourquQÎ 
•oh dit que pauvreté n^eftpas vice. Vindtg€n€e 
enchérit fur la pauvreté ; on y manque 4es chQ« 
fes nécelTaires; elle eft, dans l'état de fortu* 
ne , rextrêmité la plus baffe , ayant à Tautœ 
bout pour antag[omfte , la fuperfluité que four<« 
nifiênt les biens immenfes : il n'y a point d hom- 
me qui ne puiffe s'en tirer , à moins qu'il ne 
foit hors d'état de travailler. La difem eft un 
manque de vivre dont Topofé eft Tabcmdance^ 
elle lemble renir d'un accident^ou d^un défaut 
de provifions jiplutôt que d'un défaut de biens* 
fonds. Le be/oitj & la nécejjîté ont moins de ra- 
fort à l'état & à la fituation habituelle , que les 
ttxAs mots précéd^its : mais ils en ooit davan* 
tage an feconrs qu\>n attend ou au remède 
on cherche , avec ccitte différence euti'eux 
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deux, que le befoin femble moins preffaat 
que la néceJJUé. 

Une beureufe.étoile ou d'heureux talents ti- 
rent de la pauvreté ztwyi^xy {ont nés, & la pro» 
'digalîté y plonge les riches. Un travail aflidu eft . 
le remède contre Vindigence ; fi Ton manque d'y 
avoir recours , elle devient une jufte punition de 
la fainéantiië* Lea fages précautions prévien- 
nent la difette^ les confommations ftiperflues & 
immodérées la caufent quelquefois. Qi^^î^d 
eft dans le befoin , c'eft à fes amis qu'il faut de* 
mander de Faide; mais il faut aulli s'aider foi- 
snême , de peur de les importuner. Le moyen 
d'être fecouru dans une extrême fîécefftté^ eft 
d'implorer les perfonnes vraiment charitables. 
' Les Lettres ne font guère cultivées au milieu 
des richefles , & elles le font mal d^ns la patt- 
vreti ; une fortune lionnéte eft leur état cotir 
venable. Le plus noble & le plus doux plaifir 
que procurent les grands biens à ceux qui les 
• pofledent , eft de pouvoir répandre un fuperflu , 
qui foumiife le neceflaireà ceux qmfontdsn^ 
Vinâigence ; s'ils penfetit & "ufent autrement 
de leur fortune, ils en font indignes. Les di- 
fettes qui arrivent dans TEtat font une marque 
indubitable que la police n'y eft pas parfaite 
ou qu'elle n'y eft pas fidèlement adminiftrée. 
On connoît le véritable ami dans le befoin ^ 
mais , tant qu'on peut , il ne faut pas fe mettre 
dans le cas de faire cette épreuve. IJn grand 
cœur ne fe laifle point abattre dans la néteffiti : 
il cherche des expédients pour en fortîr , ou 
il la foufFre avec une patience que robfcurité 

n'empêche pas d'être héroïque. 
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80. IL FAUT. IL EST NÉCESSAIRE- 

ON DOIT. 

La première de ces expreffions marque plus 
précifôment une obligation de complaifance , 

de coutume , ou d'intérêt perfounel : // faui 
liurler avec les loups; il faut fuivre la mode , 
iJfattf comioitre avant que d'aimer* La féconde 
biarque plus particulièrement une obligation ^ 
eflentielle & îndîfpenfable : // eji néceJPnre 
d'iiimer Dieu pour être fauvé ; // efi n-^ceffiiire 
d'être cotoplaifant pour plaire. Le trouieme 
e(l plus propre à diflîgner une obligation de 
raifon ou bienféânce : on doit dans chaque 
thofe s'en raporter aux maîtres de Tart ; on 
doit quelquefois éviter dans le public ce qui a 
du mérite dans le particulier. 

Su BONHEUR, PROSPÉRITÉ. 

Le bonheur eft l'effet du hafard : il arrive 
inopinément. La profpérité eft le fuccès de ht 
jconduîte ; elle vient par degrés. 

. Les fous ont quelquefois du bonheur ; les 
fages ne projperent pas toujours. 

On dit du bonheur^ qu'il eft grand, & de la 
profpérité , qu'elle eft rapide. 

Le premier de cès mots fe dit également 
pour le mal qu'on évite , comme pour le bien 
qui furvient j mais le fécond n'eft d'ufage qu'à 
l'égard du bien que le3 foins procurent. 
. Le Capitole fauvé de la furprife des Gaulois 
par le chant des oies facrées , & non par la 
vigilance des fentînelles, eft un trait d'hiftoire 
plus propre à moxkXxtxX^Mnbeur des Romains 
qu'à faire honneur à leur commandement mî« 
Âtaire eju cette occafion \ quoique 9 dans tou* 
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les les autres , la lagefle de la conduite ait 
autant contribué klt[xvj>roJ]^érUéy que la yar* 
leur du fpldat,. ^ \ 

BONHEUR. FÉUCITÉ. BÉATITUDE^ 

Ces trois mots fîgnîfîent également un état - 
avantageux & une (ituation gracieufe. Mais 
celui de Benbeur marque pTopreui^au Tétat de 
la fortune capable de fournir la maûere des^ 
plailirs ^ & de mettre à portée de les prendre*. 
Celui de Félicité exprime particulièrement Té- 
tât du cœur^ difpofe à goûter le plaifir & à le 
trouver dans ce qu'on poffede. Celui de Béa'- 
tittide qui eft du flyle myftique^ défigqe. l'état 
de l'imagination , prévenue & jrfeinement fa- 
tisfaite des lumières qu'on croit avoir & da 
genre de vie qu'on a embraffé* 

Notre bonheur hiSié aux yéux du public .& 
nous expofe fouvent à Tcnvie^ Notre félicité 
fe fait fcntir à nous feuls, & nous donne tou- 
jours de la fatisfaétion« L'idée de U béatitude 
s'étend & fe perfeâiohae au-delà de la. vie 
temporelle^. 

Gn efl quelquefois dans Jànét^tdQhoîiheur ^ 
fans un état de /îf//V//e r la polTcflîpn des biens, 
des honneurs , des amis^ &'de la fanté , fait 
le bonheur de la vie ; mais ce qui en fait la/if^ ' 
Hcité^ c'efl: Tufage ^ la jouiflance, le fentiment 
& le goût de toutes ces choies. Quant h la 
béatitude , elle eft le partage des dévots : elle 
dépend, dans chaque religion , ide la perfuafioii 
de l'efprit ; fans qu'il foit néanmoins befoiu ^ 
pour cet effet, d'en avoir m d'en faire ufage.. 

Les choies étrangères fervent au bonheur de 
liiomme ; mais il laut qu'il fafle luî-môme fa 
félicité^ & qu'il demande à Dieu Xvt béaihude. 
Le premier eft pour les riches ; la féconde pour 

Xi 5 
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les fages ; i& la trdifieme pour les pauvres dV(^ 
prit & les autres , à qui elle eft promife dans 
le célèbre fenuon fur la montagne* Qa) 

* Ctf ) Voyez Toau IL Art» 65 , 66 6* 67. 

83* T£RM£S. LIMITES. BORNES^ 

♦ Lc /^rmtf-eft'unpoînt; les limites font une 
ligne ; les bûrn$s , un obflacle ( EncyclM. a36.> 

* Le terme eft où l'on peut aller, ho^s limités 
"font ce qu'on ne doit point pafler. Les bomei 
iont ce qui empêche de pafler outre. 

On aprocfae ou Ton étoigue te terme. On 
xeffenre ou l'on étend les limites. On avance 
ou l'on recule les bornes. 

Le terme & les limites apartiennent à la cfao* 
le ; i)s la finîflent. Les bernes lui fom étraii* 
•gères ; elles la renferment dans le lieu qu'elle 
occupe , ou la contiennent dans la fphere. 

Le détroit de Gibraltar fut le terme des 
Vbyages difercule. On a dit avec plus d'élo- 
quence què de vérité , que les limites de Tem- 

{)ire Romain étoient celles du monde. La mer^ 
es Alpes & les Pyreuées font les bornes uâtu* 
relies de ht France. 

Le terme de laproQMfrité arrive Ibuvent daniï 
le moment qu'on projette de ne plus donner 
limites à fon pouvoir ^ & qu'on ne met plus 
de bornes à fon ambition. 

Je ne vois tie terme de nos maux qcre dans 
le terme de notre vie. Les fouhaits n'ont point 
de limites ; l'accompliflement ne fait que leur 
ouvrir une nouvelle caiTiere. Nous ne femmes 
Heureux 5 que quand les barbes de notre for* 
tmt font celles de notre cupidité. 
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84. MOT, TERME. EXPRESSION. 

► 

" Le nwt eft de la langue ; rufage en décide. 
Le ferme eft du fujet ; la convenance en fait la 
bonté, Vexpreffion eft de Ja penfée j le tour 
en fait le niérite. ^ . 

La pureté du langage dépend des mots^ fa 
pcéciQon d^eud dès urmes , U fon iKciUant 
dépend des expreffloas.. 

Tout difcours travaillé demande que les mûti 
jfoient françois 5 que les termes foient.pro^rçs ^ 
& que les expre [fions foient nobles. 

Un mai hafoixlé choqué moins qif un mot qui 
a vieilli. Les termes d'arts font aujoiBrdTiui 
moins ignorés dans le grand monde ; il ^n eft 
pourtant qui n'ont de grâce que dans la bou- 
che de ceiuc qui font pcofeâfon ile ^stu?ts» 
Les expreffions guisdiées -& trop récherchées 
font à l'égard du difcours ce que le fard fait 
il'égaxdwde îa bemté jdu fexe ; empicyéespour 
eœbâUr 9 eïte^'eQlaidii&iit,. iC^ ) 

(a) Voyez Twu VL. An. . . ' 

S5. P A r;o l e. m o t. 

' La parele exprime la penfée. Le mot reprd^ 
fente Tidée qui fert à former la penfée. C'eft 
.pourfaire ufage de Ikparole que le mot eft établie 
La première eft natufefie, générale & <iiiiTOr«- 
felle chez les hommes. Le fécond efl: arbitraire, 
& varie félon les divers ufages des peuples. Le 
OUI & le NON font toujours &^n tous lieuxies 
mêmes paroles ; mius ce ne font pas les mêmes 
mots qui les expriment en toutes fortes de lan* 
gues & dans toutes foites d'occafions* 

On a le don de la parole & la fcience des 
mots. On donne du tour & de ta jnftelTe k 
celle-là. On cboifit & l'on .range^çcux-ci. 

J>6 
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H efl; de Teflence de la parole , d'avoir im 

fcns & de former une propofition : mais le mo^ 
n'a pour l'ordinaire qu'une valeur propre à faire, 
partie de cefensou ae cette prôpofîtion. Ainû 
les paroles diffèreot entr'elles païf la différence 
des fens qu'elles ont ; \t mauvais fens fait la 
niauvaile parole : & les différent entré 
euXy ou par la fimple articulation de la voix^ 
ou par les diverfes fignifications qtfoh y a at- 
tachées; k mauvais mot n'eft tel , que parce 
qu'il n^cll point en ufage dans le monde polL 
• L'abondance des paroles ne vient pas tou- 
jours de la fécondité & de l'étendue de Tep. 
prit. L'abondance des mots ne fait la richefle 
de la langue , qu'autant qu'elle a pour origine 

la diverfué & l'abondance des idées* 
* > • 

t6. HABITANT. BOURGEOIS. " 

CITOYEN. 

Habitant fe dit uniquement par raport au 
lieu de la réûdence ordinaire , quel qu'il foit, 
ville ou campagne» Bourgens marque une ré« 
iidence dans la ville , & un degré de condition 
qui tient le milieu entre la Nobleffe & le Pay- 
.fan. Citoyen a un raport particulier à lafociété 
politique ; il déûgne un membre de l'Etat 
doât la condition n'a rien qui doive l'exclure, 
des charges & des emplois qui peuvent lui 
convenir , feloa le rang qu'il occupe dans la 
jépubli^ue» 

Xies judicieufes & fidèles obfervations des 
voyageurs fur les mœurs des babitants de la 
terre , contribuent , autant que l'exaéte defcrip- 
tion des lieux, à rendre leurs relations intéref- 
famés* La vraie politefle ne fe trouve guère 
que chez les courtifans & les principaux^^i/r^p 
geoii des vilks capitales* Pans les Etats lé.^ 
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publicalns , rien n'eft au^deQus de la qualité dè 
'r//t(y^«-f.la perfonne même qui gouverne s'en 
-fait honiîeuf : un ftathouder, un doge , un fé- 
.nateur, un député, font (TilluttïQS citoyens qui 
gouvçriient leur patrie , & à qui les autres 
obéifTent , moins par foumiflion que par une 
fage & Ubie coopération au bon gouverne* 
nient. H n'en eft pas- de' même dans les Etats 
monarchiques ; le pouvoir y élevé au-dcflus 
. de tous les autres celui qui en ed faili , & ne 
lûfle aucun titre commun qui.fente^ tant £bk 
peu l'égalité i un empereur , m rôi , un diic ^ 
ne font point des citoyens , ce font des prin- 
ces qui gouvernent Rurspeuples, ou qui com- 
mandent à leurs fujets ; ceux-ci obéiflent par 
ibumiffion;* &le degré;de modération ou d'e& 
cès dans, cette foumiffion , fait que le vrai ri- 
toyen fe conferve cUea eux, ou qu'il s'auéan.» 
tit par la fervitudcr 

, U faut nécefiai^ment abandonner fa patrie 
qùand on a tous les habitans pour ennemis* 

Le, perfonnage le plus ridicule dans le com- 
merce de la fociété eft le bourgeois petit-mat- 
tre/ Il étoit beau d'être fimple citoyen romain 
ïbuS'Ies confuls ; mais fous ks empereurs , le 
conful même fiit bien peu de- chofe : & il f 
a aujourd'hui plus de vraie noblefle dans uu, 
roturier SullFe , qui eft citoyen d'une patrie 
que daiis un bâcha Turc » qui eft efclave d'un 
maître. 

87. BOUT. EXTRÉMITÉ. FIN- 

Ils figniSent tous trois la dernière des pai-^ 
ties qui conftituent la cliofe : avec cette duQTé- 
renée, que le mot de Bêut^ fupofant une lon- 
gueur & une continuité ^ reprélente cette der- 
nière partie comme celle jufqu'oiï la chofe 
&'étend \ que celui à'E^Sfémiti 9 fupofant oue 
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fitœrtion & un arrangcmetit , l'indkïiié cotnore 
celle qui eft la plus reculée, dans la^ok 4 & 
que le mot de Fin , fupofentun or<be&Bî*jni- 
te, la déliîme comme celle où la choie cette» 

Le bout répond à un autre bout ; 1 extrémité , 
mcentre; &te fi»* au commencement. Ainii , 
rSn diT, Tt bota de l'allée , Vextrémité du 
toyaiime , la fin de la vie. • 
•■ On parcourt une chofe d'un bout à 1 autre. 

On p^tre <le fes extrémités jufques dans- 
Ton centre. On la fuit depuis tbtt'«igme jui- 
t^u'à fa &!. 

88. ACHEVEIU mWL TERMINER, 

■ On achevé ce qm eft commencé , en coiM»- 
nuant à y travailler. Ôn^^w^ ee qui eft avan- 
cé , en y mettant la dernière main. On *er- 
nting ce qui ne doit pas durer , en le faifaiit 
difcontinuer. De forte que l'idée caradlénfti- 
«ue A'/lchever , eft la €Oïid«iie 4» la chofe 
iufqu'à fon dernier période ; cdte dé /'/«SfA» 
fft l'arrivée de ce période ; & celle de Tervu^ 
««• , eft la ceflâtion de k chofe, 

Acbever n'a proprement saport qu à l ott- 
^age permanent , foit de la main , fort d* 
Tefprit ; on défire qu'il foit achevé , par la eu- 
Tn>uté qu'on a de le voir dans Ion entier. Fi- 
ttir place -particnliépeinent à l'égard de Toc- 
«upation paflageré ; on fouhdte -qu'-dle foit 
finie par l'envie de s'en donner une autre , ou 
par l'teHnui d'être toujours apliqué à la même. 
Terminer ne fe dit guère que pour les difcui- 
fioBS , les différends , & les èourfes. .. 

Les efprits légers commencent beaucoup de 
«hofes faBsen achever aucune. Les perfonnes 
«ttr^ment pïévenuofr en leur faveur ne don- 
nent guère de louanges aittK ftotres, finis j(Mwr 
i?ar ua corteûif fotyrique. Ne peut- on pas 
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douter de la fa^fie de ces loix quî 9 au lieu 
de terminer les procès ^ ne fervent qu'à lé& 
prolonger ? 

FINQU ŒSSËR. DISCai^JNUËiL. 

On y?//// en achevant Tentreprife. On cejè 
en l'abandonnant. On difcontinue en l'inteiv 
rompant. 

Pour finir Ibn difcou?s i propos , il faut te 

faire un moment avant que d'ennuyer. On doit 
Cif^fespourfuitcs, dès qu'on s'aperçoit qu'el- 
les font mutiles. H ne faut dijiontinuer le tra- 
vail ^ que pour fe dâafler & pour le reprendoe 
enfuite avec plus de goût & plus d'arcieun • 

L'homme «eft né pour la peine : il n'a pas 
fini une affaire, qu'il lui en furvient une au* 
tre ; il a beau cliercher ie seypos & la tranqiûl* 
lîté 5 la Providence ne lui permet pas en cette 
vie de cejfer de travailler ; & fi l'ennui ou 
Tépuifement lui font quelquefois dijcontirwsr 
. fon labeur y ce n'eft pas pow loi^-temps ; It 
eft bientôt contrauit de xetouraer'à& tAche 
& de reprendre la charue. 

La maxime qui dit qu'il ne faut rien com- 
mencer qu'on ne puiiTe jinir^ eft bonne : celle 
qui défend de cepr un ouvrage pour en com- 
mencer un autre fans néceflîté , me paroît, en- 
core meilleure. U eft fouvent à propos de dif- 
continuer le travail de l'efprit 4 mais ce n'eft 
pas dafis le temps, que Timaginatibn , pleine 
de feu 5 (e trouve en état de mieux manier 
fon fujet ; c'eft feulement au premier inftaiit 
qu'on s'aperçoit qu'elle fe ralentit , parce qu'il 
ne faut ni l'arrêter quand elle eft en train ^ ni 
la forcer lorfqu^elle s'arrête* 

Les perfonnes qui ne finijfent point leurs 
narrations 9 & ne cejfent de parler ians difcon-^ 
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tinuer^ fom aufll peu propres à la. converiàr 
tion que ceUes qui ne difent mot*. 

cjo. PARFAIT. F I N h 

' Le parfltît regarde proprement la beauté 
qui naft du defleia & de la conllrudiou dc- 
Touvrage ; & le fini , celle qui vient du travaîjt 
& de la main de Fouvlier^* L^m exclut tout 
défaut ; & l'autre montre un foin particulier 
& une attcntioa au plus petit détail. 

Ce qu'on peut mieuxfaire , n^eflr pas parfaite 
Ce qu'on peut encore travailler, n*eftpasj(?w. 

Les anciens fe font plus attachés mparfaU^ 
& les modérais au j^ni^ ^ 

91. ACCOMPLL PARFAIT. CN.> 

m 

Ces épitlietes expriment KaflemMage ou le 

concours de toutes les qualités convenables 
au fujet; de façon qu'elles marquent la qualî- 
iication au fuprâme degré:^ & par conféquene 
n'admettent point dans leur eonege les modi«> - 
fications augmentatîves. Mais Accompli ne fé 
dit qu'à l'égard des perfonnes , & toujours 
en bonne part , pour leur attribuer un mérite 
diftîngué ,,au Keu que Parfaii s'aplfque , nonw 
ienlement aux^ perlbnnes ^ maïs encore aux 
ouvrages & à toutes les autres chofés , lorfque 
J'occation le requiert r de plus , il s'emploie 
en mauvaife part , coinare modification aug^ 
mentativé pour groffir une qualité défavahta- 
geufe ; e'eft en ce fens qu'on dit , un parfaiè 
étourdi.. 

(a) On dk pourtant, wne bèautë accomplie; môme dans 
le fens abftrait & fans figure ; on dit aulTi , un ouvrage 
mtcompîi : ôc ces deux exemples fe trouvent dans le Diç- 
tMumùi de ïAie^àéaûc > édition d« (B. i 
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9a. ENTIER.^ COMPLET. 

Une chofe efl: entière , lorfqii'elle n'efl: ni 
mutilée ^ ni brifée , ni partagée , & que toutes 
fes parties font jointes ou afiemblées de la fa< 
çon dontelks doivent Têtre. Elle t9i complète^ 
lorfqu'il ne lui manque rien , & qu'elle a tout 
ce qui lui convient. Le premier de ces mots 
a plus de raport à la totdité des portions qui 
fervent fimplement à coriftituer la chofe dans 
fon intégrité effentielte.. Le (ècond en a davan- 
tage à la totalité des portions qui contribuent 
à la perfection accidentelle de la chofe. 

Les bourgeois , dans les provinces ^ occu- 
pent des maifons èntieres ; à Paris , ils n^ont 
pas toujours des apartemcnts complets. 

93. PLEIN. RE MP L L 

U n^en peut plus tenir dans ce qui efl plein. 
'On n'en peut pas mettre davantage dans ce 
qui eft rempli. Le premier a un raport parti- 
culier à ta capadté du vaiffeau; & le fécond, 
à ce qui doit être reçu dans cette capacité. 

Aux noces de Cana , les nots îvixtm remplis 
d'eau ; & par miracle ^ iL$ te trouvèrent pleine 
de vin.. • ' - . 

94* ABRÉGÉ. SOMMAIRE. 
ÉPITOME CN.) 

* * » 

' l/abrfgé eft un ouvrage ; mais ia r6f u(> 
tîon d*nn plus ample à un moindre volume : 
s'il eft bien fait, fon original comt rifque d'ê- 
•tre négligé. Le fommaire n'eft point un ou- 
vrage ; il ne. fwt fimçlement qti'indiquer eu 
peu de mots les principales choies contenues 
dans Touvrage ^ ou le place Qi'dinairemeut à 
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la tûte de chaque chapitre ou divîlîoh ^ com* 
me une efpece de préparatoire. Uépitome efl, 
ainfi que Vabrégé^ un ouvrage, mais plus fuc- 
çinâ; ; ce mot d'ailleurs eil pinreroent grec , & 
n'eft employé que par les gens de lettres pour 
les titres de certains ouvrages ^ 

On ne doit & Ton ne peut traiter Thiftoire 
générale qu'en abrégé : je voudrois pourtant 
qu'on fit entrer dans ces abrégés quelques- 
unes de ces réflexions politiques , qui font au- 
torifées par les mémoires des contemporains , 
& qui caraétérifent les événements d'une far 
çon intéreifante. J'ai vu des livres , dont beau* 
coup de chapitres n'éteient pas plus longs que 
leurs fommaires. Il n'efl: peut-ûtre pas à'épitO" 
me mieux fait , (^ue celui de Thiftoire romaine 
I)ar £utrope. 

95. BREF. COURT. SuCCINCT. 

« « 

Brefnt fe dit qu'à l'égard de la durée ; le 
temps feul ed bref. Court fe dit à l'égard .die la 
durée & de l'étendue 4 , la matière & te tempis 
font courts : fuccîndt ne fe dit que par raport à 
l'expreffion ; le difcours feulement eft fuccindt. 

On prolonge le bref. On alonge le courte 
On étend le fuccinSl. Le long eft roppofé de» 
deux premiers ; & le diifus l^ft du dernier. 

Des jours qui paroiflent longs & ennuyeux, 
forment néanmoins un temps qui paroît tou* 
jours tiès-bref au moment qu.'il paffe. U im« 
porte peu à Thounne que fa vie foit longue' ou 
courte; mais il lui importe beaucoup que tous 
les inftants , s'il eft poflible , en Ibient gra- 
cieux. I^'habit long aide le maintien extérieur 
à figurer gravement ; mais l'habit court eft 
plus commode , & n'ôte rien à la gravité de 
refprit & de la conduite. L'orateur doit être 
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fuccinEl ou diffus félon le fujet qu'il traite & 
roccalîou où il parle. 

p5. jPRÉCIS. CONCIS. (N.) . 

# 

Pr&w regarde ce qu'on dit; & Concis^ îfL 
manière dont on le dit. L'un« a la clide pour 
objet, & l'autre Texpreffion. Le premier ya 
au fait; le fécond en abrège Texpreffion. 

Le difcours précis ne s'écarte point du fu* 
iet, rejette les idées, étrangères j & jnéprife 
tout ce qui efl; hors de propos. Le difcours 
concis explique fuccinftement , énonce en peu 
de mots , & bannit tout le furabondant. 

Les diçreffions empêchent d'être précis; & 
le ftyte diSfus eft Topofé du concis, (a') 

La première de ces qualités eft bonne en 
toute occafion : la féconde ne convient pas 
avec toutes fortes de perfonnes , parce que le 
demi-mot ne fuffit pas à la pli^out des gens i 

5 &ut leur dire le ffiot entier. 

ia) Dans Tarticle précédent .rauteur vîent de dire qàt 
te dijp*s eft roppofé fuccinH ; ici , il Toppofe au co«* • 
cis ; n'eft-on pas autorifé à conclure que Succincl & Ta»- 
cis font abfolument fynonymes ? Cela n'eft pourtant pas , 

6 ne peut pas être. J'en indiquerai les différences «lu 
Tomt IL An* 176. ' i 

»7. JUSTESSE. PRÉCISION. : 

La jufttjfé empêche de donner dajas Je faux y 
& la pricifion écarte Tinutile. 

Le difcours précis efl: une marque ordinal» 
de la de refpiit* 
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98. PRÉCISION. ABSTRACTION. 

« 

Seroit-il néceflaire d'avertir que le mot ^AbC- 
traôhn n'eft pris ici que dans le fens phyli- 
que, félon lequel on dit communément : Faire 
"abftra&ion d*une chofe , & non dans lêiën^qui 
a rapport à celui de Diftraftion ? Je crois Tob- 
fervation inutile ; la voilà néanmoins faite , eii 
faveur d'un leéleur à qui la concurrence du 
mot de Pricifion ne feroit pas d'abord faifir 
mon juftc point de vue. J'ajoute que ces deux 
mots ont une idée commune qui les rend fy- 
iionymes : que cette idée efl: peinte aux yeux 
mêmes dans leur étymologie ; qu'elle eft celle 
d^une fdparation faite par la force de Ytfytit , 
dans la confidération des objets; & que bien 
loin qu'il faille s'écal•te^ de cette fignificatîon 
effentielle à l'un & l'autre de ces mots pour 
chercher leur propre différence ^ je pcnfe qu'il 
feroit très-difficile de la trouv'er ailleurs que 
dans les diverfités de cette idée principale & 
fynonyme , & de former fans elle leurs carac- 
tères particuliers^ Les voici donc fur cepluu^ 
tels que je fuis capable de les repréfenten 

La préctfion fépare les chofes véritablement 
diftinftes, pour empêcher la confufion qui 
naît du mélange des idées. Li'abfiraùion fé- 

Jiare les chofes réellement inféparables , pour 
es confîdérer à part indépendamment les unes 
des autres. La première eft un effet de la juC- 
telTe & de la netteté de l'entendement, qui 
fait qu'on n'ajoute rien d'inutile & lK>rs d'œa* 
vre au fujet qu'on traite 9 en le prenant néan* 
moins dans fa jufte totalité; par confëqnent 
elle convient par-tout, dans les affaires comme 
dans les fciences. La féconde eft l'elîbrt d'un 
efprit métapbyûque qui écarte du point de 
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vne tout ce qu'on veut détacher du fujet qu'on - 
traite; elle le multile un peu, niaivS elle con-^ 
tribue quelquefois à la découverte de la véri- 
té, & quelquefois elle entraîne dans Terreur: . 
il s'en faut donc fervlr ., mais en même^tenips • 
s'en défier. 

Il me femble que la pricifion a plus de raport 
aux chofes qu'on peut non-iêulement conlîdérer 
à part, mais qu'on peut auffi concevoir âtre 
Tune fans l'autre ; telles queferoient , par exein- . 
pie l'aumône , & l'efprit de charité. Il me paroît 
que rahfiraùmi regarde plus particulièrement 
les chol4^s qu'on peut à la vérité confidérer à 

Î^art , mais qu'on ne fauroit craeevoîr être Tune 
ans loutre; telles que font, par exemple, le 
corps & l'étendue. Ainfi le but de la pricifion 
cft de ne point fortir du fujet en éloignant i>our 
cet effet tout ce qui lui eft étranger; & celui de 
Fabflra&ion eft de ne pas entrer dans toute l'é- . 
tendue du fujet , en n'en prenant qu'une par- 
tie fans aucun égard à lautre- 

Il n y a point de fcience plus certaine ni plus 
claire que la Géométrie , parce qi^'elle £iit des 
précifions exaftes ; on y a cependant mêW cer- . 
izi\\ts> a hfira&ioti s mdtaphyfiqucs, qui font que 
les géomètres tombent dans Terreur comme les 
autres , non pas à la vérité quand il efi: que& . 
tion de grandeur & de mefure , mais quand 
il eft queftion de phyfique. 

On ne fauroit fe faire des idées trop précifes ; 
mais il eft quelquefois dangereux d en avoir 
trop abfiraites. Les premières font la voîé 
la plus fClre pour aller au vrai dans les fcien- 
ces ; & au but dans les affaires ; au lieu que 
les fécondes fuuvent nous en éloignent. 

La pricifion eft un don de la nature né avec^ 
refprit : ceux qui en font doués , font d'un ex- 
cellent commerce pour la converfatioii; oaIçs 
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écoute avec plaifir 5 parce qu'ils écoutent aulE 
de leur côté; ils entendent également ce qu^on 
leur dit , comme ils font entendre ce qu'ils di» 
fent. Uabflra£fion eft un fruit de l'étude , pro- 
duit par une profonde aplication : ceux à qui 
elle ed familière, parlent quelquefois avec trop 
de fubtilité des chofes communes ; les fujets 
fimples & naturels deviennent , dans leurs dif- 
cours 5 très-difficiles à comprendre par la ma- 
nière dont ils les traitent. 

Les idées précifes embellliFent le langage or* 
àinaire ; elles en font , félon moi , le iublime* 
Les idées ahftraites y font fatigantes ; elles ne 
me paroilTent bien»placées que dans les écoles ^ 
ou dans certaines converfations favantes. 

On exprime par des idées précifes les véri- 
tés les* plus fimples & les plus fenfibles : mais 
on ne peut fouvent les prouver que par des 
idées xxk^abjiraites. 

99. ABSTRAIT. DISTRAIT. 

Ces deux mots emportent également, dans 
leur lignification ^ Tidée d'un défaut d'atten- 
tkm : mais avec cette différence , quec'eftnos 
propres idées intérieures qui nous rendent 
traits^ en occupant fi fortement qu'elles nous 
empêchent d'être attentifs à autre chofe qu'à 
ce qu'elles nous repréfentent ; au lieu que c'ed 
un nouvel objet extérieur qui nous rend dif- 
trahs ^ en attirant notre attention de façon 
qu'il lîi détourne de celui à qui nous l'avons^, 
d-abord donnée , ou à qui nous devons la don- 
ner^ Si ces défauts font d'habitude, ils font 
graves dans le commerce du monde. 

On eft ahftrait^ lorfqu'on ne penfe à aucun 
objet préfent, ni à rien de ce qu'on dit. On 
^ikdiftr^it^ lorlqa'on . regarde un autre objet 
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que celui qu'on nous propofe ^ ou qu'on 
ccoute d'autres difcours que ceux qu'où nous 
adrefle. 

Les perfonnes qui font de jprôfondes études^ 
& celles qui ont de grandes affaires oudefor^. 
tes paflîons , font plus fujettes que les autres 
;\ avoir des •abftrahions ; leurs idées ou leurs 
^efleins les frapent fi vivement , qu'ils leur 
(ont toujours préfents. Les diftraôions font le 
partage ordinaire des jeunes ^ens ; un rien les 
détourne & les amufe. 

La rêverie produit des abftraStions ; &lacu- 
riofité caufe é^n^iftra&iohs* 

Un hommie abftrait n'a point Teforit où il 
eft; rien de ce qui renvîronne ne le trappe; 51 
eft fouvent Rome au milieu de Paris ; & quel- 
quefoisii penfe politique , ou géométrie , dans 
le temps que la converfation roule fur la ga- 
lanterie. Un homme di (irait veut avoir TeC» 
prit à tout ce qui lui eft préfent ; il eft frapé 
de tout ce qui eft autour de lui, & ceflTe d'ê- 
tre attentif à une chofe pour le vouloir être à • 
Tautre ; en écoutant tout ce qu'on dit à droite 
& à gauche, fouvent il n'entend rien ou n'en-- 
tend qu'à demi , &fe met au hafard de prendre 
les chofes de travers. 

Les gens nhftràin fe foucient pende lacon- 
verfation. : les dijîraifs en perdent le fruit. Lorfi 
qu'on fe trouve avec les premiers , il faut de * 
Ibncôté.fe livrer à foi-même méditer :*avec 
les féconds , il faut attendre à leur parler què 
tout autre t)bjet foît écarté de lèur préfence. 

Une nouvelle paffion, fi elle eft forte, ne 
manque guère de nous rendre abftraits, H eft 
" hien difficile de n'être pas difiraits ^ quand on 
nous tient des difcours ennuyeux & que nous 
entendons dire de l'autre côte quelque chofe 
d'iutcrelfant» 
* ». 
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100. BUT. VUES. DESSEINS. 

l^tbut eftplus fixe ; c'efl: où Ton veut aller ; 
on fuit les routes, qu'on croit y aboutir; & 
l'on fait fes efforts pour y arriver. Les vues 
font plus vagues; c'efl: ce qu'on veut procu- 
rer ; on prend les mefures qu'on juge y être 
miles : & l'on tâche de réuffir. Le dejjiin eil 
plus ferme ^ c'ett pe qu^on veut exécuter; on 
met en œuvre les moyens qui paroifltnt y être 
propres; & on travaille à en venir à bout. • 

Un bon prince n'a d'autre ill^//? dans fon 
gouvernement qiie de rendre fon Etat floriflànt 
par les arts , les fciences , la juftice , & l'a^* 
bondance : parce qu'il a le bonheur des peu- 
ples en viie^ & la vraie gloire pour but. 

Le véritable chrétien n'a d'autre but que le 
ciel 9 d autre vuè que de plaire à Dieu 9 ni d'au- 
tre dejjein que de faire fon falut. ' 

On fe propofe un but. On a des vues. On 
forme un dejjein. 

La raifon défend de fe propofer un but où 
il n'eft pas poffible d'atteindre , d'avoir des 
vues chimériques 5 & de former des dejjiins ' 
qu'on ne fauroit exécuter. • 

Si mes t;M/ font juftes'^ j'ai dans la tête un 
defein qui me fera arriver à mon but. 

' loi. PROJET. DESSEIN. 

. Le projet eft un plan ou un arrangement de 
moyens pour l'exécution d'un dejfein : le def- 

fein td ce qu'on veut exécuter. 

• On dit ordinairement des projets ^ qu'ils 

font beaux; des dej[eins ^ qn^Ws font grands. 

La beauté des projets dépend de l'ordre & de 
la magnificence qu'on y remarque. La grandeur - 

des 
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des déjfeîns dépend de ravantap;e & de la gloire 
qu'ils peuveitt procitfer. H ne faut p^as toujours 
fe laiflcr éblouir par cette beauté ni'par cette 
-grandeur; car fou vent la pratique ne s'accorde 
pas avec la spéculation ; l'ordre admirable d'ua- 
îyftême & l'idée avantageufe qu'on s'en eft for- 
mée 5 n'empêchent pas quelquefois que les^r^ 
jets n'échouent, & qu'on ne fe trouve dans 
J impoflibilité de venir à bout de fon deffein^ 
L'expérience de tous les fiecles nMis aprend* 
que 'les têtes à grands deftini ôt îcs el^rits fé- • 
conds en beaux projets font fujets à donner dans 
la chimère. . . . 



îtiême qu'on veut exécuter, ainfi que celui de 

Defjevu Mais quoique ces mots foient alors en* 
core plus fynonymes , on ne laille pas d'y trou- 
ver une différence , qui fé fait fentir à ceux qui 
ont le goût fin & délicat. La Voici telle que j'ai 
pu la déveloper* Il me femble que le projet re- 
garde alors quelque chofe de plus éloigné , & 
le d^JIftin quelque chofe de plus près» On fait 
des /?r(?/V^5 pour l'avenir : on forme àt^deJJiinS' 
pour le temps préfent^ Le premier eftplus va- 
gue; l'autre ert plus déterminé. ' • 

Le profi t d'an avare ett de s'eiirichir; foa 
defein eft d'amaffen 

Un bon miniftre d-Ëtat n*a* d'autre projet 
que la gloire du prince & le bonheur des fujets. 
Un bon Général d'armée a autant d'attentipn 
à cacher fes* dejfeins qu'à découvrir ceux de 
rènnemi« ' 

' L'union de tous les Etats de l'Europe dans 
un léul corps de république ^ pour ie gouver- 
nement général ou la difcuflion des intérêts 9 
fans rien changer néanmoins dans le gouverne'* 
ment intérieur & particulier de chacun d'eux, 
étoit n\\ preiet ^isxi^ deHenrUV* plus noble. 



Le mot de Projet fe prend auffi 




la chofe 
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iHais peBt-être plus diÔcile à exécuter, qiie te, 
à^ein de la monarchie uniyexfc|le,.d<;)ûtrJEf-' 
pagne 4t€it alMS* occupée. 

,fl2. VOLONTÉ, INTENTION- DESSEIN* 

La eft ùne détermination fixe , qui 

regarde quelque chofe de prochak^ elle le fait 
rechercher.L'M»/eJtfi<»«eftHttmouvement ou ua 
Mnchaiit de l'ame , -qui envifage quelque chofe 
d-'éloigné ; elle y fait teudre. Le de£ein eft une 
idée adçptiée &; choifie , qui paroît fupofer quel- 
que chofe de médité & de méthodique it fait 
jcherchcr les moyens de l'exécutioii» ' t 

Quand la î;o/o«^« de fcrvir Dieu vint à l'abbé 
dû la ïrape , fes jaremieres. i«if«//o/7s furent de 
faire une auflere péniïence ,. & il forma poor 
cela le deffein de fe retirer dans foa abbaye & • 
jd'y établir la réforme. o , ' / 

Les volontés ibnt plus connues & plus pre- 
cjfes. Les inmiiom fi>H« plus cachée* & pk» 
vagues. U;§ dejfsîni font plus vattes çt .plus-, 

railbunés. , . . , 

La volonté fuffit pour nous rendre criminels 
devant Dleu^ mai^ elle m luiBt pas pour nou*. 
rendre vertueax» ni devant Die» ni- devant les 
hommes. V intention eft famé de l'achon «.la - 
l^uree de fon vi-ai mérite ; mais il dl difficile 
d*eni!ager biea Monm^r»* i-e deffein eû un eftet 
de la réflexioM;; mais ceJÉfij félie2tio« peut .être 
feoune OH mauvaife. • ' ■ 

Ou dit : Faire une chofe de bonne volonté 
jwteviX»4Mevtt9n.m^^ » ^t.de^#/» iMrém^dité. 
■ Perlbniie à'aime àr être contrarié dans fea 
v.Qlo.nté$ , ni trompé dans fes itttetttioH» ^ ni 
travesti dans fes. de£èlftî ; pour cet effet , il ne 
faut ^tue avoir* d'autxe noionté que cell«.de 
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. çlevoîr ; iii d'autre dejfein que de fe conformer 
^ à. l'ordre de la Providence. 

Il n'y a rîen dont 6n- fôît moins le maître 
^ue de Texécution de fes dernières volontés. . 

Rien de moins fuivique r/;^/^////(?»delaplu* • ' 
part des fondateurs de bénéfices. Rien déplus^ 
extravagant que le deffèiff de réunir tous les 
hommes à une même opinion. 

11 eft d'un grand homme d'être ferme dans 
les volontés^ droit dans fes intentions^ & rai- 
fonnable dans fes defpsins. 

103. DE BON GRÉ. DE BONNE 
. VOLONTÉ. DE BON CffiUR* 

DE BONNE GRACE.:: 

On agit de bon gré^ lorfqu'on n'y eft pas 
forcé; de bonne volonté^ lorfqu'on n'y a point 
de, répugnance; de bon cœur^ loriqu'on-y a dd 
Finclination ; & de hmm g-r^c^, lorfqu'on t& 
moigne y avoir du plaifir. ♦ 

Ce qui eft fait de bon gré , eft fait librement* 
Ce qui eft fait de bonne volonté^ eft fdit fani 
, peine. Ce qui eft fait debofrcœur^ eft faitaveG 
affeélion. Ce qui eft fait de bonne grace^ çft 
fait avec poli telle. 

U faut fe foumettre de bon gré aux loix ^ 
obéir à fes makres de bonne volonté ; fervir feâ 
amis de bon cœur; & faire plaifir à fes infé^ 
rieurs de bonne grâce. 

104. VOULOIR. AVOIR ENVIE. 
SOUHAITER. DESIRER. SOU- 
PIRER. CONVOITER. 

Le dernier de ces mots n'eft d'ufage que dans 

la Théologie morale ; & il fupofc toujours un • 
objet ilUcite & défeudu pas la loi de Dieu ; on 
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convoite la femme ou le bien d'autnii. Les au** 

très mots fonttriin ufage ordinaire; & la force' 
de leur fignilication ne dit rien de bon ou de 
mauvais daus Tobjet : elle n'exprime que le 
. mouvement par lequel Tame fe porte vers lui, 
quel qu'il foit, avec les différences lui vantes 
pour chacun d'eux. On vciff un objet prélent & 
l'on en a envie : mais on le veu^ , ce me fcmble ^ ^ 
^vec plus de connoiirance & de réflexion ; & 
l'on en a envie avec plus de fentiment & plus 
de goût. On foubaite & on àifire des chofes 
plus éloignées : mais les fouhnits font plus va- 
gues ; & les difirs , plus ardents. On foupire 
pour des chofes plus touchantes. 

Les volontés fe conduifent par refprît ; elles 
doivent être juftes. Les envies tiennent des 
fens; elles doivent être réglées. Les foubaits 
fe nourriflent d'imaginations; ils doivent être 
bornés. Les difirs viennent des pallions; ils 
doivent être modérés. Les fouùirs partent du 
cœur ; ils doivent ûtre bien aarefFés. 

On fait fa volonté. On fatisfait fon envie. 
On fe repaît de fouhaits. On s'abandonnë à 
fes défirs. On pouflTe des foupits. 

Nous voulons ce qui peut nous convenir. 
Nous avons envie de ce qui nous plaît. Nous 
foubaitons ce qui nous flatte. Nous défirant 
ce que nous eftimons. Nous foupirons pour 
ce qui nous attire. 

On dit de la volonté., qu'elle eft éclairée ou 
aveugle; de V envie ^ qu'elle eft bonne ou mau- 
vaife ; du foulait , qu'il .eft raifonnable ou rir 
iiiculc; du défir qu'il eft foible ou violent; 
& du foupir , qu'il eft naturel ou afFefté. 

Les princes veulent d'une manière abfolue. 
Les femmes ont de fortes envies. Les pareffeux 
s'occupent à faire des foubaits chimériques. 
Lps com'tif^as fe touraieutent pac des défin ' 
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ambitieux. Les amants romanefques s'amufent 
à- de vains foupirs. ' 

I05- ENVIER. AVOIR ENVIE, 

Nous envions aux autres ce qu'ils pofledent^ 
nous voudrions le leur ravir. Nous avons eHvie 

pour nous de ce qui n'eft pas en notre pof- 
feffion j nous voudrions l'avoir. Le premier 
efl: un mouvement de jaloufîe où^de vamté': 
le fécond Teft de cupidité ou de vblûpté. 

Les fubalternes envient l'autorité des fiipé- 
rieurs. Les enfants ont envie de tout ce qu'ils 
voient. 

U me paroît qu'on fe fert plus à prbpo$ 

^Envier pour les avantages perfonnels & gé- 
néraux ; mais qn^avoir envie va mieux pour 
les chofes particulières & détachées de la per- 
fonne. Ainfi l'on doit enviir le bofihear de . 
quelqu'un , & avoir envie d'un tnets. ' * 

loG, CACHER. DISSIMULER- ' 

Déguiser; 

On cache par iin profond fecret ce qu'oft 
ne veut pas manifefter. On dijjimule par une 
conduite réfervée ce qu'on nè Veut pas fàire» 
apercevoir. On déguife pai^ des ajparehces 
contraires ce qu'on veut dérober à la pén^. 
tration d'autruî. ' ' . ■ • r . 

U y a du foin & de l'attention à cacher de 
rart & de l'habileté à diffimuleri du travail & . 
de la rufe à déguifer. 

L'homme caché veille fur lui-môme, pour 
ne fe point trahir par indifcrétion. Le dijjimulé 
veille furies autres, pour ne les pas m'ettréi 
portée de4e «onncrftre. Le déguiji fe montre 
autre qu'il n'eft, pour donner le change.-'' 

Si Von veut léui^r dan» les affaires d'int^^ 

«3 
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rêt & de politique , il faut toujours eacier 

fes defleins , & les diJfîmuUr fouvent ^ & les 
déguijer quelquefois : pour les alÇaires de 
cœur , elles fe traitent avec plus de fi^nchtfe » 
du moins de la piDrt des hommes. 

Il fuffit d'être caché pour les gens qui ne 
voient que lorfqu'on les éclaire : il faut être 
dijfmulé pou^ ceux qui voient fans le fecours 
d^ flambeau : mais il eft iiéceffaire d'être 
parfaitement àiguîfé pour ceux qui , non con- 
tents de percer les ténèbres qu'on leur opo- 
ie , difcutent la lumière dont ou voudroit le& 
^^blouir. 

Quand on n'a pas la force de fe corriger de 

fes vices , on doit du moins avoir la lagelfe 
de les cacher. La maxime de Louis XI, qui 
difoit que, .pour favoir régner, il falioitfavoir 
àiffimukr , eft vraie à tous égards , jufques^ 
dans le gouvernement doraeftique, LorP4ue la 
iiécelTité des circonftanccs &la'nature des af^ 
faires engagent à déguifex^ c'eft politique i 
-)nais lorfque le goût du manège & la tournure 
d'elprit y détermine , c'eft fourberie. 

; 107. MASQUÉ. DÉGUISÉ. TRAYESTL 

B iGaut 5 pour être mafqui^ fe couwîr d*ija 
/Taux vifaçe. Il fuffit , pour être déguîfé , de 
.changer les parures ordinaires. On ne fe fert 
du mot de travefti qu'en cas d'affaires férieu- 
fes , lorfqu'il s'agit de pafler en inconnu^ & 
^r'eft alors prendre un habit ordinaire & com« 
mun dans la fociété , mais très-éloigné & très^ 
ndiiFérent de celui de fon état. 

On fe wj^f^e pour. aller au bal. Ovt, fe dé^ 
guife wm vrâir à bout d'uue intrigue. On fe 
^rav^fiit pour n -être p$§ reconnu ^ fes enue* 
^ inis. Çji') . : ; ' . . . , 

; i 
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io8- APOCRYPHE. SUPOSÉ. (NO 

Ce qui efl: apocryphe n'eft ni prouvé ni aii- 
thentique* Ce qm, dl fupofé eA £aux & cou- 
trouvé. 

Les proteftants regardent comme ^pocry^ 

pbesj quelques-uns des livres que TEglife ro- 
maine a mis dans fon canon comme divins & 
authentiques. L'hiftoire ap>Gcryp/je delapapeiTe 
Jeanne a été égalenieut réfutée ^foutenue.par 
des fnvantsde rùile & de Tautre communion. 
La donation deConftantin a été long- 

temps un' point d'hiftoire non contedé. Que 
de faits fupofés , crus encore de notre temps » 
malgré nos prétendues lumières i 

109. CHARGE* FARDEAU. FAIX. 

La charge eft: ce qu'on doit ou ce qu'on peut 
porter ; delà l'expreflion proverbiale qui dit , 
que la cJmr^ d'un ^HHidet n'efl pas ceUe d'un 
iélépbaiit% Le fardeau eft ce <itt'on porte ; tmli 
Ton peut dire , dans le fens figuré , que c'eft 
rifquer fa place quedefe décharger totalement 

fardeau des affaires fur fon fubalterne. Le 
ySi/Vrjoincàridée de ce qu'on p»orte celle d'une 
certaine impreffion fur ce <\ni porte ; toiià 
pourquoi l'on dît^ plier fous le faix. 

On dit de la charge^ qu'elle eft forte; du 
fardeau^ qu'il eft lourd t; & do faix^ qu'il âc« 
cable. C^) • 

{a) Dani VEneycfcpédU (UT, 197.) mi a Joint h c<s5 troîj 
itnots celui de Foids. Mais la manière même dont on en 
parle pour le diflinguer dçs autres. e(l une preuve qu'il 
n'en eft pas fynonyme. Charst^ fardeau ^ Jalx , dciîgnent 
ésalement ce <iui eft perté^ \ c*ttt Vidée coimmine iiut 
MS rend é^kmtnt concerts & fynonvmes. Poids e(t un 
nom abftrait , fynonyme , à cet égard , Gwité & ce P f 
Jantzur ; & tons trois defignent abftrcitement îa quilité 
qui (!onne au corps une tendance .Aâive vec^ Ici fifttfre 
lie la terre, Yoy^i Art. ai. (B.) ^ * 

^ 4 
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110. LOURD. PESANT. 

ht mot de Lùurd regard plus propremeot 
ce qui charge le corps : celui de Pejant a un 
raport plus particulier à ce qui charge refprît. 

Il faut de la force pour porter Tun; & de la 
fupériorité de génie pour foutenir lautre. 

L'homme foible trouve lourd ce que le ro- 
bufte trouve léger. L^admîniftration de toutes 
les affaires d'un Etat eft un fardeau bien pû* 
' faut pour un feul,. 0*) ' 

(a) Voyez Joaii II. An. 199. - , * 

m. PESANTEUR. POIDS. GRAVITÉ. 

Lape/afiteurtA^àms le corps, une qualité 
qu'oirfent & qu'on diftîngue par elle-même. 
Le poids el\ la mefure ou le degré de cette^ 

. qualité; on ne le connoît que par comparaifon.* 
La gravité eilprécifémeni'la même chofe que 

\sLpefafitéur.^ avecain pende m^aingB décidée 
du poids ^ c'cft-à-dire qu'elle défigne une cer- 
taine mefure générale & indéfinie de pefantcur. 
Ce mot , pris dans le fens phyû^ue eO; uu 
terme dogmatique de fcience , qui n'efl guère 

. d'ofage que dans Foccafion oïl l'on parle d*^- 
quilibre , & lorfqu'on le joint avec le mot de 
Centre ; ainfi l'on dit que pour mettre un 
corps, dans réquiUbre , il ^en faut .trouver le 
centre de gravité : mais on s'en fert pluls finé- 

. quemment au figuré, lorfqu'il s'agit de mœur» 
& de manières. 

On dit abfolument & dans un fens indéfini : 
Qu'une chofe a de la pefanteur; jmaîs on dit 
relativement & d'une manière déterminée , 
Qu'elle eft d'un tel poids ^ de deux livres, jpar 
eji^emple , de trois , de quatre , ^ç. 
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' Mîlle raifons prouvent la pcfanteur de l'air 5 
& le mercure en marque le poids^ : 

Au fiecie d'Ariftote , la pesanteur des cçfrps^ 
étoît une qualité occulte qui les faîfoît tendrè 
vers le centre; & de notre tçmps, elle eft 
une impuUiou ou uu mouvement inconnu qui 
les envoie dans les places, que la nature leur a 
afiignées. Le poids fèul a d'abord réglé là Va* 
leur des monnoies; enfuite l'autorité iç&afait • 
valoir par l'empreinte du coin/ 

Dans le fen» figuré, la pefantéur- fe prend 
en mauvaife part ; elle, elt aioirs une qnidité 
opofée à celle qui provient de la pénétration 
'&de la vivacité de refprit. Le />^/^jt s'y prend 
en bonne part; il s'aplique à çptçe forte; de 
, xnérite qui hait r de l'habileté jointe \. \xn exté« 
rieur réfervé , & qui procure à celui qui le 
poflède du crédit, & de rautorité fur fcfprit 
des autres. . ' '* / . 

Rieii û'eft fi propre à délivrer Telprit de la 
pefanteur naturelle que' le commerce des da- 
ines de la Cour. La réputation donne plus 
de jjioids chez le^;pmmi^4 du, peuple,,. qye.Je ' 
vrai mérite. > . r > 1 . 

• L'étude du, cabinet* rend .favant, & la ré- 
flexion rend fa^e ; mais Tune & Tautre émouf- 
fent quelquefois, la vivacité de l'elprit, (Sci ie 
font paroître pefam dans la CQQverf^t^oa 9 
quoiqu'il penfe finemenu -, 

* • • • « 

lia. GRAVE. .SÉRIEUX. PRUDE. 

é 

• On eft^r^î/^parfageljè & par maturitéid'ef- 
. prît. On eU férieux par. humeur. & par tem- 
pérament. On efl: /rW^ par goût .& par affec- 
tation, p . ' 

La légèreté eft l'opofé de la graviU ; Tien' 

E5 
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jouement Tell du [érUuxi le badinage l'eft de 
là pruderie. 

L'habitude de traiter les affaires nous donne 
.de la gravité. Les réflexions d'une morale le- 
vere rendent férieux. défir de pafler poui 
grave fait qu on devient prude. Qa} 

* i 

113. SAGESSE. PRUDENCE. 

La fagtjfe fait agir & parler à popos. La 
prudence empêche de paiier & d agir "tiial-à* 
propos. La première , pour aller à fes fins ^ 
-cherche à découvrir les bonnes routes , afin de 
•lies fuivre. La féconde pour ne pas manquer 
ion but 9 tâche de connottre les mauvaifes 
toutes , afin de s'en écarter. * ' 

• Il femble que la fagejje foît plus éclairée , 
& que la prudence foit plus réfervéc* • 

- Le fage emploie les moyens qui paroifTent 
les plus propres pour réuflir; il fe conduit par 
les lumières delà raifbn. Le prudent pfendles 
^voies qu'il croit les plus fûres, il ne s'expofe 
point dans des chemins inconnus. 

- Un ancien a dit : Qu'il eft de la fogéffe de 
ne parler que de ce -qti^oh fait parfaitement , 
fur-tout lorfqu'on veut fe faire eftimer : Ton 
peut ajouter \ cette maxime : Qu'il eft de la 
prudence de ne parler que de ce qui peut 'plaire ^ 
&r-tout quand on a deifein de fe faire aimer» 

• 114» CH ATIER; PUNÎR.' 

• On châUe celui ^uî a fait une faute , afin 
, 4e Tempêcher d'y retomber; on veut le reu- 

iset mèillêur. On punit- t^\\x\ <iilî a fait un cri- 
me, pour 4e lui faire e}q;^iej; on veut qu'U 
fervô d'cJî:cinf>Je^- » ^ ^ : . 
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Les pères châtient leurs enfants. Les juges 
font /)r/;;;> les 'malfoi(ïteiirs. ' ' ' - 
Il fautr^//^ rarement 9 &ptimrré'vérenient» 
Le cbdtintent dit tme (XHrreâion ; mais la 
punition ne dit précifément qu'une mortifica- 
. lion faite à celui qu'on punit. 

D efteffentiel^ pour bien corriger^ que le 
chàHnmt ne fodt ni ne paroifle être IWet de 
là mauvaife humeur. La juftice demande que 
la punition foit rigoureufe lorfque le crime eft 
^ énorme : ♦ les loix doivent la proportionner 
tu crime ; eeJm citii toie te doît piis ètït ptini 
comme rafTaflîn. ÇEncyc/. X/{L 573. ) 

Dieu nous cbJtie en pere pendant le cours 
de cette vie mortelle, pour ne nous pas /w- 
'«r en juge pendant toute une ^éternité» 
/Le mot de Châtier porte toujours avec fui 
■ une idée de fubordination , qui maFqiîc Fauto- 
"lité ou la fupériorité de celui qui châtie lur 
' celui qui eft ^bâtH. Mais lé ihèt Punir n'en- ^ 
ferme point cette idée datisla IrgnHîcation : on 
n'eft pas toujours puni par fes llipdrieurs ; on 
Feft quelquetois par fes égaux, par foi*-mâffie, 
•par les inférieurs , par un feul éviénement des 
i chofes , par fe -îîa'fiird ^ ou par les fuites mlS* 
-mes de la faute qu'on a commîfe. 

Lés parents que la tendrelie empêche; de 
cbdtier teûrfe enfehts, font foimttit punis de 
-îewf foîîe nmitié , ipdt •lltignrtîtude' & le maix- 
'vais 'naturel de ces mêmes enfants. 
" Il n'ell pas d'un bon maître de cbdtier fqn 
' ëlevc pour toutes les fhutes qu'il fait ; parce 
•ffiue les ehàfimefhs tjtrp fr^uents Cbnttîbiie A t 
* moins à corriîi^er du vice qii^à dégoûter de la 
'•Yerti% La conferyatioti ^ la fôcTété éta^^^ 
•feôtîf de Wpitnitiw^àt^tmAid'v^ la Jufti^re Ua* 
-ibamé «-doît ^#11^ qité^*'0U3t <|ài ÛL;4érétt- 
gcnt ou qui tendent à fa ruiue» • 
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D eft du devoir des eçcléfiaftiçues .de tra* 
vailler à IVxtirpation du vice par la voie de 

Texhortation & de Texemple; mais ce n'eft 
point à eux à cljâ$Ur » encore moins à punir le 
pécheur. . 

214. CIRCONSPECTION. CONSIDÉRA- 
TION. ÉGARDS. MÉNAGEMENTS. 
... • ♦ 

Une attention réfléchie & mefuf ée fur la fa- 
çon d'agir & de fe conduire dans le commerce 
du monde par raport aux autres, pour y con- 
tribuer à leur fatisfadion plutôt qu'à la fien* 
ne , ed l'idée générale & commune que ces 
quatre mots préfenteiit d'abord; dont il me 
paroît que voici les différentes aplic^tions.^ La 
circenfpe&ion a princ^palein^ l^u danis le dif- 
cours^ conféquemment aux circonilancâs pré^ 
fentes 5 accidentelles , pour ne parler qu'à pro- 
pos & ne rien laifler échaper qui pullFc nuire 
ou déplaire; elle ellTeifet d'une prudence qui 
ne rifque rien. La conffdiratim nait des rela- 
tions pcrfonneDes^&fe trouve particulièrement 
dans la manière de traiter avec les gens, pour 
témoigner 9 dans les différentes, occaûons qui 
& prélènteht, la. difilnéiiion. ou le cas, quVn 
en faît; elle eft une lîiité de Teftime ou du 
devoir. Les égards ont .plus de raport à l'état 
ou à la fîtuation des perlbnnes, pour nef man- 
quer à rien de ce que la bienféance ou là.po- 
litefTe exige ; ils font les fruits d'une belle édu- 
cation. Les ménagements regardent propre- 
ment rh^meur &ies inclinations,, pour éviter 
de choquer. & de faire de |a peine, ^ p,our 
tirer avantage de la fojciété, foit pv Ip pro- 
fit, foit çar 1^ plailiri la.fage.ITç mpt.ça 
oeuvre*' \ ' , 



V 
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Lr'efpritdu monde veut de hcirconfpeâiiony 
^andon ne coiinoît pas ceux de vaut qui Ton 
parle ; de la confiâ.'ration , pour \ît qualité & 
les gens en place ; des égards-^ envers les per- • 
fonnes intérelFées à ce dont il efl: qucftion & 
des ménagements ^ avec celles qui font d'ua 
commerce difficile ou d'un fyftême opofé. 
^ ^ U faut avoir beaucoup de dircon/peEthn dans 
les converfations qui roulent fur la religion & 
fur le gouvernement ; parce que ce font ma- 
tières publiques , fur lefquelies il n'eft^s per- 
mis <IUX' particuliers de dire tout ce qu'ils pen« 
fent , fî leurs penfées fe trouvent opofées aux 
ufagcs établis; & que d'ailleurs elles fontcon- • 
fiées aux foins de çens^ à -craindre & délicats* . 
Ce n'eftpas êtreavifé pour lès intérêts , que de 
négliger de donnerldes tnarques'de.^a>^/^^/i0ii 
aux perfonnes dont on a befoin dans fesafFai- 
-res , ou dont on efpere quelque fervice. L'on 
ne fauroit avoir trop (T égards pour lesdamesî 
ils leur fou» dûs; elles les attendent: ^ce 
feroit les piquer que d!y manquer^ d autant 
qu'elles obfervent plus les moindres cliofes 
que les grandes. Tout ne cadre pas, & rien 
.ne cadre toujours dans les foçiétés^ fuf-tout 
avec.Ies Grands; les fMiéffi^^(?///^/x font donc 
néceflaires pour les. maintenir : ceux qui font - 
^les plus capables d'y» en aporter, n'y tiennent 
pas quelquefois le ^ haut ran^ ; mm ils en font 
toujours les liens les plus tor^, quoique fott* 
.vent les moins aperçus. C^}. . 

(«) Voyez Tof^ II. An* 124» ' . , 

. • 4 I . • , • . ' • 
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' n6. MÉNAGE. MÉNAGEMENTS 

ÉPARGNE. 

On fe fert du mot de ménage en fait de dé- 
peole ordinaire^ de celui de ménagement dans 
ta <^âlHluite des affaires^ de t:elui ^épargne 
-À l'égard des revenus» , 
. • Le ménage eft le talent des femmes; il em^ 
jpôche de fe trouver court dans le befoin. I-^e 
jminagement ed du refTort des maris; il fait 
qu'on n'eil jamaisdérangé« \J épargné convient 
^ux pères ; elle fert à aiuallcr pour TétablilTe- 
jsieiu de leurs enfaiits» 

«7. RETENUE. MODESTIE. 

L'avantage de ces deux qualités fe borne au 
ftçet qtii les poflede : elles contribuent à- fa 

perfeftion ; & ne font poar les "feutres qu'un 
objet de fpéculation qui mérite leur aplaudif- 
iement , toais qui nuit quelquefois à leur (a- 
tisfaétiofl» 

' On t^ffwUHUrèKtk^ fès pftroSèS & damr les atr- 

lions : le trop de liberté qu'on s'y donne eft le 
^défaut contraire; quand il eft pouffé à l'excès 
ifit qu'on n'a nulle reukueî^i\ devient impudeii- 
^ ; eft modefte datîs (bs idèfiré 9 dïmé fës airs , 
dans fes poftures y & dans fou liabillemertt ; ce 
qui fait trois genres de modeflie , par rapport au 
cœur^.à l'elprit & au corps : les vices opofés 
ne font pas tous exprimés par le mot d'immo- 
deftie , qui ne défigne que celui qui regarde le 
corps, provenant de l'indécence despoihires & 
des habits-. La vanité eft, par reflbr&lahau- 
teiir des airs qa'o»£è: donne mal-i-propos, le 
vice oppofé au genre de modefiie qui concerne 
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Vefyïiu Celui qui ed contraire à la w^i^K?j?/(? dut 
icœmr , eft une ambition démefurée , qui fait 
défîrer au-delà de ce qui convient & de ce 
qu'on peut obtenir» 

La retenue eft bonne par-tout ; mais- eUe efl: 
jabfokitnenc nécefiaire en public & avec les 
.Grands ; quelque liberté qu'ils femblent accor- 
der, on enefUadupe fi on s'y livi'e trop ; car 
ils fe rélervent toujours un certain droit dp re(^ 
fieâ , dont ils imputent le manquemem comaè 
zxn crime irrémiffible» La mode/fie eft un orne- 
ment pour les î>erfonnes qui peuvent préten- 
jdre aux. plus hauts ranfî;s9 pour celles qui ont 
un mérite coimit & dimngué pour celles à 
<jui leur mérite permet tout fans confèquence ; 
mais elle eft pour toutes les autres perfonnes 
une v^tu indifpenfable & d'état , fans laquelle 
elles ne faoroient paroitte décemment ni dvi^ ' 
ter le ridicule» t 

■ 

xiS. GARDER. R£TË m R. 

' On garde ce qu'on ne veut pas donner. On 
retient ce qu'on ne veut pas rendre. 
- Nous gardons notre bien» Nous^ retenons ccs 
ïiMë'atttrui. ^ • 
• L'avare garde Tes tréfbrs. Le débiteur re- 
tient l*argent de fon créancier. • • 
L'honnête-homme a de la peine à garderai 
qu'il pqfiedè, lorfque le fripon eft autôrifé à 
retenir ce qu'il a pris» * • • 

119. GARDIEN. G AR^)£. ; • 

1." » 

Ces deux mots marquent i^femtm tme per- 

Ibnne au foin ou à la garde de qui 4'on acon- 
fié quelque chofe; mais celui gardien n'a 
pool objet qiieia.conleivaiiou de U clu>fé^ ao- . 
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-lieu que celui de garde renferme de plus dan& 
fon idée un office économique . dont on doit 
«'acquitter félon les ordres du (upériëur ou du 
maître de la chofe. Ainfi roii dit qu'on eft ^vjr- 
' (lien d'un ddpôt, & garde du trélbr royal : 
parce que, dans le premier cas, il n y a qu'à 
•veiller à la fûreté de ce qui a été dépofé ; & 
dans le fécond cas, il y a des devoirs à rem- 
plir, foit pour la recette, foit pour la dillrî- 
Ijution des deniers. Par la même raifon , on 
-ie fer 1 9 dans le llyle de la procédure , du ter- 
me de gardien , pour des meubles exécutés ou 
des biens faifis ; & dans le ftyle militaire , du 
terme de ^//r^cr, pour certaines fonctions, foit 
auprès de la perfonne du prince ou du comman- 
dant 9 foit dans dive» poflies qu'on fait occu- 
per. Le gardien eft refponfable de tout ce qui 
-cft porté par le procès- verbal , à moins qu'il 
ne prouve fradure ou violence, ht^gard/isà^ 
Roi occupent pendant la nuit les poftes que 
les gardes de. la porte occupent pendant le 
jour. 

Gardien a beaucoup plus de grâce dans le 
fens figuré, de même qu'à l'égard des chofes 
morales, & à T^ard^.de celles qui ne font, ni 
à notre ufage , ni à notre difpofition , mais 
.feulement fous notre protedlion , pour empê- 
cher que d'autres n'en ufent ou ne les enlèvent. 
Garde convient mieux dans le fens littéral , & 
à Tégard des chofes matérielles , ainfi qu^à l'é- 
gard de celles qui font entre nos mains ou en 
notre gouvernement, & fur lefquelles nous 
avons quelque droit d'uf^ge' DU de : manie*^ 
ment* 

• • Je ne crois pa^ que les parents puifTen t trou- 
ver de meilleur^ gardiens de la virginité de 
leurs filles, que le bon exemple, Tamitié^ 

l'exaftitude, & la douceur dans Téducatios. 
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n'y a pas en France de plus belle commifliou 
que celle de garàe des Ibeaqx. 

U me fembie que le gardien a un air de fit- 
périorité, & le garde un air de fervice. C'eft 
peut-Ctre par cette raifon qu'on a donné le titre 
de gardien à certains fupérieurs de religieux^ 
tel qu'eft le gardien des cordeliers ; & celui 
de ^arde'k certaines fondions pour le fervice 
du Roi ou du public, comme ^^r^^-uo te ^^^^r- 
^^-magafin. ' 

Le fage. ne doit iamais avoir^d'autre gardien 
de Ibn leçret que lui-môme. Les meilleurs gar^ 
des font les yeux du maître^ » 

lâo. EXCITER. ANIMER. 
. ENCOURAGE»,, (N.) • 

Exciter , c^ell infpirer le defir ou réveiller la 
pafnpn*. Jinimer^ c'eft pouffer à l'aétion déjà 
. commencée , & tâcher d'en empêcher le r^en« 

tiflrement. Encourager . c'eft dillîper la crainte 
. ou la timidité par Tefpérance d'un, fuccès faci- 
. le, & faire prévaloir k mqtif de -la gloire ou 
, de rintérét , fur les aparences du danger & 
fur les frayeurs dé la poltronnerie. 
. Il ert des ames dures, que les plus grandes 
miferes d autrui ne peuvent exaSfr à;la géfié* 
rofité, ni même à la compallion; & il en-^eft 
de ii tendres , qu^excitées par tous les objets 
qu'on leur préfente , elles en prennent les ini- 
preffions ; & n'étant véritablement rien par 
elles-mêmes , elles font tour-à-tour ce qu'on 
veut qu'elles foient. 

Que penfer de ces gens aflèélés, qui, of* 
frant par-tout leur médiation , ne font qn^ani" 
mer les parties les unes contre les autres ? { 

BMUïCinçQurage plus le fgldat que l'alfurâ]^ 
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€69 le propos & rexemple de celui qui le com« 
mande. Tel hoatme efl: ènamràgi par tes pre« 

mîers fuccès ; & tel autre par les premières 

iafortuues : je compterois plus fur le denuer. 

« • - 

121. CffiUR- COURAGE* VALEUR. 

• BRAVOURE. INTRÉPmiTÉ^ 

Le cœur bannit la crainte ou la furmonte ; il 
ne permet pas de reculer , & tient ferme dans 
rotcaiîon. Le coulage eft impatient d'^tttaquer ; 
*il ne s'embarrafle pas de la difficulté , & entre- 
prend hardiment. La valeur agit avec vigueur; 
elle ne cède pas à la réfiftance , & continue l'en- 
treprife malgré legoppofitioits &lcs eiR>rts c<m- 
traires. La bravoure ne connoît pas la peur ; elle . 
court au danger de bonne grâce, & préfère Thon- 
neur au foin de la vie. U intrépidité affronte & 
'voit de fang-firoid le péril le pins évident ; elle 
n'eft point effrayée d'tine mort préfente. • 

• Il entre dans l'idée des trois premiers dé ces 
mots plus de raport à Taélion, que dans celle 
des deux dèmiers ; & oev^-ci à leur tour ren- 
ferment.ém9 leur idée particulierè un cert^n 
raport au djiilger^ que les premiers n'expri- 
ment pas. 

XA'murfoviûttit dans l'aétion. Le cnmagefzit 
' avancer. La va/ear fait exécuter. La bratnmre 
fait qu'on s'expofe. Uintrépidité fait qu'on 
le facnne. 

^ n faut que le cmur ne nous abandonne jia- 
Hiaiè; que le courage nous détermine pas 

toujours à agir; que la valeur ne nous fafle 
pas méprifer l'ennemi ; que la bravoure ne fe 
pique pas de paroître mal-à-propos ; & que 
Y intrépidité ne iè montre què dans le câs où 
le devoir & la néceffité y engagent, (ay 

' («) Voyez Tarnc H» ^/t, 2201 121 , * 
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lift. VALEUR. PRIX^ 

Le nidrite des cliofes en elles-mêmes en 
fait la valeur ; & reftimatioii en fait le prix. 

La valeur eft la règle du prix; mais une re-* 
gle aflez incertaine » & qu^on ne fuit pas ton* 
jours 

De deux chofes , celle qui eft d'une plus 

Srande valeur vaut mieux ; & celle qui eiî 
'un plus grand prix vaut plus,. 

n femble que le mot de prix fupofe quel- 
que raport à Tachât ou à la vente; ce qui ne 
fe trouve pas dans le mot de valeur. Ainli 
l'on dit, que ce n'eft pas être connoilTeur^ 
que de ne Juger de la valeur des chofes que 
par le jprix qu'elles coûtent.. , 

123. COLERE. COURROUX. 
EMPORTEMENT- 

Une agitation impatiente contre quelqu'un 
qui ^ous obftine » qui nous offenfe , ou qui 
nous manque dans Toccafion 9 fait le caraxtere 

commun que ces trois mots expriment. Mais la 
colère dit une paffîon plus intérieure & de plus 
de durée , qui diffimule quelquefois , & dont 
il fkut alors fe défier. Le courroux enferme dan^ « 
fou idée quelque chofe qui tient de la llipério- 
rité, &qui rcfpire hautement la vengeance ou 
la punition^ il ell aulfi d^un ilyle plus ampou- 
lé. W emportement n'exprime proprement qu'un 
mouvement extérieur qui éclate & fait beaucoup 
de bruit, mais qui palfe promptcment. 

Le cœur efl; véritablement piqué dans la co* 
hre î> & il a peine à pardonner fi l'on ne s'a- 
drefle pas direétement à lui; mais il revient 
dès qu'on fait le prendre^. Souvent le courroux' 
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n'a d'autre mobile que la vanité , qui exigée 
fimplement une fatîsmélîon ; &parcé qu'alors 
il agit plus par jugement que par lentiment, 
il en eil plus difficile à apaifer. Il arrive allez 
ordinairement que la chaleur du fang & la pé« 
tulance dè rimaginationoccafionnentlVw/>(?r- 
îement^ fans que le cœur ni Telprit y aient 
part : il efl: alors tout méchanique; c'ell pour- 
quoi la raifon n'eft point de mife à fon égarfj 
il n'y a donc qu'à céder jufqu'à ce qu'it ait eu 
fon cours. • 

La colère marque beaucoup .d'humeur & de 
feniibilité; celle de la femme efl: la plus dan- 
gereufe. Le courroux marque beaucoup de hau- 
teur & de fierté; celui du prince eft le plus à 
craindre. Uemportement marque beaucoup 
d'aigreur & d'impatience; celui de nos amis 

eft le plus défagréable & le plus dur à foutenir. 

liH. VIOLENT. EMPORTÉ. 

* .* ' ^ 

Il me femble que le violent va jufqu'à l'ac- 
tion » .& que \ emporté, s^arrête ordinairement 
aux difcours» 

Un homme vhïènt eft prompt à lever Ift 
main; il frape auiïi tôt qu'il menace. Un hom- 
me emporté ell prompt à dire des injures 9 âe 
il fe fâche aifément. . . 

Les emportés n'ont quelquefois que le pre«» 
mier feu de mauvais j les violents font pluft 
dangereux. 

H faut fe tenir fur fes gardes avec les per- 
fonnes violentes; & il ne faut fouvent que df 

I4 pauence avec les perfoanes em^ortief.] 

• • • 
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Ï25. COMMANDEMENT. ORDRE. PPvÉ* 
CEPTE. INJONCTION. JUSSION. 

m 

Les deux premiers de ces mots font de l'ai 
fage ordinaire; le troifîeme efldii flyle doclri-. 
nal 5 & les deux derniers font des termes de 
jurifprudence ou de chanc!ellerie. Celui de com* 
mandement exprime avec plus de force l'exer- 
cice de Tautonté : on commande pour être obéi. 
Celui ordre , a plus de raport à l'inllruftion 
du {hbalterne : on donne des ordres ^ afin qu'ils 
foîent exécutés. Celui de précepte indique plus 
précifément l'empire fur les confcienees : il dit 
quelque chofe de moral qu'on eft obligé de 
luivre. Celui à'injonôion défigne plus propre- 
ment le pouvoir dans le gouvernement; 011 
s'en fert lorfqu'il eft queftion de ftatuer , à 
l'égard de quelque objet particulier, une re- . 
^le indifpemabla de conduite. Enfin celui de 
marque plus pofitivement. L'arbitraire; 
il enferme une idée de defpotifme , qui gûne 
la liberté, & force le magiftrat à fe confor- 
mer à la volonté du prince. 

Il faut attendre le commandement ; la bonne * 
difcipline défend de le prévenir. On demande 
quelquefois Vordre ; il doit être précis. On 
donne fouvent au précepte une interprétation 
contraire à rintenuon du légillateur; c'eft l'ef- 
fet ordinaire du commentaire. Il eft bon 5 quel-- 
que formelle que foit VinjonSlion ^ de ne pas 
trop, s'arrêter à la lettre, lorfque les circonf- 
tances particulières rendent abufive la règle 
générale. H me femble que les Cours de juf^ 
tice ne fauroient trop provenir les lettres de | 

jujjton ^ & que le miniftere ne doit en ufer quç ^ 
très-fobrement. 

• * « « * m t 0 § 

I 
I 
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126. ORDRE. R£GL£. 

Ils font Tiin & l'autre une fage difpofitîoii' 
cles choies ; ïsms le mot AWdre a plus de ra- 
port à r^ffet qui rélulte de cette difpofîtion ; 
& celui de reg/e ea a davantage à rautorité&. 
au modelé qui conduifent la dlrpolition. 

On obicrve V ordre : on luit la règle. Le 
premier eft un efîet de la féconde* 

127, REGLE. RÈGLEMENT. 

La règle regarde proprement les chofes 
qu'on doit faire, & le règlement^ la manière 
dont on les doit faire. U entre dans l'idée de 
l'une quelque chofe qui tient plus du droit 
naturel , & dans Tidée de l'autre , quelque 
chofe qui tient plus du droit pofitif. 

L'équité & la charité doivefnt être les deux 
grandes règles de la conduite des hommes; 
elles font même en droit de déroger i tous les 
règlements paiticuliers. 

Ou.fe foumct à la règle. On fe conforme au 
règlement. Quoique celle-là fqit plus indilpcu- 
fable, elle eft néanmoins plus tranfgreflëe, 
parce qu'on eft plus frapé du de'tail du régle^ 
meni^ que de l'avantage de la règle. 

I2i. RÉGLÉ. RANGÉ. 

] On eft réglé -pîiY fes mœurs & par fa conduite* 
On eft rangé dans fes affaires & dans fes oc- 
cupations. 

L'homme réglé ménage fa réputation & fa 
perlbnne; il a de la modération, & il ne fait 
<point d'excèst L'homme rahgé ménage fou 
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tetnps .& fon bien ; il a Tordre , & il ne 
fait point de diflîpatkMi*. 

A l'égard de la dépenfe , à laquelle l'oa 
aplique fouvent ces deux épithetes , elle 
réglée par les bornes qu'on y met & rangéê^ 
par la manière .dont on la fait* faut la ré^\ 
gler fur fes moyens, & la r^;;^^r félon le goût 
de la fociété où l'on vit, de façon néanmoins 
qne les commodités domeftiques ne foi^rent, 
f^oini:. de l'enviç de briller. \ 

«9. RÉGIE. DIRECTION. ADMI- 
NISTRATION. CONDUITE.; 

GOUVERNEMENT^ , ^ 

» 

La régie regarde uniquement des biens tem- 
porels confiés aux foins de quelqu'un , pour les 
faire valbîr au profit d'un autre à qui^ite .apc»v 
tiennent , & defquels on doit rendre eobiptC', 
de clerc à maître. La dire&ton efl: pour certai- 
nes aflaires où il y a 'diftribution , foit de finan- 
jces 9 foit d'oecupàtions , & auxquelles on e(t 
c^mîs pour y tnaîntenir l'ordre convenable.^ 
^Jadminiflratîon a des obfets d'une plus grande 
conféquence, telsquelajuftice ou les finances* 
^'un Etat; elle fupofe une prééminence d'em- 
ploi quî donne du ponvoir,. du crédit ^ &uné 
îbrte de liberté dans le dépaitement dont oa 
cft chargé. La conduite défigne quelque fagefle 
^quelque habileté à T^gard deschofes. & une 
liibordinatioifÂ l'ëgafd desperfbnnés» Le gw 
'àtmemem réfûlte de l^utorité & de la dépen* 
dance ; il indique une fupériorité de place fur 
des inférieurs ^ & a un raport particulier à \à 
politique. 
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130. CONDUmÉ. GUIDER. MENER. 

Les deux premiers de ces mots fupofent 
dans leur propre valeur une fupériorité de lu- 
mières que le dernier n'exprime pas ; mais en 
récompenfe celui-ci enferme une idée de cré- 
dit & d'afcendant tout -à- fait étrangère aux 
deux autres. On cenduit & Ton ^uide ceux 
qui ne favent pas les chemins ; on mené ceux 
qui ne peuvent ou ne veulent pas aller feuls. 

Dans le iens littéral , c'cll proprement la 
tête qui conduit , l'œU qui guiae ^ & la main 
qui mené. 

On cuiuluît un procès. On £uide un voya- 
geur. On mené un enfant. 

L'intelligence doit conduire dans les affai- 
xes. La politefle doit guider dans -Jq» procé^ 
dés. Le goût peut mener Azm les plaifirs.. - 

On nous conduit dans les démarches , afin 
que nous falîîons précil^ment, ce qu'il cpa- 
vient de faire. On nous guide dan$ les. rpu- 
tes, pour nous empêcher de nous égare». On 
nous mtjie clicz les gens, pour nous eii pro- 
curer la coiinoiffance. 

Le iage ne fe conduit.^zx les lumières jd'au^ 
trui 9 qu'autant qu'il fe les eft rendu propres. 
Une leélure attentive de l'Evangile fuffit pour 
nous guider dans la voie du falut. Il y a de 
ï'imbécilUté ^ fe laiiler mener dans tput^ fes 
actions par la volonté d'un ^utre; ka perfon- 
nés fenfees fe contenteni; de confulter dans le 
doute 9 & prennent leur réfolution par eUes-^ 
laâuieSf 



131. TOU- 
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■ « 

' 131. TOUCHER. MANIER, • 

' On toùcbe plus légéreifieiiti ' On mOnie 
pleine main. 

On touche une colonne, pour favoir fi elle 
éfl: de marbre ou de bois. On manie une 
étoffe, pour connoitre fi elle a du corps & 
de la force. 

• Il y a du danger à toucher ce qui efl: fragile^ 
U n'y a point de plaifir à manier ce qui efl: rude» 

m. REGARDER. CONCERNER. 

TOUCHER. . : • 

. On dit aflez indifféremment & fans beaucoup 
de choix 9 qu'une chofe nous regarde^ nous 
concerne ou nous touche , pour marquer la part 
que nous y avons. Il me parole néanmoins 
qu'il y a entre ces trois exprellîons une diffé- 
rence déliciite, qui vient d'abord d'un ordre 
de gradation , en forte que Tune enchérit fur 
l'autre dans le rang que je leur ai donné. Quoi» 
que nous ne prenions qu'une légère part à la 
chofe ^ nous pouvons dire qu'elle nous regardei 
mais il en faut prendre davantage pour dire 
qu'elle nom concerne i & lorfqu'elle nous efl: 
plus fenfible & perf bnnelle , nous difons qu'elle 
nous touche. Il me paroît aulfi qu'on fe fert; 

Ïliis communément -du mot de Regaider ^ 
s^rfqii'il eft queltion des clwfes fur lefquelle» 
on a des prétentions ou des démûlés d'intérêt; 
qu'on emploie avec plus de grâce celui de 
Concerner \ lorfqu'il s'agit de chofes commifes 
au foin & à la conduite ; & que celui de 
jT^f/r-^^^rfe trouve mieux placé dans les affaires 
- de. cceUFî,^l'honneur & de fortunct : ; 

Tofne I. * • . : F i 



Digitized by Google 



122 Synonymes 
Il n'enefl: psis des. biens publics comme des 

particuliers ; la fLiccellion regarde toujours 
ceux mûmes qui y ont renoncé. Les moindres 
dtanùlés dans 1 Europe regardent tous les £uts 
qui \t partagent ; il eft difficile qu'aucun d'eux 
fe conlerve long-temps dans une parfaite neu* 
tralité , tandis que les autres font en guerre^ 
Toutes les opérations du gouvernement con-^ 
Cffrnmt le premier miniftre; il doit être au Ait 
de tout, foit guerre, police, finances, ouin- 
térûts du dehors : mais chacune de ces par- 
ties ne concerne que celui qui eu eft particu- 
lièrement chargé. La conduite de la femme 
twcbt d Wez pfès le mari , pour qu'il doive 
y avoir Tceil; mais la trop grande attention y 
eft pour le moins aufli dangereufe que la né- 
gligence. Les affaires des moines toucbefit trop 
Si Cour de Rome, pour qu'elle n'en prenne 
pas connoiflance, & qu'elle ne leur accorde . 
point fa protection lorfqu'on les attaque. 

Beaucoup de gens s'iiiquietent mal-à-propos 
de ce qui ne les regarde pas 9 fe mêlent de ce 
qui ne les concerne^omt^ & négligent ce quile^ 
toucbç de près. 

133- VOIR. REGARDER. . 

On voit ce qui frapc U Vlie> On r^gar^^oiL 
ron jette fe coup-d'ceih • . . • ; 

Nous voyofis les objets qui fe préientent à 
ikos yeux. Nous regardom Çfiux. q^l 9&piteQt 
notre curiofité. : r. , ; 

On v9it ou-diftinâement ou confufément« 
On r^g-^r^^ de loin ou de près. Les yeux s'ou- 
vrent pour voir ; ils fe tojiment pour regarder. 
' Les hommes indifiërents , Qpmme les 
autres , les- agréments, du ibxe j msiis,<a9W;qpi 
en font frapés les regardent. . ^k- 
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lot cénnoifTeur regarde les beautés d'mi ta* 
bleau quMl mit t celui qui ne l'eft pas , rit^ 
garde k tableau fans eu voir les beautés. 

' 134. TOIR- APERCEVOIR. . 

Les objets qui ont quelque durée ou qui fe 
mobtrènt font vus. Ceux qui fuient ou quife 
cachent font àperçùs. . 

-•" On voit dans un vifage la régularité des traits- 
&ron y ap(irçoit les mouvements de l'ame. . 
- Daas une nocahreufe Cour, les pr^eoiiers font 
vus du prince; à:peiii:e 1^3 autres fonc»ils 

4iperçus> • • • • V . • . - 

, Une complaifance vue de tout le monde en 
explique quelquefois moins .qu'un , jcoup-d'œil 
aperçu. 

Les novices & les fotes en amour ignorent 
les avantages du myftere , & font voir ce 
qu'elles ont intérêt de cacher..Les plus fines ^ 
q^teltque attention qu'elles aient $ ont bien de 
1a peine à empêcher qu'on ne aperçoive ào. 
ce qui fe pafle au fond de leur cœur. 

L'amour qui fe fait voir^ tombe dans le ri^ 
dicule aux yeux du ipeâateur. Celui qui fe 
kîfle feulement apercevoir ^ fak^ fur le théâtre 
du monde , une fcene amufante pour ceux àf 
qui plait le jeu des payions* > • r 



, . 135- VISION.. APARITION. . 

La vifioft fe paffe dans les fens întériëurs , 
& ne^ fupofe que Taftiori de Hmagination. 
JJaparition frape de phis les fens extérieurs , 
.& fupofe un objet au-dehors. .\ 

Samt Jofeph fut averti par une vtfion ét fuir 
en Egypte avec fa famille. La Madelaîne fut 
inftruite de la réfuiTedlion du Sauveur par une 
aparition. 

Fa 



tu s lr W -O N Y M E s 

Les cerveaux échauffés & vuitTes de noïir- . 
riture croient fouvent avoir i des vifions. ■ Les 
efprits timides & crédules prennent quelque- 
fois pour des ajtaritim ce qui n*eft rien , ou 
qui n'eft qu'un jeu. ' " 

' 136. EXTÉRIEUR. DEHORS. . 

APARENCE. 

Vextérieur eft ce qui fe voit ; il fait partie de 
ia chofe , mais la plus éloignée du centre. Le» 
dehors eft ce qui environne ; il n eft pas pro- 

£ rement de la chofe, mais il en aproche plus. 
;aparetice eft l'effet que la vue de la chofe pro- 
duit , ou l'idée qu'on s'en forme pour cette vue. 

Les toits, les murs, les jours ,& lesentrées 
font ïextérieur d'un château ; les foliés , le» 
cours,. les jardins & les avenues en font les 
dehors', la figure , la grandeur, la fituation &. 
le plan de l'architefture en font 1 aùaretjce. 
■ Dan s le fens figuré , Extérieur fe dit plus fou. 
»ent de l'air & de la phyfionomie des perfonnes; 
J)ebors eft plus ordinaire POur les^î^anj^es & 
pour la dépenfe; & Jparence (tm\At être plus 
S'ufaee à l'égard des acTions & de la conduite^ 
^extérieur prévenant n'eft pas toujours ac- 
«ïSpagné d£ vrai mérite. Les dehors hnllmts 
ne font pas des preuves certaines dunetor^ 
tune foUde. Les pratiques de dévotion font 
des aparences qui ne décident rien fur la vertu. 

.'137. INTÉRIEUR. DEDANS. 

L'»»^w«r ' eft caché par l'extérieur. Le 
dedans eft renfermé par. les dehors. 

Il faut'favoir pénétrer dans ri»«r/«w des 
hommes , pour n'être pas la dupe de leur ex- 
térieur. Un bâtiment, doit être, .commode ea 
dedans , ôe régulier en dehors. 
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• * Les politiques ne montrent jamais r//;/i?n>«r 
de leur ame ; ils retiennent au dedans d'eux- 
mêmes tous les mpuyements de leurs pafliousé 

138. intérieur. interne^ * 

intrinsèque/ ' ' 

Intérieur fe dit plus particulièrement des 
chofes fpiïîtuelles. Interne a plus de raport 

aux parties du corps. Intrinfeque s'aplique \ 
la valeur ou à la qualité qui réfulte de Tel- 
fencé des chofes mêmes , indépendamment, de 
Teftimation des homnies. . v. 

• La dévotion doit être intérieure. Les mala- 
dies internes font les plus dangereufes. Les 
fréquentes mutations des monnoies ont apris 
à faire attention à leur valeulr intrinfeque. ' 

' 139. ACCORDER* CONCILIER, 

• • • « . . 

: jiccorder fupofe la conteftation ou la con- 

jtrariété. Concilier xit fupofe que Téloignemeat 
ou la divcrûté. 

• On accorde les différents. On Cûnci/ie les 
elpritSj 

r II pàroît impoflîble d'accorder les libertés de 
•l'Eglife gallicane avec les prétentions de la 
Cour de Rome : il faut néceflairement que tôt 
ou tard les unes ruinent les autres ; car il fera 
toujours très-difficile de concilier les maximea 
de nos parlements avec les préjugés du cou- 
iiftoire. ; ^ 

On emploie le mot d'^rcW^ pour les op\* 
nioqs qui fe contrarient ;& celui de Concilier j 
pour les paflages qui femblent fe contredire. 

Le défaut de juftefle dans Tefprit eft pour 
Tordinaîre ce qui empêche les . doâ:eurs • d* 
i'£cole de accorder dm% leur$; difputes. 

f 3 
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«oimoîflknce exaâe de la valeur de chaque 

mot, dans toutes les différentes circonftances 
où il peut être employé » fert beaucoup à 
concilier les auteurs. 



140^ ACCORDER. RACCOMMODER. 
% RÉCONCILIER. (N.) 



Ou accordeUs perfonnes qui font en difput^ 
;pûur dés prétentions ou pour des opinions. 

On raccommode les gens qui fe querellent ou 



ceux que les mauvais fervices ont rendujS 
ennemis.' Ce font trois aétes de^ médiation. 

Dans l'un on a pour but de faire ceffer les 
conteftations ; & pour y parvenir , on a recours 
.aux règles de 1 éauité ou aux maximes de la 
politefle : dans l autrç on travaille à arrêter 
' .l'emportement & à apaifer la colère; on fe 
fert, pour cela, de tout ce qui peut faire va- 
loir les avantages de la paix & de l'union t 
dans le dernier on a ep vde de déraciner la 
haine & d'empêcher les effets delà vengeance; 
on y ell fouvent obligé de faire jouer les autres 
palfions^ pour vaincre l'obUination de celle-ci. 
' Accorder & raccùmtmàet peuvent s'apliquer* 
aux cbofes ainfi qu'aux perfonnes ; mais ils ne 
font traités ici que par raport à cette dernière 
ïtpiication , qui eft la feule que puilFe avoir le 
mot de RieonclHer. LeUr-fignification générale 
Â cotnmone cônftfte doiK à marquer Paôion 
par laquelle on tâche de remédier aux brouil- 
ieries qui lUrviennent dans la fociété. 

L'aéHon à' Accorder travaille proprement fur 
ks manières , foit celles de la conduite ^ iok 
celles du difcours , pour ramener des efprits 
aigris. L'aélion qu'exprime le molàt Raccom^ 

"^der agit direâcment contre la paflioa & 





9% 
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^ l'anîmofité, pour calînèr des efpyits inités. 
Xr^aftîon de. Réconcilier attaque les projets 4c 
la rancune, pour guérir des cœurs ulcérés. 

Quoique les houmies Ibient plus^ fortement 
affectés par r^imour. de Ja foftûiie , que par 
celui de la vérité ; Vaccord en eft pourtant 
plus aifé à faire dans les altercations qui pro- 
viennent de l'intérêt, que dans celles qui nait 
fcnt des points de croyance. Ce n'eft qu'après 
que le premier feu eft paffé qu'on peut effica- 
cement opérer un raccommodement entre des 
perfonnes vivement piquées. 

*La parenté rend , dansiLkâ'ttitaitiâS^.la 
Sjonôliafion plus di^cile^ 

141. SITUATION.* ÉTAT, / 

Situation dit quelque chofc d'accidentel & 
ide paiTager. Esat ditqudque dbofe d'hftbiui^ 
& dé permanent-" ' .r . 

- Ùa fe ftrt affez cotmmunément dû mot de 
'Situation pour les affaires, le rang , ou i9 jG^r 
tune ; & celui àCEut pour la fanté# 

Le mauvais éta$ àt la fanté: eft un prétexCQ 
sfTez Mdioaire , dans le monde , pour éviter 
des fttmtions embiarraflantes ou défagréables. 
< La vicifiitude des événemenxs de ia vk fait 
fouvent que les plus fages fe .trouvent dans de 
trilles fUuéÊtiêm 4. & que Pon peut être réduit 
dans un état déplorable , nprès avoir loi\& 
temps vécu ^ans un état briUant. 

14a. CONDITION* ÉTAT^ 

La condition a plus dé râport au rang qu'on 
dent dans les divers ordres qui forment l éco- .. 
nèmîe de la république. Uètat en a davantage * 

à l'occupation ou au genre de vie dont on £u» 
Çrofeflîon. 
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* Les richefles nous font aîfément oublier le 
degré de notre condition ; & nous détournent 
quelquefois des devoirs de notre dfat. ' 

U efl diiScile de décider fur la différence 
ides conditions , & d'accorder là-deflus les pré* 
tentions de divers états ; il y a beaucoup dé 
jgens qui n'en jugent que par le brillant de la 
dépenlë. 

Quelques penofnnes font valoir leur eondf- 

tion , faute d^ bien conuoître le jufte mérite 
ëe leur état. ^ * 

- J43. DE CONDITION. DE QUALITÉ. ^ 

La première de ces exprefïïons a beaucoup 
Çagné fur l'autre ; mais quoique fouvcnt très* 
iynonymes dans la bouche de ceux qui s'en 
lervent , elles retiennent' toujours dans leur 
propre lignification le caractère qui les diffifr 
gue^ auquel on cft obligé d'avoir égard encer* 
taines occafions pours exprimer d'une manière 
i)ûnvenabie« De gualiti êncbérit fur JOe^ condh 
tion ; car on fe fert de cette dernière expreffion 
dans Tordre de la Bourgeoifie , &ron ne peut fc 
fervir de l'autre que dans Tordre de la NobJelFe^ ' 
Un homme né roturier ne fut jamais un hom^ 
me fk'^uafité s' un .homme né dans Iz fohe^ 

quoique roturier, fe dit homme de conditionné 
: n fenible que de tous les citoyens partagés 
en deux, portions les gens de condition e4 
faflfent une , & le peuple Tautr^s $ idiftinguéef 
entr'elles par la nature des occupations civi- 
les ; les uns s'attachent aux emplois nobles , 
les autres aux emplois lucratifs , & que pamni 
les perfonnes qui compofent la première por^ 
tion 9. celles qui font illiiftrées par la naiflàncé 

Ibient les gens de qualité. 

Les perfonnes (le condition joignent à des 

mœurs .cultivées des manières polies i & Ie& 
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gens 4e qùalité ont ordinairement des fenti- 

lîients élevds* 

H arrive fouvent que les perfonnes nouvelle- 
ment devenues de condition donnent dans la 
hauteur des manières , croyant en prendre de 
belles ; c'efl: par-là qu'elles fe trahiflent 9 & 
font fur rcfprit des autres un effet tout con- 
traire à leur intention. Quelques gens de qua* 
Ifti confondent l'élévation des fentiments avec 
Ténormité des idées qu'ils fe font fur le mé- 
rite de la naiÎTance , affeélant continuellement 
de s'en targuer & de prodiguer les airs demé- 
. .pris pour tout ce qui eft Bourgeoifie ; c'eft un 
défaut qui leur fait beaucoup plus perdre que 
gagner dans l'eitime des hommes , fôit potnr 

leur perfonne, foit pour leur famille» 

• • • * 

' 144. QUALITÉ. TALENT.. 

m 

Les qualités forment le caraélere de la per- 
fonne , les talents en font rornement. Les pre- 
mières rendent bons ou mauvais , & influent 
-fortement fur lUiabimde des mœurs ; les fe* 
«conds rendent udle où amufant, &ontgrwde 
part au cas qu'on fait des gens. 

On peut fe fervir du mot Qualité en bien 
& en mal : mais on ne prend qu en bonne pate 
celui de Talent. . » ? . 

' • L^homme eft un mélange de bonnes & de 
mauvaifes qualités , quelquefois bizarre jufqu'à 
. ralfembler en lui les extrêmes. H y a des gens 
'à talents fujets à fe faire valoir, & dont il faift: 
foufFrîr pour en jouir î mais ^ A cet égard , je 
. crois qu'il vaut encore mieux efînyer le caprice 
du renchéri , que la fiitigue de Tennuyeux. ^ 
Les qualités du cœur iont les plus effentiel- 
les réelles de Tefprit font lès plus' brillantes* 
Les talents qui fervent aux befoins font les 

F5 
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plus néceflaires : ceux qui fervent aux plaifics 
font les mieux récompenfés. 

On fe fait aimer ou haïr par fes qualités. 
On fe fait recherclier par fes talents. 
. Des qualités excellentes jointes à de rare$ 
talents font le parfait mérite. 

145^ GÉNIE- T A L E N T. . 

Ds naiflent tous les deux avec nous, &font 
une heureufe difpofition de la nature pour les 
arts & pour les emplois : mais le génie paroît 
être plus intérieur 9 & tenir un peu de refprit 
inventif : le talent fenible plus extérieur , & 
tenir davantage d'une exécution brillante. 

On a ÏQ sénie de la Poéfie & de la Peinture- 
On a- le talent de parler & d'écrire» 

Tel qui a du géfùe pour eompofer, n'a point 
de taUnt pour débiter. Ç^a^ ' " * 

146. ESPRIT. RAISON. BON SENS. 

JUGEMENT. ENTENDEMENT. CON- 
^ CEPTION- KSfTELLIGENCE- GÉNIE. 

Le fens littéral d'^y^r/V efi: d'une vafte éten- 
due ;il.renferme tnême tous les divers fens des 
autres mots qui lui font joints .ici en qualité de 
Synonymes 9 & par ccnCëquent il efl: le fonde-» 
ment du rapôrt & de la refleniblance qu'ils ont 
entre eux* MaisLcemota auffi un fens particu- 
lier & d'ua wSs^m moins étendu qui le diflingue y 
' & en fak une des différences comprifes fous l'i* 
dée commune. C'efl; félon cette idée particu- 
lière qu'il eft ici placé , défini & caraftérifé. J'ai 
-txw ce préliminaire néee0aire pour aller au-de- 
•Vant d'une critique trop précipitée , & pourmef- 
'Itt le ledeur au fait des ;çara(^eres fuivants» 
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Uejprit efl: fin & délicat , inais il n^efl: pas 

abfolument incompatible avec un peu de folie 
ou d'étourderie : les produftions font brillan- 
tes, vives iSc ornées; fon propre eft de donner 
du tour à ce qu'il dit 9 & de la grâce à ce qu'il 
fait. La rai/on eft fage & modérée ; elle ne 
s'accommode d'aucune extravagance; tout ce 
qu'elle fait ne fart point de la règle ; fes dis- 
cours font convenables au fujet qu'elle traite 9 
& fes aftions ont toute la décence qu'exigent 
les circonftances. Le bon fens eft droit & fûr; 
fon objet ne va pas au-delà des chofes com- 
munes ; il empêche d'ôtre la dupe des çliarla« 
tans & des fnpons , & il nti donne ni dans le 
ridicule du langage affedlé, ni dans le travers 
de la conduite capricieufe. Le jugement eft 
folide & clairvoyant ; il bannit Tair imbécille & 
nigaud, met aifément au fait desdiofes, parlé 
& agit en conféquence de ce qu'on dît & de 
ce qu'on propofe. La conception eft nette & • 
prompte ; elle épargne les longues explications ^ 
donne beaucoup d^ouverture pout les fcienced 
& pour les arts , met de la clarté dans les ex- 
prenions, & de l'ordre dans les ouvrages. L'in- 
telligence eft habile & pénétrante : elle laifitles " 
choies abftraites & difficiles, rend les hommes 

{)ropres aux divers emplois de la fociété civi^ 
è^Tait qu'on s énonce en tennes corrects, & 
qu'on exécute régulièrement, génie eft heu- 
raijc & fécond ; c'eft plus un don de la* nature 
qu^un ouvrage de l'éducation; quand on a foin 
de la cultiver, on en eft toujours récompenfé- 
par le fuccès; il met du caraâere,& du goût 
dans ^ut ce quijpart de lui. . . 

Un galant boiome ne Te pique point à^efprit , 
s'attache à avoir de la ration , veille à ne fe 

Iioînc écgrter du bon fens^ travaille à Ibrm» 
wjfigmmtf^Wt fon mendement^ cher* 

F 6 
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che à rendre fa conception jufte, fe procure en 
toutes chofes le plus à^înieliigence qu'il peut, 
& fuit fon i^énte. 

La bûtiie eft Topcfé de Vefprît , la folie 
Teft de la r/jZ/i/; , la fottife Tefl: du bon fem , 
Tétourderie Tell ùxxjugement ^ l'imbécillité Teft 
de Venfendement , la Ilupidité Teffc de la con^ 
cepiîon , l'incapacité Tefl de V intelligence , & 
rincp tie Teft du ^e/7/>. 

Il faut 9 dans le commerce des dames 9 de 
Vefprit , ou du jargon qui en ait Taparence* 
L'on n'eft obligé qu à fournir de la rai fon dans 
les cercles d'amis. Le bon fens convient avec 
tout le monde. Le jugement eft néceifaire pour 
fe maintenir dans la fociété des Grands. Wen* 
tendement eft de mife avec les politiques & les 
çourtifans. La conception fait goûter les con- 
yerfations inftruétives & {levantes. UintelU^ 
gence eft utile avec les ouvriers & dans les 
affaires. Le génie eft propre avec les gens à 
j)rojets & à dépenfe, 

{a) Selon le Dî^. de TAcad. 1761, Tntptîe veut dire 
Abfiirdité , Sottife , Impertinence : ce ne peut être là U 
penfëe de Tauteur, Je crois qu'il a voulu dire Inaptitude » 
Défaut d'aptitude ou de difpontioii à quoi que ce leit. (BJ 

* {h) Voyez Tome Ih An* rj* 

* • 

- 147. DISCERNEMENT. JUGEMENT. 

• • • 

Le difcernemcnt regarde non feulement la 
chofe 5 mais encore fes aparences , pour ne la 
pas confondre avec d'autres ; c'eft une coii*ir 
noiflance qui diftingue. Le jugement regarde 
la chofe confidérée en elle-même , pour en pé- 
nétrer le vrai ; c'eft une connoiffance qui pro- 
nonce. Le premier n'a pour objet^ue ce qu'il* 
a à favoir, & fe borné aux chofes préfemes 5: 
il «n démeie k vrai & le fau.\, les peif.âiutts * 
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&,les défauts 9 , les motifs & les prétextes. Le 
fecorid-s attache encore à ce qu'il y a à faire-, 

& poulie fes lumières jufques dans l'avenir; 
H fent le raport & la conféquence des chofes 9 
en prévoit les fuites & les effets. Enfin , Ton 
peut dire du difcernément , qu'il eft éclairé i 
qu'il rend les idées juftes , & empûche qu'on 
ne fe trompe en donnant dans le faux ou dans 
le mauvais ; & l'on peut dire du jugement^ 
qu'il efl: fage , qu'il rend là conduite prudente, 
& empêche qu'on ne s'égare en donnant dans 
le travers ou dans le ridicule. 

• Lorfqu'il efl: queftion de clioifir ou déjuger 
de la bonté & de la beauté des objets, il faut 
s'en raporter aux gens qiilont du difcermment. 
Lorfqu'il s'agit de faire quelque démarche , ou 
de fe déterminer à prendre un parti , il faut fui- 
vré le confeii desperfonnesquiont du jugement. 

Les arts &; les fciences veulent du difcerne* 
ment ; il eftplus ou moins délicat, félon la finefle^ 
de l'efprit & l'étendue des connoiflances. Le' 
gouvernement & la politique demandent du;i*« 
gemefît; il eft plus ou moins fûr, félon la force 
de la raifon , & Tbabitude de Texpéiience. 

Qui n'a point de difcernément ^ efl: une 
bôte. Qa) Qui raan^e tout-à-fait dç jugement^ 
eft un étourdi, • , 

• » i». •« • • 

'{a) Dans Trirticle précèdent» Fauteur a dît, aue la hêtift 
«ft l'opofé de Vejprii; ici; eue qui n'a point ae difccmt'^ 
ment efl une hêtc : ainfi la hctifc eft également Topcfé du 
difcernément & de Vefprit , qui par-là fpnt confondus fie 
deviennent de parfaits fynonymes^ ce qui n'eil ni ne peut 
être vrai. Je crois que la 3&f/ê eft v^rîtablemetit.roppré 
ihi difcermment : que la fottijt Ceft VêfyHif 6e4|ue veit* 
trsv avance r^ft .du bon j€M. Cette remafqae ^it inij^iei;- 

fut Taiticle 146, «ommc fttr..celui*(i« (B«} V. 

»••»,•••..• «<* 

• • • • - 
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148. ÉCLAIRÉ. CLAIRVOIANT. 

* 

L'homme éclairé ne fe trompe pas , il fait. 
Le clairvoyant iip fe laifle pas tromper. U dii^ 
tingue. 

' L'étude reijd iclairé. L'eforit rend clair- 

Un Juge eV/«/y^ connoît lajuftice d'une cau- 
fe, il eli inftruit de la loi qui la fàvorife ou 
QUI la condamne. Un juge clairvoyant pénètre 
les circonftances & la nature d'une caufe: il 
eft d abord au fait, & voit de quoi il eft quet* 
Uon. («) • . . ^ 

0*) Voyez Tovt II. Ani 71. . ' 



14p. PERÇANT. PÉNÉTRANT. 

,. Le mot Perçant tient de la force de la lu- 
aiiere&du.coup-d'œil. Celui de Pénétrant tient 
de la force de l'attention &de laréflcxion. Un 
eipntpërçafit voit les chofcs à travers des voi- 
les dont on les couvre ; il eft difficile de lui ca- 
Oier la vérité, il ne felaifle point tromper. Un 
elpmpei;é/ rant aprofondit les chofes , fans s'ar- 
rêter à la fuperficie ; il n'eft pas .aifé de lui. 
donner le change , il ne fe laifle point amufer. 

250. ENTENDRE. COMPRENDRE^. 

CONCEVOIR. 

m 

^ Se faire des idées conformes aux objets pré-", 
ftntés, c eft la fignification commune de ces 
mots. Mais inténartmiixqùt Une conformité qui 
a précifémgnt raport à la valeur des termes dont 

^r.A^'^""'^*""'^^'' marque une qui ré- 
pond duecleœentàia nature iU chofcs qu'S 



I 
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explique 5 & celle qu'exprime le mot de conce- 
^ voir regarde plus particulièrement Tordre & le 
deli'ein de ce qu'on propofe. Le premier s'aplU 
que très-bien aux circonftances du difcoiirs , au 
ton dont on parle , au tour de la phrafe , à la dé- 
licatefle des exprelTions ; tout cela s entend. Le 
fécond paroît mieux convenir en fait de prinêî- 
pes , de leçons , de connoiflances fpéculatî ves • 
ces chofes fe compfennenù Le troifieme s'em- 
ploie avec grâce pour les formes , les arran- 
gements, les projets, les plans, .enfin tout ce 
qui dépend de Timagination fe conçoit: 

On entend les langues , on comprend les fcîen* 
ces , & l'on conçoit ce qui regarde les arts. * 
Il eft difficile à'entendre ce qui cft énigmatw 
que , de comprendre ce qui cft abthrait , & de 
canc^eir çe qui eft cofl&s. • 

La facilité à' entendre défigne un efprît fin ': 
celle de comprendre défigne un efprit péné- 
ttant : celle.de oancevoirMUgn^ un eô)nt Jiet 
& méthodique. 

^Le courtilan entend le langage des paifionsV 
L homme doéte comprend les queftious méta- 
phyfiques de l'Ecole. L'architeifte conçoit le 
plan &.réconomie des édifices! 
. ^ Tout le monde n'entend pas ce qui eft dé- 
licat , ne comprend pas ce qui eft relevé , â( 
ne conçoit pas ce (jui eft grand. 

Il faut parler 'clairement à ceux qui n^eritên*. 
dent pas à demi-mot; ne s'entretenir que de 
chofes communes & fenfibles avec ceux qui 
n'en peuvent pas comprendre de fublimeSy^C 
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J51. ENTENDRE. ÉCOUTER. OUIR. 

t 

Entendre^ c'eft être frapé de jfons. Ecouter^ 
c'eft prêter 1 ^oreille pour les entendre. Quel- 
qiuefois on v^tntend pas , quoiqu'on tcoute ; & 
Ibuvent on entend fans écouter. Ouir n'eft 
guère d'ufage qu'au prétérit; il diffère dVw- 
fendre en ce qu'il marque une fenfation plus 
xonfufe : on a quelquefois oui parler fans 

avoir entendu ce qui a été dit. * ' 

Il eft fou vent à propos de feindre de ne pas 
entendre. U eft malhonnête dVcw/^r aux por- 
tes. Pour répondre jufte , il faut avoir oui dlif* 
tinélemenu 

15a. LITTÉRATURE. ÉRUDITION. 
. SAVOIR. SCIENCE. DOCTRINE. 

• 

Il y a , ce me femble , entre les quatre pre- 
mières de ces qualités, un ordi'e de gradation 
& de fublimité d'objet , fuivant le rang où elles 
font ici placées. La littérature défigne fîmple- 
taent les connoifTances qu'on acquiert par les 
.études ordinaires du collège ; car ce mot n'eft 
pas pris ici dans le fens où il fert à dénommer 
én général roccupation de Tétude & les ouvra* 
,ges qu'elle produit. L'érudition annonce des 
'coflnoillances plus recherchées , mais dans Tor- 
dre feulement des belles-lettres. Le favoir dit 
quelque chofe de plus étendu , principalement 
'dans ce qui eft de pratique. La f 'cicnce enchérit 
par la profondeur des connoiflances avec un 
raport particulier à ce qui eft de fpéculation» 
Quant im mot de Dodrine ^'iXnt dit propre^ 
ment qu'en fait de mœurs & de religion : il 
emporte auffi une idée de choix dans le dogme , 

& d'attachement à un parti ou à une feâe« 
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- trà Utiiràture ïtAt les-gens lettrés. Vêntdi^ 
thn fait les gens de lettres. Le favoir fait les 
Ao(^<^. h2L Science fait les favants. La do&rinû 
fait les gens inftruits. ! - 
' 11 y a eu' un temps dù la noblefle fe pî- 
quoit de n'avoir pas même les premiers élé- 
merits de littérature. Le uoût de Vérudition 
fournit des amufements infinis à une vîe tran- 
quille & rétirée. U faut dans le fàvoir préfé- 
rer l'utile au brillant. Le reproche d'orgueil 
qu'on* fait à la fcience n'efl: qu'une orgueil- 
leufe infulte de la part de l'ignorance. On fuit 
MdibaiiretfieAt k Hà&rifie de fes maitrei^, îmà 
-firop ex&itfiner fi eBe e(l la bonne. ^ 

153. INDUSTRIE. SAVOIR-FAIRE. • 

Uindpftrie eft un tour ou une adrefie de la 
conduite. Le favoir-faire efi:.un avantage d'art 
OU: de talent. . . ! 

Dans la néceflité , la relFource de VindufirU 
eft plus prompte j celle du favoir^aire eft 
plusfûre. 

. On nomme chevaliers àlndujlrie ceux qui , 
fans biens, fans emplois, fans métier, vivent 
néanmoins dans le monde d'une, façon honnô» 
te , quoiqu'aux dépens d'autrui. Il y a dans 
tQUS les états vai favoir-fàire^ qui eil aug- 
mente les profits & les lionneurs , & qui s'a- 
quiert plus par pénétration que par maximes. 

ISA' CONSENTIR. AQUIESCE.R. 
ADHÉRER. TOMBER D'ACCORD. • • 

Nous confentons à ce que les autres veulent^ 

en l'agréant & en le permettant. Nous 'iquief- 
çons à ce qu'on nous propofe , en l'acceptant 

&ien nous «y.confofmanCi.JNoDs adbérûiii k 
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ce qui eft. fait & concluipar d'autres, en i\iu- 
torilant & en nous y joignant. Nous tombons 
d'accord de ce qu'on nous àxi ^ en ràyçuaat 
& en réprouvant. ' • • j : 

•.On s'opofe aux chofes auxquelles on né 
veut pas confsmir. On rebute celles auxquel- 
les on ne veut pas aguiefcen On ne prend 
point de part à celles, auxquelles on ne veut 
pas adhérer^ On contefie celles dont on ne 

veut pas tomber d^ccord. ? ; / * • 
\ 11 me femble que le mot de Confentir fupofe 
Ûn peu de.fupériodt^: que ctXvX jd^^^éfi^Ufcer 
emporte un peu de touraiffion ; qu'il entre 
dans ii' adhérer \xn peu de complaifan- 

ce; & que Tomber d'accord marque un peu 
d'averfio^i pçur/la difpûte. l - 

Les parents confintent à l'établiflem'ent de 
leurs enfants . Les parties aguUfcent au juge* 
ment d'un arbitre. Les amants adhèrent aux 
caprices de leurs maitreûes. Les bonnes^gcM. 

(a) Voyez Tome II. An. 55. . ^ . - ^ 

i$S. CONSENTEMENT* PERMISSION* 
l . . . AGRÉMENT. (N.) •• 

• f. . • • • , , , 

Terme$r relatif)^ à la conduite que nouê 
ftvons à tenir dans la {dupart de» aâions de 

k vie, où nous ne fommes pas eïitîérement 
libres & où l'événement dépend en partie de 
nous 9 en partie de la volonté des autres^ 
Qhncycl. IV. 3a.) 

** Le con fentement fe demande aux perfon- 
nés intérefiees dans 1 affaire. La permrjjion fe 
• donne par les fupérieurH qui ont djroit de ré^ 
Çler la conduite ou de difpofei: des ;0ceupa^ 
l^ons. U faut avoir Va^rémen^ çeux qui 
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ont quelque autorité ou quelque inlpcéUoii 
fur la chofe dont il s'agit. 

Nul contrat fans le cofjfenfement des pzr* 
ties. Les moines ne peuvent fortir de leur 
couvent fans permijfton. On n'acquiert point 
de charge à la Cour fa»s Vagrément du roi. 

On fe fait quelquefois prier de donner fon 
Cùnfentement à une chofe qu'oit délire beau* 
coup* Tel fupétieur refufe des permiffions ^ 
qui prend pour lui des licences peu décentes. 
iJagrémetit du prince devient difficile à pb- 

teiiir vis^^yis d'un concurrent protégé. 
156. GAI- ENJOUÉ; RÉJOUISSANT* 

Ccft par rhumenr^ qu'on cft gai; par Id 

caraftere d'efprit , qu'on eft enjoué ; & par les 
façons d'agir , qu'on eft réjouijpint. Le trifte ^ 
le férieux 9 & l'ennuyeux, fout précifément leurs 
0pofés« 

* Notre gahti tourne prefqu'cmîérement à 
notre profit; notre enjouement fatisfait autant 
ceux avec qui nous nous trouvons que nouâ* 
mêmes : xsms nous fommes umquem^nt ré^ 
jquijfants pour les autres. 

Un homme^/?/ veut rire. Un homme en joui 
eft de bonne compagnie. Un homme rèjouif- 
fant fait rire. 

n convient d'être gai dans les dtvertiâd- 
ments ; d'être enjoué dans les converfations 
libres ; & il faut éviter d'être réjouijfant par 
le ridicule. 

157. JOIE. GAIETÉ» 

La joie eft dans le cœur. La gaieté eft dans 
les manières. L'une coniifte dans tin doux fetî- 

tîment de l'ame; l'autre, dans une agréabj^. 
iituatiou d'efprit* 
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' ' Il arrive quelquefois que la çoireffion d'ua 
bien dont refpérance nous avoit caufé beau* 

coup de joie , nous procure beaucouo de cha- 
grin. Il ne faut fouvent qu'un tour d imagina- 
tion, pour faire fuccéder une grande ^^//V/^auji 
larmes qui paroiflenfles plus ameres. Ça). ' 

• (tfj Voyez Tcmt IL Art. x8« 

: 1158. PLAISIR. DÉUCEt VOLUPTÉ, . 

" L'idée de Plaifr eft d'une bien plus vafte 
étendue que celle de Délice & de l^olupti^ 
parce que ce mot a rapport à un plus grand 
jiomhre d'objets que les detix autres; ce qui 
concerne reTprit , lè cœur , les fens ^ la for- 
*tune , enfin tout eft capable de nous procurer 
,du plaifir. L'idée de Délice enchérit , par la 
force du fentiment, fur celle. de Plaifh i mais 
elle eft bien moins étendue jpar l'objet : eUs 
fe borne proprement à la fcnfation,^ «regarde 
:fur-tout celle de la bonne chère. L'idée de 
*Vùluptè eft< toute lènfuelle femble dcfigner 
*dans les organes 9 quelque chofe de déUcat 
qui rafine & augmente le goût. 

Les vrais philofophes cherchent le plaifir 
dans toutes leurs occujîatipns ^ & ils s'en font 
un de remplir leur devoir. C'efl: un délice ^OUT 
--cèrtaincs periTcainés tJe boire à la glace ^ même 
en hiver; & cela eft indiflerent pour d'autres> 
môme en été. Les femmes poulîent ordinaire- 
ment la fenfibilité jufqu'à la volup$4^^ mai$ C9 
moment de fenfation ne dure guère : tout eft 
che% eHes auffi rapide que raviflant. 

Tout ce que je viens de dire ne regarde ces 
[mots que dans le fens où ils marquentiui fenti- 
'ment ou une ficuation gracicufe de l'amé; Mais 
ils ont encbré 5 fur-^out aà pluriel, un autre 
j5ins, félon leciuel e^jpriment l'objet ou \x. 



Digitized by Google 1 



François. 14.1 

Çxiufe de ce fentiment, comme quand on dit. 
d'une perfonue , qu elle le livre entidremeat* 
&UX plaifirs , qu'elle jouit dts déiicas la cam- 
pagne , qu'elle fe plonge dans les voluptés. Prii 
dans ce dernier feus, ils ont également, com- 
me dans l'autre, leurs différences & leurs dé- 
licatefles partie ulieres* Alors le mot de Plaifir 
plus de rapôrt aux pratiques perfonnelles 9 
aux ufages , & aux paflTe-temps ; tels que la 
table , le Jeu , les fpedacles , & les galante-: 
lûes. Celui àQ Délice en a davantage aux agré- 
ments que la nature 9 Tart, & l'opulence fouti* 
Biflënr ; telles que de belles habitations , des 
commodités recherchées , & des compagnies 
choilîes. Celui de f^ohpté déiigne proprement 
<ies excès qui tiennent de la molleiïe^ de la 
débauche , & du libertinage , recherchés par un 
goût outré ; affaifonnés par ToiAveté , & prépa- 
rés par la dépenfe : tels qu'on dit avoir été ceux 
€ù Tibère 6'abanaonnoit dans l'iile de Caprée* 

^S). CONTENTEMENT. JOIE. ; 
SATISFACTION. PLAISIR. - 

Le contentement regarde proprement Tinté* 
tieur du cœur ^ic'efl; un fcntiment qui rend 
Tame tranquille. La foie regarde particulière-^ 

meiit la démonftration extérieure; c'efl: une 
expreflîon du cœur qui agite quelquefois Tef- 
prit. hz. fatisfa&ion regarde plus les pallions 5 
c'etl un retour fur le fuccès dans lequel on 
^'aplaudit, plaifir regarde principalement le 
goût ; c'eft une fenfation gracieufe dont les fui- 
tes peuvent quelquefois être défagréables. 

Il ell difficile qu'un homme inquiet & turbu^ 
lent ait jamais un vrai çontentement. Il n'y ar 
que le petit peuple & les«^ens d'un efprit borné • 
q^î ie Uvrent à uiije jqL inimQdérée^ hA fatff^ 
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fa6ti07i ne fe trouve guère avec une ambitiOtt 
démefuréc. Il eft rare de goûter nnplaifiri^xa^ 
^ui ne Ibit mêlé d'aucune amertame. 

i6b. SATISFAIT. CONTENT. 

Oatikfatisfait ^ quand 00 a obtenu çe qu'oïl 
fouhaitok. On eft cotiunt , lûrfqu'cm ne foo^i 
haite plus. 

11 arrive fouvent qu'après s'être fatisfait^ 
en: n'en eft: pas plus content. ' 
f La. poflefiion doit toujours nous senidie y2r«« 
tisfaits ; mais il n'y a que le goût de ce que nous 
poûîklons ) qui puiflè^ous rendre contents, (ji} 

I ) ToMt II. Art. I40« 

• • ♦ 

AISE. CONTENT. RAVI. (N.) 

î 

I)$ expriment la fituatioq agréable de Tame 
avec Vne ferte dé gradation , où 4e' premier ^ 

comnie plus foible ,Te fait ordinairement apuycr 
de quelque augmentatif. Cette gradation me 
paroît avoir fa caufe dans le plus ou le moins 
dintimité qu'ont avec l'ame les chofes qui lui 
procurent de Tagrément. - * ' - 
' Nous fomiïîés bien aifes des fuccès qui ne 
nous regardent qu'indii'eélement. L'accom« 
pliffement de nos propres defirs datis ce qui 
nous concerne perfonnellemènt ^ noBs rend 
contents. La forte imprefliQn du plaifîr fait 
que nous fomraes ravis. 

Lorfqu'on eft affecté de baffe jaloufîe , on 
n^eft jamais fort aife du -bonheur d'autnii.- H 
ne funît pas toujours , pour ôtre covtent , d'à-* 
voir obtenu ce qu'on fouliaitoit; il faut en- 
core voir au-delà l'efpérance ' d'un -progrès âa^- • 
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teur. On eft ravi çlans im temps de ce qui ne. 
touché pas dati§ an àiitre, - ^ - ' • 



162, AI ^ JE S, COMMODITÉS, (N.) 

• 

^ Les ai/es difent quelque chofe de volup- 
tueux , & 'qui tient de 'la mollene. Les com^ 
mo Utés expriment quelque choie qui facilite . 
les opérations ou la . latisfaâidn des befoins *^ 
à^ui tiehf de^.Popuîenceé ! , y' ^ 

' Les gens délicats & valétudinaires aiment 
leurs aifes. Les perfonnes de goût &quis'oc- 
.CUj^ent , rechercheut ie^u*s, commodit^Sm ' 

• 163. CONTE. TABLE. ROMAN. 

; JJn conte eft une aventure feinte & narréç 
par m auteur connu* Une fable eft^une aven- 
ture faufle divulguée dans le public & dont 
-on igjipre l'origine. Un roman eft un compofë 
& une luite de placeurs aventuxesj {upolées. 
. Le ipcM? de Çante «ft plus {)ropf e , l(Orfqù'i| 
îi^'eft queftion que id'unc aventure de là vie 
privée; on dit, le conte àt la matrone d'E- 
phéfe. Le mot de Fabk convient mieux, lorf- 
qu'il s'agit d'un événement qui regarde la vie 
publique on dit^ \^ fiekl^ dt ,1a papefle Jean- 
ne. Le mot de Roman eft à fa place, lorfqu^ 
la* defcription. d'une vie illuftre ou extraordi- 
naire.fait le fuje; c}^ fif^iqn^ on.dit^Je ra? 
«f^. de'rÇt^opâitrg. , » . » j . . ^ ! 

Lt^xomes doivent être bien narrés; les fà\ 
bles . bien inventées j & les romans , bien 



Les bons contes divertiflent les honnêtes 
gens ; ils fe ptàifbiHtîfcS eôteûdrie. 
amurent ie peuple^ il iea fail; acticks^ .cic 
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foi. Lesrmans gâtent le goût des jeunes per-.- 

fonnes ; elles en préfèrent le merveilleux ou- 
tré au naturel fimple de la vérité. 

164. PARABOLE. ALLÉbORIE. C^O 

• 

' Dme femblc que Va parabole a pour objet 
les maiurties de morale ; & Vallégorie les faits 
d'hiftoire. L*une & l'autre font une efpece de 
voile qu'on peut rendre plus ou moins ^ranf- 
parcnt, & dont on fe fort pour couvrir le fens 
SrinciM» èii ne le préfentant que fous l apa- 
rènce d'un autre. Ce déguifement l]e .lait, dans 
la parabole , par la fubftitùtion d*un autre fin 
iet peint avec des couleurs convpnables a 
celui qu'on a en vue. Il s'exécute dans l'àllé- 
gorîe; en introduifant des perfgnnages ctran- 
lers K arbitraires au lieu des véritables , ou 
en changeant le fond réel de la defcription eij? 
quelque chofe d'imaginé. ' ■ ^ ' 

■ Les paraboles {ont fréquentes dans les inl- 
truftions «Ju'e nous donne le nouveau Tefta- 
ment. Uallégorit fait le traraftere de la plu- 
part des ouvrages orientaux. 

i(î<. CONTINUATION. CONTINUITÉ.' 

Contîmatton efl: pour »! àoxéfi, Çmiimiti 
èû- pour l'étendue. ' • . ' ' ' i 
• On dit , la cominuation d'un travail & d une 
iieà^av ^ CùnthiuHi d'un, efpace ôc.d'uné 
grandeur ; la continuation d'une même çon* 
duite , & la cont imité d'uii même . édifier» 

'166. ÇONTINUÇ.L. CONTINU. . 



• * » t 



' ïlrpeîit.V'avoîr de K*témq?ti<to <iana ce qui 
ell w«/if»*<:/.; mais fcequielJf>«/i«?^J> P».ÏQut- • 

xre 
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fre point. De forte que le premier de ces mots 
marque proprement longueur de la durée ^ 
quoique par intervalles & a diverfes rep^fes; 
& le fécond marque fîmplement l'unité de It 
durée indépendamment de la longueur ou de 
la brièveté du temps que la chofe dure. Voilà 
pourquoi Ton dkiUn jtncûntimely des pluies 
cmhiuelles ; & une fièvre continue , une bafle 

{a) Voyez Tom. II. Art. 13;, 

- 1^7. CONTRAINDRE. FORCER, 

VIOLENTER. 

' Le dernier de' ces mots- enchérit fur le fe^ 
tond, comme celui-ci fur le premier; & le tout 
aux dépens de la liberté qui efl: également 
ravie par l'aétion qu'ils fîgniûent. Mais celui de 
Contraindre femble mieux convenir pour diaiv 
quer une atteinte donnée à la liberté dans^ lé 
temps de la délibération , par des opofitions 
gênantes qui font qu'on fe détermine contre 
la propre inclination, qu^on fuîvroit fi les 
moyens n'en étoîent pas ôtés. Le mot de Fàrcer 
paroît proprement exprimei* une attaque portéfc 
à la liberté dans le temps de la détermination » 
^ar une autorité puiflànte qui fait qu'on âgic 
tbrmellement contre fa volonté , dont on % 
grand regret de n'être pas le maître. Le mot 
îe yiolenter donne l'idée d'un combat livré à 
la liberté dans le temps de l'exécution , môme 
•pair les élForts contraires d'une aéHoi) vigoif- 
ireufe , à laquelle on eflaie en vain de réfifter. 
' H faut quelquefois ufer de contrainte à l'é- 
gard des enfans; de force ^ à l'égard du peu- 
ple; & de violence^ à l'égard des libertins. 
Le fexe le plus foibie & le plus docile eft 
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celui qui aime le moins i\ être contraint. II y 
a des occafions où Ton a'ell pas fâché d'avoir 
été forci à ftirc ce qu'on ne vouloit pas; 
L'ancienne politefle de la table alloit julqu'à 
violeiner les convives pour les faire boire & 
manjgei'. 

• j68. insinuer, persuader^ 

SUGGERER. 

On infîP.ue finement ôc avec adrefle. On 
pêirfuaàe fortement & avec éloquence* Onfug* 
gère par crédit & avec artificç. 

Pour infinuer ^ il faut ménager le temps, 
ToccaGon, T^ir, &Ja manière de dire Icscho- 
fes. l?o\\x perfuader ^ U faut faire feutir les rai- 
, fons & l'avantage de qu'on propofe. Pour 
fuggérer^ il faut avoir acquis de i!afceudant 
iur i'efprit des perfonnes*. 

Injïmcr dit quelque chofe de pUis délicat. 
jPerJilader dit quelque ^hofe de ^us pathéti^ 
•que. Suggérer emporte quelquefois dans fa 
.valeur quelque chofe de frauduleux. - 

On couvre habilement ce qu'on veut infinuer. 
On propoft nettement ce qu*on veut perfua^ 
^er. On fait valoir ce qu'on veut fuggérer. 

On croit fou vent avoir penfé .de foi-me.me 
«e qui a été injîmié paj: dlauu^es. H eft arrivé 
plus d'une fois qu'i^n^mauvais raifonnement a 
perfuacié des gens qui ne s'étoient pas rendu 
à des preuves convaincantes & démonftrati- 
ves. La foçiété des perfoniies qui ne penfent 
j& îi'agifTent qu'autant qu'elles font fuggéries 
par leurs domeftiqucs^ ne peut pa^ être d'uu 
goAî. bien déJicatt . - : 

« 
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TG9. OBLIGER. ENGAGER. 

Obliger dit quelque chofe de plus fort. 
Engager dit quelque chofe de plus gracieux. 
On nous ob/ige à fairé une chofe , en nous en * 

împofant le devoir ou la néceflité. On nous y 
engage par des promeffes ou par de bonnes 
manières. 

Les bîenféances obligent fou vent ceux qui 

vivent dans le grand monde , à des corvées qui 
ne font point de leur goût. La complaifance 
quelquefois dans de mauvaifes affaires, 
ceux qui ne choifiâènt pas alfez bien leurs 
compagnies* 

170. DEVOIR. OBLIGATION. 

Le devoir dit quelque chofe de plus fort pour 
la confcience : il tient de la loi ; la vertu nous 
çngagd à nous en acquitter. Uobligation dit 
quelque chofe. de plus abfolu pour la prati- 
que : elle tient de Tufage; le monde ou la 
bienféance exige que nous la rempIilTions. 

Il eft du devoir des confeillers de fe rendre 
au Palais pour y remplir les fonéïions de leurs 
charges ; & ils font dans Vobligation d'y être 
en robe. 

On manque à un devoir. On fe difpenfe 
d'une obligation. 

Il eft du devoir d'un eccléiiaftique d'être 
vêtu modeftement ; & il eft dans Vobligation 
de porter l'habit noir & le rabat. * ' 
. Les politiques fe font moins de peine de, 
négliger leur devoir^ que d'oublier la moindre 
4e leurs obHgatms. 

• t • . 

. • • . ' K • ff ' . 
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171. DIFFICULTÉ. OBSTACLE. 
EMPÊCHEMENT. 

• La difficulté tokh^t^St ; elle fe trouve fur-tout 
clans les affaires & en ûifpend la décifion. 
Uohftacle arrête ; il (è rencontré proprement 

fur nos pas , & ban'e nos démarches. Im^empé^ 
tbement réfille; il ferable mis exprès pour s'o- 
pofer à râcécution de nos volontés. 

On dit : Lever la difficulté; Tunsonter Vobf- 
tacle; ôter ou vaincre Vempûchcment. 

Le mot de Difficulté me paroît exprimer 
quelque chofe qui nait de la nature & des 
propres circonilances de ce dont il s'agit. Ce- 
lui à'Ohflade femble dire quelque chofe qui 
vient d'une caufe étrangère. Celui Empêche-* 
mnt fait entendre quelque chofe qui. dépend 
4*une loi ou d.'ane force fupérieure. , 

Ira difpofitièn des efprits fait fouvent na!« 
tre dans les traités plus de difficultés^ que la 

Satiere même fur laquelle il eft queftion de^ 
ituer. L'éloquence de Démofthene fut le 
plus grand Afiacle que Philippe de Mécédoine 
trouva dans fes routes politiques , ^ qu'il ne 
put jamais furmonter .que par la force des 
armes. La proche parenté eu un empêchement 
vx mariage, que les Ioix;ont mis & que ks 
lois peuvent ôteri 

' 17s. FACILE. AISÉ. 

* ** . 

Ils marquent Tun & Tautre ce qui fe fait 
fims peiâi^^ mais le premier de ces mots ex- 
tiut pmp^çmdnt la i^ine qui naît des obfta- 

des & des opofitions qu'oft met à la- chofe; 

& le fécond exclut la peine qui naît de Tétat 

mcme de 1^ cliofe. Ainû 1 ou dit ; Que rentrée 
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eÛ facile, lorfque pcrfonne n'arrête au pafla- 
ge; & qu'elle. eft aifée, loxfqu'elle eft large & 
commode à paiTer. Par la raifon de cette mê- 
me énergie , on dit d'une femme qui ne fe dé- 
fend, pas, qu'elle eft facile i & d'un habit qui 
ne gêne pas , qu'il eft ai/é, . 

Ileft mieux , ce me feanble, de fe fenàr du 
mot de ^c//« en dénommant l'adHori ; & de 
celui d''y^ifé en exprimant l'événement de cette 
aélion. De forte que je dirois d'un port com- 
mode : Que l'abord en afk/aciU» 4c qu'U eft 
ai/é d'y aborder. («) 

De ces deux adjedifs fe forment les deux 
adverbes /^ifément & Facilement , qui , outrfc 
les différences qu'ils puifent de tews fources^ 
en ont encore une particulière , que |e dois 
fans doute faire remarquer ici : c'eft que l'un 
a meilleure grâce dans ce qui regarde l'efprit; 
i& l'autre dans ce ^ regarde le cmir. Je dt- 
rois donc , en pariant d'une perfonne de bonne 
fô«été : Qu'elle comprend aifément leschofes 
fines , & pardonne faciUmeta les défobli^a- 
tes ; plutôt que de dire ^'elle compren* 
facilemmt & pardonne aifément. Ce choix eft 
déhcat, je l'avoue; mais je le fens, pourquoi 
un autre ne le fciitiroit-il pas ? 

fïîftnélidii m Mroit chimérique ; & )e crdfe 

fi' vL^^''^ 3oit Igalement employer Je mot 

Aije, fi Ion parle de Tétât du port; & celui de PatiU, 

ftiAî^S r'!ift Ti^'*^"^^ trouve aucun obftade 

faajce. C eft aller contre l'efprit du lang;ige , que de rimô* 

<îans Je Uns primitif des mots. (B )^ 
-y} et choix tton« fur les diflfiérerfiîes indiquées dès te 
commencement : dans la première phrafe,oit veiit»»rW^ 
îlnn^'^r^^'^''?' habituelles & Véut Sé IVprft dé U iierf^ 
^ont on par^e; dans la féconde, o» «idiffè p«fi«ÎTO>> 
fnent les obftacles qui pourroient naître des p.»ffiote im 

c«ur. C €ft donc toujours le mémo priniâpe. { B J ^ 
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173, COPIE. MODELE. 



Lcfens dans lequel ces mots font fynonymes ^ 
ne fe préfente pas d'abord à rciprit; le premier 
çoup-d'œil,qui nous montre une c^?/>/> faite fur 
nm ouvrage qui en eft Toriginal , & un moÂe/e 
fervant droriginal à Totivrage , met entr'eiix 
une différence totale & un éloignement parfait. 
Mais une féconde réflexion nous fait voir que 
rufage emploie en beaucoup d'occafions ces 
deux mots Ibus une idée commune , pour mar- 
quer également l'original diaprés lequel on fait 



Copie & prenant, ainfi que Modèle^ pour le 
premier ouvrage fur lequel on conduit le fé- 
cond ; & Modèle fe prenant , aînfi que Copie , 
pour le fécond ouvrage conduit fur le premier. 
Ue façon qu'ils deviennent doublement fyno- 
nymes ; c'eft-à-dire qu'ils le font dans l'un ^ 
l'autre des fens dont Tinftitutton ou la 
miere idée fembloit avoir fait à chacun d'eux 
fon partage , avec les différences fuivantes. • 
Dans le premier fens, Cepie ne fe dit qu'eti 
fait d^mpreflion , & du ftiftnufartt de l'auteur 
fur lequel l'imprimeur travaille ; Modèle fe dît 
en toute autre occafion , dans la morale comme 
dans les arts. L'épreuve n'eft fouvent fautive 
que parce que la copie Tell auffi. Tel imprimeur 
qui refufe une excellente cefpie , en acheté une 
mauvaifc bien cher. Il n'efl point de parfait 
modèle de vertu. Je crois que les arts & les 
fciences gagneroient beaucoup, fi les auteurs 
s'attachoient plus à fuivre leur génie qu'à imi- 
ter leurs modèles qu'ils rencontrent. 

Dans le fécond fens, Ccpie fe dit pour la 
peinture , Modèle pour le relief. La copie doit 

£txe£dele;^ & le m^dek doit être jufte. Il fem- 




& l'ouvrage fait d'après l'original : 
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ble que le fécond de ces mots fiipofe la reC- 
femblauce avec plus de force que le premier. 
Les tableaux de Raphaël ont de Tagrément 
jufque dans les mauvaifes copies. Les fimple^ 
fnodeles de l'antique qui font au Louvre, n'y- 
figurent pas moins bien que leg originaux des 
pièces modernes* ^ 

174. CORRIGER. REPRÇNDRE. 
RÉPRIMANDER. 

• 

Celui qui corrige montre ou veut montrer la 
manière de reékiner le défaut» Celui qui re« 
prend ^ ne fait qu'indiquer ou relever la faute. 
Celui qui réprimande , prétend punir ou mor- 
tifier le coupable. 

C(?m^tfrregarde toutes fortes de fautes, foi6 
en fait de mœurs 9 foit ën fait d'efprit ou de 
langage. Reprendre ne fe dit guère que pour 
les fautes d'efprit & de langage. Réprimander 

ne convient qu'à Tégard des. mçeurs & de la 
conduit^^ 

Il faut favoîr mieux faire ^onr corriger. 
On peut reprendre plus habile que foi. Il n'y 
a que les fupérieurs qui foieut en droit de 
réprimander. 

Peu de gens favent corriger beaucoup fe 
mêlent de reprendre : quelques-uns s'avifent 
de réprimander fans autorité. 

♦ Il faut corriger avec intelligence , repren^ 
dre avec honnêteté , & réprimander avec bobt^ 
& fans aigreur. (B.) " 

175- COULEUPv. COLORIS. 

La couleur eft ce qui diftingue les traits, & 
forme l'image vifible des objets par fes varié- 
tés. Le coloris ell l'effet particulier qui réfulte 
de la qualité . & de la forée de la coulwr pac 

G4 *^ 
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tapon à réclat . indépendamment de la forme 
& du deflein. La première a fes différences 

objectives , divifées par efpeces & enfuite par 
çuances. Le iccond n'a que des différences^ 
' ^uali6cative$ 9 divITées par degrés d« beauté 
çix de laideur. 

Leble«5 le blanc ^ le rouge font différentes 
efpeces de couleurs; le pâle, le clair, le foncé 
fgnt des nuances; mais rien de tout cela n'eft 
\t coloris; parce qu'il eftletoutenfçmble , pris 
en général , dans fon union , par une fenfation 
abtiraite & diftinguée de la fenfation propre 
& ellèntielle des couleurs. • 

Certains mouvements de cœur répandent 
un coloris charmant fur le vifage des dames , 
& mâme de celles qui font le moins bien par* 



Xe» tableaux du Titien excellent par la beau té 
du coloris} &l'on dit qu'ils en font redevables 
à fart particulier que ce peintre avoit depré« 
parer & d'employer lea couleurs. 

i?^. CQUR-RË- COURIR. 
' Cmre eft un vwbe j^ftif i c'eft i)ourfuivre 

ouelque chofe pour rattraper. Courtr eft un 

verbe neutre j ç'eft aller fo.rt vîte pour avan* 

çer çhemiD. ^ « , . 

Cn dit : Courre le Cerf; Courir h toutes 

brides : & il me fewble que ce ne feroituas 
irnJ 4e dire : que, pour courrf les benéttce» 
& les emplois, il faut çourir aux rueUes & 
aux audiences. 
177. DILIGENT. EXPÉDITIF. 



. Lorfqu*on eft di/îf^etit , on ne perd point 
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^ft expidttif^ on ne remet pas à un autre temps 
Touvrage qui fe préfeoite 9 on le fiait tout de 
fuite. Lorl^u'on eft pr^t ^. on travaille avec . 
aftivité, & Ton avance rouvrage. LapareflTe, 
.les délais , & la lenteur font les U'ois défauts 
opofés à ces trois qualités» 
* JL'homme diligent n'a pas de peine à fe met* 
tre au travail ; rhomme expéàitif ne le quitte 
point; & l'homme prompt en vient bientôt à 
i)out. 

U faut être diligent dans les foins qu'on 
âoit prendre : expiditif àxûi% les affaires qu'on 
doit terminer ; & prompt dans les ordîes 
qu'on doit exécuter» • v 

178. VIVACITÉ, PROMPTITUDE;- 

La vivacité tient beaucoup de la fenfibilité 
& de Tefprit : les moindres chofes piquent un 
homme vifi il fent d'abord ce qu'on lui dit, 
&'réfléchit ttoins qu'uit aube dans iês r^sèn-*^ 
fes. La promptitude tient davantage de l'hu- 
meur & de radlion : un homme prompt efl: plus 
fujet aux emportements qu'un autre;, il a. la 
maîn légère 9 & il eil expéditif au travail* . 

L'indolence eft Topoié de la vivacité i & la 
. lenteur l'eft de la promptitude. 

179. CRAINDRE. APRÉHENDER. 

REDOUTER. AVOIR PEUR. 

• ... 

On craint par un mouvement d'avèrfion pour 
le mal , dans l'idée qu'il peut arriver. On apré-^ 
hende par un mouvement de défîr pour le bien ^ 
, dans ridée qu'il peut teiahquer. On redoute par 
un fentiment d'eflime pour Tadverfaire, dans 
l'idée qu'il efl fupérieur. On apeurmx un foi- 
ble d'efprit poiur le foin de ia confervation ^ 
4m l'idée qu'il y a dit danger* : 

G5 
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Le défaut de courage fait cr^/Wr^, L'incer- 
titude du fuccès fait aprébender. La défiance 
des forces fait redouter. Les peintures de l'i- 
m^gïû'SJàon^ioril i^otr peur. 

Le commun des hommes craint la mort au- 
deflus de tout; les Epicuriens craignent da- 
vantage la douleur ; mais les gens d'honneur 
penfent que Tinfamie eft ce qu'il y a de plat 
a crmnàre. Plus on fouhaite ardemment une 
chofe , plus on aprèhende de ne la pas obte- 
nir. Quelque mérite qu'un auteur fe flatte d'a- 
Toir ^ il doit toujours redeuter le jugement du 
J^ublic. Les femmes mt peur de tout^À ileiifc 
peu d'hommes qui 5 à cet égard, ne tiennent 
de la femme par quelqu'endroit ; ceux qui 
jCont tei4r de rien, fout les feuls qui font hon« 
joeur a leur fexe. {a^ 

(a) .Voy«£ Tomt II, An* 23 Se 24. « 

i8o^ DANGER. PÉRIL. RISQUE. 

Danger regarde le mal qui peut arriver. 
JPérii & Ri/^ue regardent le bien qu'on peut 
perîre ; avec cette différence , que Périt dit 
quelque chofe de plus prochain , & que Ri [que . 
indique d'une façon plus éloignée lapoffibilité 
•de l'événement. De-là ces expreffions , en dan^ 
^ de mort, au péril la vie^ iàuf à eu 
€ourre les rijgues. 

Le foldat qui a llionneur en recommanda- 
tion, ne craint point le danger^ s'expofe aa 
périls & court tranquillement tous les rifquet 
du métier. 

181. QUESTIONNER. INTERROGER. 

DEMANDER. 

On auefiionne , on interroge , & Ton demande 

pour iavoif ; nais il mbie. que j^i/^^/m/^^. 
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âfië fentiit.im efprit de curiofité; qvi^Iatigrrih 

ger fupofe de Tautorité ; & que* Demander ait 
quelque chofe de plus civil ^ de plus refpec« 
. - tueiix. 

Quefiionner (x, interroger. font feuls un fens : 

mais il faut ajouter un cas Qà) à Demander ; 
c'eft- à-dire que , pour faire un fens parfait, il 
faut marquer la- chofe qu'on demande. 

. Udi^ïon ^ueftionti^ les gens* Le juge imef^ ' 
roge les criminels. Le foldat demande Tordre 
au GénéçaL* - ' ' — 

(a) l\ faiidroit dire un eomplcment ; car notre langue n'a 
çoint de cas , ou n'en a du moins que dans les pronoms : 

, me^ ^<^^J > » ''^' i '^^f » ^'"■> Â> j^^» 

Voyez ma Grammaire générale^ ( B. X 

ï8a. RÉPONSE. REPLIQUE. REPARTIE.- 

^ • < • , • » 

. La réponfe fe fait à une demande ou à une 
^QUeilion. La réplique fe fait à une réponfe ou 
à une remontrance. La repartie fe fait à une 
raillerie à un difcours oflfetifant. 
^ Les fcholaftiques enfeignent à propofer de . 
mauvaifes diflicultés, & à y donner encore de 
plus mauvaifes réponfes.lï eil: plus grand d'é* 
coûter une fage remontfance &d^en profiter ^ 
• que d'y répliquer. On ne fe défend jamais mieux 
contre des paroles piquantes., que par des 
reparties fines & honnêtes. 
. Le mot de Réponfe a , dansfa fignifîcation , 
plus d'étendue que les deux autres : on répond 
aux quclUons des perfonnes qui s'informent; 
aux demandes de celles qui attendent des gra-^ 
ces ou' des fervices ; aux interrogations des 
maîtres & des juges ; aux arguments de ceux 
qui nous exercent dans les écoles; aux lettres 
qu'on nous^icrit; & aux difiicultés qu'on nous 
pi opofe touchant te conduite , les affaires » À 
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les fentimen(s. Le mot de Méf ligue à un fisQs 
plus reftreint ; U fupâfe une difpute comneti^ 

cde à roccafiou des diverfes opinions qu'on 
fuit, ou des difFérents fentiments danslefquels 
on ell, ou ,des partis & des intérêts opofés 
qu'on a embraiTés : on réplique à la tiponfe d'un 
^tuteur qu'on a critiqué; aux réprimandes de 
ceux dont on ne veut pas recevoir de correc- 
tion; & aux plaidoyers ou aux écritures del'a^ 
vocat de la partie adveife. Le mot de Repat^U 
a une énergie propre & particulière , pour faire 
naître l'idée d'une apoftrophe perfonnelle con- 
tre laquelle on fe défend ; Ibit i'ur le môme xx>xi^ 
en apoftrophant auffi de foii Éj5té ; foît fur un 
ton plus honnête, en émouffant feulement les 
traits qu'on nous lance : on fait des reparties 
«ux gens <^ui veulent fe divertir à-nos dépens ; 
à ceux qui cherchent à nous touilier en ridi- 
cules ; & aux perfonnes qui n'ont , dans la 
converfation , aucun ménagement pour nous. 

La riponfs doit être .claire. & jufte ; il faut 
que ce foit le bon fens & la raifon qui la dic« 
tént. La réplique doit être forte & convain- 
cante ; il faut que la vérité y paroilfe armée 
& fortifiée de toutes fes preuves. La repartie 
doit être vive & prompte ; il faut que le &ï 
de fefprit y domine & la faffe briller. ' 

Il faut élever les enfants à faire touîours , 
autant qu'il fe peut, des riponfes précifes & 
judîcîeiues ; leur faire fehtir qu'il y a plus 
d'honneur pour eux à éeoutef , qu'à faire des 
répliques à ceux qui ont la bonté de les in& 
truire : mais il n'eft pas toujours à propos dd 
blâmer leurs pérîtes^ reparties ^ quoiqu'un peu 
contraires à la docilité, de peur d'émoufler 
leur efprit par une gêne trop févere. 

* Les réponfes^ les répliques & les repartie$ 

doivent être pBJmptes^ juftes, judtcwufi»^ 
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convenables aux peribnnes , aux temps , aux 
lieux & aux coujouâuçes* Danuou$ des exen\« 
pies de chaque elpece. ' , 

Une*belle réponfe eft celle de la maréchale 
^' Ancre , qui fut brûlée en place de Grève 
comme forciere. Le confeiller Courtiu , inter* 
logeant cette femme infortunée , lui demandât 
de quel fortilege elle s'étoit fervie pour gou- 
Verner l'efprit de Marie de Médicis : je me 
99 fuis fervie 9 répondit la maréchale , du pou- 
99 voir qu'ont les am^ fortes fur les çlpritf 
9, fôibles. 5, 

Une femme vint le matin fe plaindre i So- 
liman II, que la nuit, pendant qu'elle dor- 
moit, fes janifTaires avoient tout emporté de 
chez elle; Soliman fourit, & r^/^;?^// qu'elle 
avoit donc dormi bien profondément, fi elle 
lî'avoit rien entendu du bruit qu'on avoit dû 
faire en pillant fa maifon. Il eft vrai, Sei- 
99 neur, répliqua cette femme , que je dor» 
99 mois profondément , parte que je croypis 
9, que ta Hauteife vcilloit piour moi. „Le fui- 
tan admira cette réplique^ & la récompenfa* 

Dans le procès de François de Montmoren- 
cy, comte de Luze & de Boutteville9 M# du 
Châtelet fit pour fa défenfe un mémoire -éffa- 
lement éloquent & hardi. Le cardinal de Ri- 
chelieu lui reprocha fortement d'avoir mis au 
Jour ce Mémoire pour çonclamner la juftiçe du 
prince. Pardonnez-moi , lui rép/iqua'^t-il ; 
5, c'eft pour juftifier fa clémence , s'il a la bonté 
9^ d'en ufer envers un des plus honnâtes & des 
99 plus vaillants hommes de fon royaume. 99 

Saint Thonas d'Âqum endroit dans la cham- 
bre du Pape Innocent IV, pendant que l'ou 

' ta ) Voyez j Art^ 77. les btlles reportes d'AJjwajidre , 
Louis Xir. & de Madame de Bamevel j 8c h rép<mf^ 
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comptok de Targent; fur qûoi le Pape lui dît r 
5, Vous voyez que l'Eglife ii'eft plus dans le 
fieçle où. elle difoit : nai ni or ni ar^ 
5> Le dofteur angélique repartit : Il 
99 ell vrai, faint Pere$ mais elle né péut plus 
5, dire au bohcux : Leve-toi ^ marche. ÇjEn-r^ 
c^clop. XIV. 137O C^)* 

* 

' {a) Voyez une repartie fine d^un |)Femxer Préfident» 
TojRj 11. An, 249, _ * » 

183. DÉCLArvEPv. DÉCOUVPvIR. MANI- 
, FESTËR. RÉVÉLER- DÉCELER. ' 

Faire connoître ce qui étoit ignoré , efl liL 
fignification commune de tous ces mots. Mais 
déclarer ^ c'eft dire les choies exprès & d^ 
deffein , pditf e» inftruire cçux i qui Ton né 
Veut pas qu'elles demeurent iiiconnues» Dicou^ 
vrir^ c'eil montrer , Ibît de deflein, (bit par 
inadvertance^ ce qui avoit été caché iufqu'a- 
îors. Mamfefiir c'di produire au-deliors jejs 
fentimeiïts mtérîcÙTSv Révéhr ^ c'eft rendre 
jpublîc ce qui a été confié fous le fecret. Z)^- 
celer^ c'eft nommer celui qui a fait la chofe, 
mais qui ne veut pas en être cru l'auteur^ 

Le5criminelsi/^^/<^rM/ prefque toujours leurs 
complices. Les confidentes ^/^cww^i^/ ordinai- 
rement les intrigues. Les courtifans ne fe ma- 
niftftcnt pas ailémeut.>Les confefleuj:s révèlent 
Quelquefois par leur imprudence. la ConfelCon 
des pénitents. Quand on rie veut pas être df- 
c^/^.il ne faut avoir aucun témoin de fou aâ:ion« 

' 184. DEMEURER- LOGERi 

Ces deux mots font fynonymes dans le 
fens où ils fignificnt k réfîdence ; x^ms^ demeu^ 
ter fe dit par raport au lieu topograpbique 



F a A N ç 0 1 s..". a59 

où Ton habite ; & foger^ par raport à rédifice 
où Ton fe retire. On demeure à Paris , en pro- 
vince , à la ville , à la canipague. On ioge att 
Louvre , chtz foi, en hôtel garni» * > 

Quand les gens de diftinélion demetêrent \ 
Pans, ils logent dans des hôtels; & quand 
ils demeurent à la campagne , ils logent dans 
4es châteaux. (jO 

« 

{a) Voyez Tome U, An. ^3 , 9T» 96, 97* -, 

r 

■ 185. DEMEURER. RESTEBU •. 

^ L'idée commune & ces deus m!ots elb de tie 

fe point en aller; & leur dilFérence eanfille 
en ce que demeurer ne pré fente que cette idée 
fmiple & générale de ne pas quitter le^lieu oài 
ron.efl, & que re/ler.z de plus une idée ac« 
ceflbire de laiiïer aller les autres. 

Il faut, être hypocondre pour demeurer tou*» 
jours chez foi, îans compagnie & fans occu- 
* pation. n y a des femmes qui ont la politi- 
que ^e refter les dei^ieres aux cercles , pOur 
difpenfer les autres de médire d'elles* 

Û paroît aulîi que le fécond de ces mots 
convient mieux dans les occafions où il y a 
une nécefiicé indiQ>enfable de -ne -pas boa}g|er 
de l'endroit , & que le premier figure bien où 
il y a pleine Hberté. Ainfi l'on dit , que la 
fentinelle refte à fon pofte , &l que .le dévot 
demeure long-téimps à r£gh(e# " ^ - * 

DIABLE, DÉMON. 

Diable fe çrend toujours en raauvaîfe partf 
c'eft un efprit mal-faifant, qui porte au vice y 

tente avec adreiïe , & corrompt la vertu. Dé^ 
mm fe . dit . quelquefois en boaue part ^ .c'eft* 
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un fort gdnie , qui entraîne hors des borneiir 
de la modération , poufle avec violence , & 
altère la liberté. Le premier enferme dans Con 
idée quelque chofe de laid & d'horrible ^ que 
j n'a pas le fécond. Voilà pourquoi l'imagina- 
tion , jouant de fon mieux fur le pouvoir & 
la figure du diable^ caufe des peurs aux eC* 
prits foibles 9 fait qu'ils s^abfUennent d'eu pro- 
noncer le nom , & que , par fauffe délicatelfe, 
ils fiibftituent à fa place celui de démon. 

La malice eft l'àpanage du diable; la fureur 
efl; eéhii du dimn. Âinfi Ton dit proverbiale « 
ment , que le diable fe mêle des chofes quand 
elles vont de travers par l'effet de quelque 
malignité cachée ; & l'on dit que le démon de^ 
la jàloufie poflede un mari, lorfqu'il ne garde 
plus de mefures dans fa pafïïon. 

Les hommes , pour faire parade d'un fond de 
vertu qu'ils n'ont pas ^ & rejetter fur un autre 
leur propre méchanceté , attribuent au diéible 
une attention criminelle à les induire au cri* 
me. Les poëtes, dans leur enthoufiaïme, font 
agités, d'un démon , qui les fait fouvent fortir 
des règles du bon fens , & leur fait prendre 
te phébtts pour le fublime du flyle poétique. 

187. MALIN. MAUVAIS. MÉCHANT. 

MALICIEUX. 

Le malin lefl: de fang-froid; il efi: rufô; 
quand il nuit, c'eft un tour qu'il joue : pour 
s'en défendre , U faut s'en délier. Le mauvais 
l'eft par emportement; il eft évident; quand il 
niât , il fatisfait fa paflîon : poùr n'en rien crain- 
dre , il ne faut pas l'ofFenfer. Le m^bant l'eft 
par tempérament 5 il eft dangereux : quand il 

suit, u ûtit iba UKlination : pour eu Être 4 
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âcuvert , le meilleur efl: de le fuir. Le mali* 

iieux Tell par caprice ; il efl: obfliné ; s'il nuit^ 
c'eft de rage : pour Tapaifer, il faut lui céder. 
L'amour efl im dieu malin , qui fe moque de 
ceux qui radorent. Le poltron fait le mauvais 
quand il ne voit point d'ennemis. Les hom- 
jnes font quelquefois plus méchants que le? 
femmes; mais les femmes font toujouiis jpluf 
malicieujes que fes hommes. Qi) 

(a) Voyes Tenu U. An* io6. 

i88, CHiÉ TIF. MAUVAIS, 

Le premier de ces mots commence i vieitr 
lîr , & n'eft pas d'un ufage fort fréquent ; il- 

n'efl: pas néanmoins tout-à-fa îc furanné, & il 
trouve encore des places où il figure ; nous 
pouvons donc le caraétérifer, fans craindre de 
rieiî faire hors de propos. Quant au fecond 
mot^ il n'eft pas pris ici dans toutes fes fi^ni- 
fications; il n'erf pris que dans celle qui le 
jreud fyuonxme au prçmier ; je vaux dire pour 
/Qà^rquer uniquement une forte d'inaptitude i 
être avantageufement placé où mis ën ufage. 

L'inutilité & le peu de valeur rendent una 
jchofe cbétive : les défauts & la l)erte de fon mém 
Tite la rendent i»/7f^ixtf/y^ Delà vient qu'on dit, 
3ans le ftyle myftique , que nous fommes de 
cbétives créatures , pour marquer que nous ne 
fommes rien à l'égard de Dieu , ou. qu'il n'a pas 
l>efQin de nos fervices, & qu'on appelle imi/- 
^is chrétien celui qui manque de foi , ou qui 
a perdu par le péché la çrace du Bai^éme. 

Un cbét if ^u]tt eft celui qui, n'étant propre 
4 rien , ne peut rendre aucun fervice dans la 
république* Un mauvais fujet eft celui qui , 
fe laiflant aller à un penchant vjçieuji, Ufl 

veut pas tray^iUer au bkn* 
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Qui efi: cbétif^ efi: méprifable , & devient le 
rebut de tout le monde. Qui eft mauvais^ eft 
condamnable & s'attire la haine , des honnêtes 
gens. 

Ën fait des chofes d'ufage , comme étoffes, 
iinges & femblables , le terme de chétif en- 
chérit fur celui de mauvais. Ce qiû efl: ufè, 
mais qu'on peut encore porter au befoin , efi 
mauvais; ce qui ne peut plus fervir & neJaUf 
roit être mis honnûteraent, t?ichèt]f. 

Un mauvais habit n'ed pas. toujours la mar- 
que du peu de>bien. B y a quelquefois fous 
uu cUtîf haillon plus d'orgueil que fous l'or 
& fous la pourpre» 

. iSp. DIFFAMATOIRE. DIFFAMANT» 

INFAMANT. 

* 

Le premier de ces mots fert à marquer lé 

liatUFe des difcours où- <tes écrits qui atta^ 

quent la réputation d'autruî. "Les deux autres 
marquent 1 effet des aûions qui nuifent à la 
réputation de ceux qui en font les auteurs ^ 
avec cette ^IFérence, que ce qui tVi diffamant 
eft un obftacle à la gloire , fait perdre TelH- 
me , & attire le mépris des honnêtes gens ; 
que ce qui eft infamant^ ed une tache hon*^ 
tèufe dans la vie^ fait pèrdre l'honneur ^ & 
attire Taverfion des gens de probité. 

Plus on a d'éclat dans le public, plus on efl: 
expofé aux difcours diffamatoires des jaloux 
& des mécontents. Qui a eu la fottife 6u le 
malheur de faire quelque adlîon diffamante , 
doit être très-attentif à ne fe point donner 
des airs de vanité. Quand on a fur fon compte 
quelque chofe ^infamant , il faut fe cacher 
entièrement aux yeux du monde. 
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l^es libelles diffamatoires fout plus propres à 
déshonorer cmix qui les compofent , que ceux 
contre qui ils font faits. Rien n'eft plus diffa- 
mant pour un homme , que les bafleffes de 
cœur ; & rien ne Teft plus pour les femmes ^ 
que les foiblelTes de galanterie poulFées àTeio 
cès* n n'eft 9 pour toutes fortes de perfonnes ^ 
rien de fi infamant que les châtiments ordon- 
nés par la JuIUce publique. 

jpo. FAJMEUX. ILLUSTRE- CÉLÈBRE.. 

RENOMMÉ^ 

Toutes ces qualités marquent la réputation. 
Mds celle qu'exprime lé mot de fitmeui , n'efl: 
fondée que fur une fimple diffiaftion du com- 
mun 5 qui fait parler du fujet dans une vafte 
étendue de contrées & de fiecles ^ foit que cette 
diftinâion fe prenne en bonne ou en mau- 
.vaife part • fl niinporte. Celle qu'exprime le 
mot d^illufire^ eft fondée fur un mérite apuyé 
de dignité & d'éclat, qui non-feulement fait 
xonnoître , mais qui fait encore eftimer le fuî- ' 
jet , & le place dans le grand. Celle qu'expiime 
'le mot de célèbre eft fondée fur un mérite de 
talent, mais de talent d'efprit ou de fcience,- 
qui, fans placer dans le grand, &fans fupofer 
l'éclat & la dignité , fait néanmoins honneur 
au fuîet. Celle enfin qu'exprime le mot de r^- 
nommé , eft uniquement fondée fur la vogue 
que donne le fuçcès ou le goût public ^ qui ^ 
fans procurer beaucoup d'honneur au fujet » 
le tire fimplement de l'oubli , & rend fon nom 
connu dans le monde. 

La pucelle d'Orléans , décriée chez les An- 
sloiS) eftimée par les François, eft également. 

fameufe chez l'une & l'autre natiout Les pria* 

i 
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ces brillent pendant leur vie ; mais ils nt font 
iUufirts dans la poftérité que par les monu- 
lâents de grandeur , de fagefle.^ & de bonté 
qu'ils laiflent après eux. Il y a des auteurs rèf- 
lebres qu'il n'eu .pas permis de blâmer , même 
dans ce qu'ils ont de blâmable , . fans faire cou- 
xir beaucoup de rïfque à fa propre répinatton» 
11 fuflit d'être renommé dans un art ou dans 
un métier à Paiis » pQur y faire bien vite & 
fortune. 

Fameux ^ cèUbre & renommé fe dt&nt 

perfonnes & des autres chofes ; mais illuflre 
ne s'aplique qu'aux perfonnes , du moins 

3uand on veut être fcrupuleux îur le choix 
es termes* 

^ Eroftrate , chez les grecs , brûla le temple 
de Diane pour fe rendre fameux ; il y réuffit 
plus par la défenfe que les juges firent de le 
nommer , que par fon a^on : la plupart de 
Bos libelles ont le même fort ; ils fe tirent de 
]a poufllere & fe rendent fameux par un arrêt, 
ia bataille de Cannes rendit les Carthaginois . 
ilbiftfe$i la journée de Ronceveaux ne & pas 
Je même effet pour les Ëfpagnols ; & ces dens 
adtions font célèbres dans l'hiftoire , quoique 
malheureufes pour les peuples qui en ont con- 
Xenré la mémoire» Les Gobelins ont été ^ des 
teinturiers fi renofnmis , que leur nom «fl: 
meuré au lieu où ils travailloient & aux ou- 
vrages que d'autres ont continués après eux. 
Je doute que les vins de Falerne aient été plus 
i^enommés que ceux de Champagns éc de 6aui> 
^ogne. (^) 

(«) Voyez Tomé IL Aru - 
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191. ÉCLAT. BRILLANT. LUSTRE. • 

• 

Uéckt enchérit fur le briUant , & celui-d 
fur le lufîre. De forte que c'eft avec raîfon 

qu'on a critiqué Texpreffion d'un auteur qui a 
défini le je ne sais quoi , le lu/ire du brillant^ 
& qu'on a remarqué qu'il auroit également bien 
dît , \t brillant du hftre ; il auroit même mieux 
dit 5 s'il pouvoit y avoir du mieux dans ce qui 
ed abfolument mauvais. Mais ces mots ne ^ 
font pas faits pour être fous le régime l'un de 
l'autre ; on ne dit pas V éclat du brillant , ni te 
brillant du luftre , encore moins le lujîre du 
brillant , & le brillant de V éclat. U faut opter 
our l'un des trois , félon le goût ou la force 
e ce qu'on veut exprimer; ou fi Ton veut les 
apliquer tous au même fujet , il faut que ce 
^ foit fans régime & par forme de gradation^ en 
difant 9 par exemple 9 d'une étoffe , qu'elle a 
Au luftre^ du brillant^ & même de Viciât. 
• Les couleurs vives ont plus à'' éclat que les 
couleurs pâles. Les couleurs claires ont plus 
de brHiant que les couleurs brunes* Les cou- 
leurs récentes ont plus de luftre que les côu^ 
leurs ufées. 

Il femble que Viciât tienne du feu ; que le 
brillant tienne de la lumière ^ & que le luftr$ 
tienne du poli. 

On ne fe fert guère du mot de lujîre que 
dans le fens littéral , pour ce qui tombe* fous 
la vue ; mais on emploie quelquefois celui 
é^éclat ^ & encore plus fouvent celui de &r/A 
lant dans le fens figuré , pour le difcours & 
les ouvrages de Tefprit. Etant confidérés dans 
ce iëns, il me paroît que c'eft par la vérité 9 
4a force 9 & la nouveauté des penfées , qu'uii 
difcours a de V éclat i qu'il a du brillant le 
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tour & la délicatefTe. de Texpreifion , & que 
c'çfl par le ch6ix des mots , là convenance 

des termes , & rarrangement de la phrafe^ 
i^u'on donne du lufire à ce qu'on dir. ' 

loa. LUEUR. CLARTÉ. SPLENDEUR. 

La lueur cft un commencement de clarté^ 

& la fplenckur en cft la perfeélion : ce font les 
trois différents degrés de l'effet de la lumière. 

Tout le fecours de la lueur fe borne à faire 
apercevoir & découvrir les objets. La clarté 
les fait pleinement diftingaer & connoître. La 
fpUndeur les montre dans leur éclat. - 

2p3. GLOIRE. HONNEUR. 

, La gloire dit quelque clio/e de, plus éclatant 
que P honneur. Celle-là fait qu'on entreprend de 
fon propre mouvement , & fans y être ooligé , les 
chofes les plus difficiles. Celui-ci fait qu'on exé- 
cute 9 fans répugnance & de bonne grâce , tout 
ce que le devoir le plus rigoureux peut exiger^ 
L'homme peut être indifférent pour la glai^ 
rc ; mais il ne lui eft pas permis de l'êprepoHT 
Vbonnèur. 

Le défir d'acquérir de la gloire poufle quel-* 
quefois le courage du foldat jufqu'à la témé- 
rité; & les fentimcnts à'honneur le retiennent 
fouvcnt dans le devoir , malgré les mouve* 
jnents de la crainte. - 

- Il eft aflez d'ufage , dans le difcours , de 
mettre l'intérêt en antithcfe avec la ^ç^joire , & 
le goût avec V honneur. Ainfi l'on dit qu'ua 
auteur qui travaille pour, la gloire ^ s'attache > 
plus à perfectionner fes ouvrages ^ que celui 

qui travaille pour l'intérêt, & que, quand ua 
avare fait de la,dépeufe, c'ell plys pîix:hopneur 
^uepargçût. 
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J94.GAGES.- APOiNTEMENTS. 
HONORAIRE. (N.) 

L'acception dans laquelle ces mots font fyno* ' 
nymes , n'admet les deux premiers qu'au plu- 
TieU Cette dilFéreiice dans remploi grammati** 
cal n'efl; pas ce qui en diftingue le caraélere 
eflentiel ; ce font les diverfes nuances du fens 
qui opèrent cette diftinftion. Gages n'eft d'u- 
iage qu'à Tégard des domeitiques de particu- 
liers^ & des gens qui. le louent péndam quel- 
que temps au fervice d'autnii pour des occu- 
pations ferviles. Apointernerîts le dit pour tout 
^e^qui eftplace, ou qu'on regarde comme tel, 
(depuis la plus petite commiflîon , jufqu'aux 
plus grands emplois & aux premières dignités 
de rËtati Honoraire a lieu pour les maîtres 
qui enfeignent quelque Icience ou quelques?* 
uns des arts Ubérauk; & pour ceux à qui on 
^ recours dans l'occafion , pour en obtenir 
quelque confeil falutaire , ou quelque autre 
fervice que leur doâxiae ou leur fondion met 
. ^ à portjée de rendre* 

Les gages varient ; ils font de convention 
entre celui qui fert & celui qui cft fervi. Les 
apointements , nullement de convention , font 
ikablis & fixés par ceux qui ont l'autorité ; ils 
font connus par des états de compte & d'attri- 
bution. Uhonoraire efl: de convention à l'égard 
des maîtres ; il fe règle entr'eux & leurs^ éle- 
vés. Quant à ceux à qui l'on demande quelque 
fervice paflager , leur honoraire n'eft point de 
convention, ni ne leureft attribué par un état 
authentique; il efl: feulement d'un ufage arbi; 
traire qui varie, tantôt félon la nature du fer<^ 
vice , tantôt félon la générofité & les moyens 
(le laperfQune à qui le fervice ell rendu. Âinû 
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lavifite&rordonnancedumédecin, le confeîl 
& récrit de l'avocat, la mefle & les prières du 
prôtre^ font autrement payés parles gens opu« 
. lents , que par ceux d'une fortune médîodre. 

♦ Gages marque toujours quelque choie de 
bas. y^pointements n'a point cette idée, Ha^ . 
notaire réveille l'idée contraire. On prend un . 
bomme à gages ^ & Ton offenfe celui dont on 
tnarchande le fervîce ou le talent , & à qui Ton 
doit un honoraire. X^Ency cl. VIII. 291.) 

i9S- ADORER. HONORER. 
RÉVÉRER. (N.) 

Ces trois mots s'emploient également pour 
le culte de rçligîon & pour le culte civil. Dans 
le premier emploi 9 on adore Dieu , on honore « 
les faints , on révère les reliques & les images. 
Dans le fécond , on adore une maîtreflë , on 
honore les honnêtes gens ; on révère les per- 
fonnes illuftres & celles d'un méritb diltinsué* 

En fait de religion , adorer ^ c^ett rendi^e à 
PEtre fuprême un culte de dépendance & d'o- 
béiflaiice. //i9«(?r^r,c'eft rendre aux êtres fubal* . 
ternes , mais fpirituels ^ un culte d'invocation. 
Révérer^ c'eft rendre un culte extérieur de rel^ 
peél & de foin à des êtres matériels, relative* 
ment aux êtres fpirituels à qui ils ont apartenu. 

lîtens le ftyle profane , on adore ^ en fe dé- 
vouant totalement au fervice de ce qu'on ai- 
me , & en admirant jufqu'à fes défauts. On 
honore V2iV les attentions , les égards , & les 
J>olitefles : oh révère , en donnant des man- 
dues d'une h&ute é^me ou d'une confidéni*» 
tion au deflus du commun. 
• La manière adorer le vrai. Dieu ne doit 

J'amais s'écarter de la raifon,- parce qu'il eueft 
r auteur 9 & qu'eUe n'a été donnée à l'homnit 

que 
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fliic pour qu'il en fafle un ufage continuel. 
On vCbomroit pas les faints p ni on ne révérait 
leurs images dans les premiers fiecles ^e I'ë^ 
glife ; parce que l'averfion qu'on avoit pour 
l'idolâtrie 5 alors régnante , rendoit cîrconfpeft 
fyr un cuke 9 dont le précepte n'étoit pas aflez 
A>rmel pour ne point éviter, le fcandale & la 
méprife qu'il pouvoit occafîonner dans ces 
jemps-là. 

La beauté ne fe fait adorer que quand elle 
cil foutenue des grâces : fe& charmes feroient 
àlorstrop puiifants, fi le caprice &rinjuftice 

ne venoient en diminuer la force. L'éducation 
du peuple fe borne à faire vivre en paix & fa- 
milièrement avec fes ^gaux ; il ne fait ce que 
c'eil que de les boncrer : texte façon d'agir eft 
d'un état plus haut. La vertu mérite fans doute 
d*être révérée; mais qui la connoît & qui la 
pofTede ? elle n'eft pas encore définie ; & elle 
^fl: d autant plus rare que fa place eft partout , 
& que prefque par-tout l'intérêt, la vanité, 
la foibleife , ou la petiteffe , la font éclipfer* 

196. VÉNÉRATION. RESPECT. ' 

Ce font des égards qu'on a pour les gens -i 
mais on leur témoigne de l'eftime par la vé^i^ 
rathn ; & on leur marque de la foumiflicii 

par le refpedi. 

Nous avons de la vénération pouf les per*» 
fonnes en qui nou$ reconnoiifons des qualités 
émlnentes ; & nous avons flu refpe& pour cel« 
les qiu font fort au-deflus de nous, ou par 
leur haiffance ou par leur fortune. 

L'âge & le mérite rendent vénérable. Le rang 
& la oîgnîté rendent refpe&abh. 

La gravité attire la vénération du peuple : la 
crainte qu'on lui infpire le tient dans le rejp$èt. 

ïmc I. H 
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ip7. FLATÏEiUIU ADULATEUfl. ( N. ) 

* L*un & Tautre cherchent à pîaire aux.dépens 
éè la vérité : maïs on flaUe la perfonne du 
côté du cœur; on Vaduîe du fc^téde rerprît. 

Le flatteur wt défaprouve rien, iljirilifie ce'^ 
eft -blâmable 5 & tâche, même d'ériger le 
vice en vertu. XJadulauur loue tout; il fait- 
ràpologie du mauvais, & ofe prodiguer les 
aplaudiirements au ridicuk. • - ' * ' 
' La batterie eft popre à nourrir4espaÏÏîoHS : 
V adulation fatisfeit^ la vaiiité. L'upe eft le ta-* 
lent du couitifah vulgaire î l'autre faic^e ca-" 
•raélcre du bel efpnt à gages.' - ' 

Ce n'eft pas ûtre fiattettr que de manier la 
vérité avec ménagement, & d'une façon à ne 
pas ddplp.îre à ceux qu^elle choquerôit ^ fi on 
la leur préfentoit trop cruement. Jamais 
dûlateur n'eut fart de louer; foni'ait elt uni- 
^uemçnt (le^dél^ter des lô^uànges^ 

198, APLAUJDÎSSEMEN-ÇS, LQUAIVJGES. 
'^ ■ , * * i%) 

Quoique cçs deux mots s^apUqnent 4gale- 
ment aux choies & aux pèr{bnne$ : il me fem- 
ï)le cependant voir, dans les aplaudiflements^^ 
im acceflûire qui les rend plus,. proptes au3C 
çhofes, foit aétions, foit diicbûrs; & je're» 
marque , dans louanges , wc raport plus parti-, 
culier auxperfonn6s. ' - - 

On apluudit en public, & au pxomcnt que 
Ifaâiojn fe pafle ou que Je dilcours eft pço- 
itoncéJ On loue^ dans toïîies fortes de cîr- 
conftances, les perlbnncs ablentes, ainli que 
les priantes j &^i9^-ieijteB*i^t.gu conféqueucc 
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de ce. qu'elles ont fait ou dit, mais encore ei\ 
' confdqiience des talents qu'elles ont acquis, 
& des qualités 9 foit 4e Famé foit du corps 9 
dofit k nature les a gratifiées* 

Les aplaudipmefits partent de la fenlîbilîrë 
auplaifirque nous font les chofes; unefimplé 
acclamation , un battement de mains fuffifent 
pour les exprimer. Les louanges font fupofées 
avoir leiir Iburce dans le difcemement de l'eC-. 
prit : elles ne peuvent être énoncées que par 
la parole. • ^ 

- On efl: toujours flatté des aplaudijfmefit^ ^ 
4e quelque façon qu'ails foient dçinnéà; fé 
trouve môme des gens qui les recKerchent pai? 
la voie des caT)ales. Il n'en efl pas ainfi des 
. louanges : elles ne plaifent qu'autant qu'elles 
paroiaent linceres , & qu'elles font délicates ; 
Taprêt & la trivialité en diminuent le mérite; 

ooi en craint de plus rironie. Qa^ 

«>. ■ . * . • * 

(il) Voyez Tome II. Art. 82. • ' . . * l l 

Ï99. VANÏEJi. LOUER. • 

• On vante une perfonne , pour lui procurer 
redinie des autres ou pour lui donner de la 
réputation. On la loue^ pour témoigner 
çime qu'on fait d'elle ou pour lui aplaudir. 

Tanter , c'eft dire beaucoup de bien des gens 
& leur attribuer de grandes qualités , foit qi^ils 
' les aient ou qu'ils ne les aient pas. Louer ^ 
c'ed aprouver avec une forte d'admiration ce 
qu'ils ont dit ou ce qu'ils ont fait, foit que 
cela le mérite ou ne le mérite point. 
\ On vame les forces 4'un homme : on louç 
ia conduite. 

Le mot de Fanter fupofe que la perfonne 
^ont on parle efl dilTi^reute jie celle à qui la 

• ' * t T • * • 
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pzvàVt s^aârefle ; ce q[tte te mot de ae 
fapofc point. 

' Les charlatans ne manquent jamais de fe 
ganter ; ils pronlettent toujours plus qu'ils ne 
peuvent teiiir, ou fe font honneur d'une efti- 
iue qui tiÈ lettlr a pais été accotdéfc. Les pet-^ 
fonnes pleîne'g d amour -propre fe donnent 
fouvent des louanges ; elles font ordinaire- 
ment très-contentes d'elles-mêmes* 

B iefft plu^ ridicule , félon tnon feus, de 
huer foi-méme que Ifle fe vanter : car on fe 
i;ariie .par un grand défir d'être eflimé , c*eft 
une vanité qu'on pardonne ; mais on fe loue 
par une grande éftime qù^on a de ibi , c*é& 
îin oitguëil doiit oh le 'mo4be« 

•floo. AFFERMER. LOUER. 

L'un & l'kuflre lignifié raAion par laquelle 

le propriétaire d'une chofe en cède à un autre 
la jouiflance & Tulufruit, au moyen d'une . 
fommepaïjan rmals Aff-etmer ne fe dit que des 
biens ruraux ; & Louer eft deftiné aux loge- 
Qiena^^iix uil€nfiUes^& aux animauxde labeur* 

J>I F F É-R E N CE. D I R S I T É, 
V A R lÉ TÉ. B I G A R R U R E. 

' Ba Hjffjifénce fupofê iiktë eo'mpairafïbii que 
réf^rit fait des chbfes , pour en avoir dès idées 
précîfes qui empêchent la confufion. Larf/wr* 
fité fupofe un changement que le goût cherche 
dans les chdfés » ^our titouver uiie nouveauté 
qm-felRitte & le réveîlîe. La wyiM fupofe 
une pluralité de choies non reflemblantes que 
rimagination faifit, pôur fe faire des images 
nantes qui diflipettt; l'eimm d'uae trop grande 
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uniformité. La bigarrure fupofe un afTemblage 

mal afforti que le caprice forme poyr.fe rér 
jouif , ou que le mauvais goût adopte, ' \ 
La différence des mots doit fervir à marquer 
celle des . idées. Un peu diverfiti dans les 
mets ne nuit pas à l'économie de la nutrition 
du corps humain. nature a mis une variété 
infinie dans les plus petits objets ; ii nous ne 
Tapercevons pas 9 c^eft la faute de nos yeux* 
La bigarrure des couleurs & des ornements 
fait des habits ridicules ou de théâtre* . 

aoa. VARIATION. VARIÉTÉ. 

• • 

.* • • • 

Les changements fuçceffifs dans le même 
fujet font la variation. La tnultitudie dés dif« 
férents objets fait la variété. Ainfi l'on dit^' 
La variation du temps. La variété des couleurs. 

n n'y a point de gouvernement où il n'y 
ait eu des variations. II n'y a point d'efpec^ 
dans la nature où l'on ne remarque beaucoup 

de variétés. - 

- • ' *. 

003. VARIAllON. CHANGEMENT^ / 



La variation confifte i ênre tantôt d'une 
Çon & tantôt d'une autre. Le cbangém^nt 
confifte feulement à ceflTer d'ôtre le même. • 

C'efl:z;/2r/^rdans fes fentiments, que de les 
abandonner ^ les reprendre fuçcefllvemént. 
C'eft changer d'opinion, que de reîettèr ceUé 
quon avoit embrafljïe bouy en lulvre 
nouvelle. ' * ' ' ' '^'^ 

Lçs variations foftt ordinaires . aux perfpu;. 
nés qui n'ont point de volonté déterminée* 
IfC changement eft le prop^re des inconftants. 

Qui n a poixrt 4ç jpri^cipe certain 9. €;ft fwt» 
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jet à varier. Qui eft plus attaché à la fortune 
qu'à la' véritd , ix'à pas de peiue à changer de 

• 

' (û) Dans VEncyclopldie ( IIÏ. 132. ) on a raproché en 
iin feul article les trois mots Changement ^ Variation^ 
nàin.Jt crois que c'eft mal-à-propos; parce aue. ce a'eft 
pas (bus lé même afpeél que le mot Variation eft fynonyme 
des deux autres. L^altération de Tidentité d'état eft Tic^ée 
commune des deux mots Variation ÔC Changement : la di- 
verfité eft le caraélera commun des mo'ts Variation ik Var 
riété^ Cependant il faut voir cet article de VEncydopcdie » 
dans lequel les idées font analyfées avec beaucoup d'in- 
telligence & de pr^cifion. Voyez pour ceU Tomé Ih 
An, 292. ( B. ) ^ 

• 204, LÉGÈRE. INCONSTANT^. 

y. . .yOLAGE. CHANGEANTE. 

• • » • • • 4 . 

♦ Tous CCS mots font fynonymes. Ce font 
^es métaphores empruntées de différents ob- 

Még^r^ des corps ^ tels que les plumes ^ 
imi ^ n'ayant pas àuez de maire ^ eu égard à 
léur furface , font détournées & emportées çà 
& Ici à chaque inftant de leur chûte; Inconp- 
tant rathmofphei:e de l'air & des vents ; 
ydJage^ des oifeaux; Changeant ^ de la furface 
dç la terre ou du ciel, qui n'efl: pas un^ifio* 
ment la même. (^EncycL XVII. 441. )' * 

Une légère ne s'attache pas fortement. Une 
inconftante ne s'attache pas pour long-temps. 
tJne' volage ne s^attache pas i un fèui. Uiie 
changeante nt s'attachè pas au même. ' ' 
. ' La légère fe donne à un autre, parce que le 
premier ne la retient pas ; Vinconjtante , parce 
que; fon amour eft fini; la wlage^ parce qu'elte 
veut goûter de phifi'euts; & la changeante 
.^parce qu'elle en veut goûter de difil^rents.' 

Les hommes font ordinairement plus légers 
*& plus inconjianty que ks femmes ; mais^ cel* 
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les^ct îôntplûs volages & plm eiangeâmes que 

les hommes. Ainfî' Ies premiers peclient par ua 
tond d'indifférence , qui fait cefler leur atta^* 
4:hement; & les fécondes];^! un fond d'amour^ ' 
qui leur fait fouhaiter de nouveaux attacHe«> 
'Aieiitsf« Par conféqumt le mérite des hommes 
-me paroît être dans la perfévérance ; & celui , 
-des femmes , dans la réfiltance ; le* premier 
*efl plus rare ; le fécond plu&.gioriéux. Lt^ 
«uns doivent fe munir contre lea dégoûts*; fc 
1« autres , contre les attaques : chofes très- 
difficiles, que j'ofe même dire impoffibles; à 
moins que la raiCgn, de concert ayecle cœur, 
ne foit également de là partie* -(û) 

^' (tf) Voyez Tome II. Arf, 36. Voyez auiTi VArt. 68 du 
^Tomtt h oL feîtes«éi| comparfiron 9vec celui-ci & I^s.deiix 

f précédents. Uop]H>&io> qs$ mots.lert aulTi à en ékUiïWC 

' -Î05. Fantasque: BICARRE, capri- 

• CJEUX- QUJjMTEUX. BOURRU*; 

. iToutes ces- qualités , très-opofées à la bonne 
fociété , font l'effet & en même temps Tex- 
çreffion d'un goût' particulier , qui s'éciirte 

!niâl-à-propos de celui dfes autres. C'eft-là ri- 
dée générale qui les fait fyhonymes, & fous 

' laquelle ik.fpnt employés affez indifféremment 
dans beaucoup d'occàfiôns , piarce qu'on n'ii 
point alors en vue les idées particulières qui 
les diftinguent- Mais. chacun n'en a pas moins 
fon propre caraftere , que je crois rencontrer 
affez heureufement en difaât : que s'écarter 
du goût par excès de délicatefle , ou par une 

. recherche du mieux faite hors de faifon , c'eft 

• être fanfafçue; s'en écarter par une fingularité 

*4'Qbjet ûoq .convenable y c'eft être bizarre jf 

Il 4 
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par inconflance ou changement fubrt du g0âe> 
j^^eft être capricieux; par une certaine révo* 
lution-dliumeur ou façon de pcnfer, c'eft être 
guinteux par groffiéreté de moeurs & défaut 
d'éducation , c lefl: être bourru. 

htjantafque dit proprement quelque chofe 
de diflScile ; le bizarre , quelque chofe d'extraon- 
dinaire ; le capricieux^ quelque chofe d'arbk 
traire ; le guin^ux ^ quelque chofc de pério^ 
dique; le bourru^ quelque choie demaulfadc. 

io6. CHANGE» TROC. ÉCHANGE. 

PERMUTATION. 

* • 

Le mot Change marque'fnnplement l^étion 

de changer dans un fens abftrait, qui non-feu- 
lément n'exprime pas, mais qui de plus exclut 
tout raport (ja) & toute idée acceuoire. C'eft 
peut-être par cette raifon qu'on ne l'emploie 
pas à dénommer direftement aucune efpece ; 
car on ne dit pas , le change d'une cliofe : qu*on 
Tem^oie néanmoins dans toutes les efpeces» en 
Tégime indireâ avec UQe, prépofition , ppiiriu* 
diquer reffentfel de Paéte ; en fbfte que , dans 
toutes les occafions , on dit également bien , 
perdre ou gagner au change. Les trois autres 
mots fervent a dénommer tes efpeces ou façons^ 
de changer les chofes les unes pour les autres } 

f'a) Ceci ne paroît pas» exaft ; car Changer cft un mot 
atitt dont le corrélatif efl Ftrfifltr dans h poiîellion. 
On ne peut entendre le terme Change , fans avoir l'idée 
tfe la cbofe qu'on a » & celle tt la choie pour laquelle oo 
la cède. ( Encyclop, III, 117^ > 

Ceci eft très- bien observé quant à l*exprcflîon. La penfce 
de l'Abbé Girard eft que le mot Changd exprime un fens 
gf^aifimaticalement complet , & ({u'en confé^uence il n'a is«» 

fût de çomplëçnent ou de rég^ime ; ce qui. eft vrai \ mais 
fatloit le dire fimptement» pour ne pas donner lieu i Té* 
évoque qoi fbndtla remaîq^it 4e l'epçjrçlopjdiAe^ ( B«} 
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i^ont voici les difFérences, Trf^c fe clit g^RAles 
iphofes de fervice & pQur.tent.cç qjiiçftpiôyî. 
ble; ainfi rpn fa^it dea /i^^x 4e çheyi^Qx , 4* 
bijoux, &d'ufl:enfiles. Echange fe dit pour les 
terres, les pçrfonnes , tout ce qui eft bien- 
fonds \ ainû Ton fait dçs échanges 4'£tats , 
charges ^ & de prifonnkrs* Fermuiopian n'eft 
d\ifage que pour les biens & titrer èccléfîafl;t- 
•ques ; ainfi , Ton permute une cure , un canonî- 
cat , un prieuré , av£C uaaptrebéQé^Cje de m4? 
me oa de dii^rent oidre, il a'wpoBte*. (a^i^ 



{a ) Voyez Tom. 11; Aru lA} 

* ^07. DIFFÉRENT. DISPUTE^ 



La concurrence des intérêts caufe les difH^ 

^ents. La contrariété des opinions prôduît les 
àifputes. L'aigreur des efpiùis eft la.fi>iu:cè4es 
^uerelles^ , ' ^ ' * T 

Oft yuide le diféum^; Onterminela^//^iWtf» 
On âpaMfe la ^uereUe. • ^ • • ; 

L'envie àTavidité font qu'on a quelquefois 
de gros diffirenu poiu: des bagatelles^ L^ent*^ 
tement , joint au défaut d'atcentk>h à la jcîftè 
Taleur 4e$ termes , eft oé'4}m prolonge <o^di« 
nairement les difputes. II y a dans la plupart 
des querelles plus d'humeur quç^de haiueé' ^* 

do8. DIFFÉRENT. DÉ^MÊiLÊ; * 



Le fujet du dî firent eft une chofe préciTe 
^ déterminée fur laquelle oU fe contrarie , l'ntt 
difant 001 & l^iutre non. Le fujec du OimiU 
eft une chofe moins éclaîrcie , don; on n'eft 
pas d'accord , & fur laquelle on cherche à 
^'expliquer pour (avoir à quoi s'en tenu:» 

H 5 
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' Lâ cbfacurreilcç êau(ë des diférêM'f edtre 

•les ^particuliers. L'atnbition eft la fource de 
blea des démêlés entre içs PuiiHmces. (^^^ 



c 



. (tf) En raprochant cet article du prdcé^lent, on n'eftpas 
fatisfait fur ce qui diftingue le démêlé & la difputc. Dans 
Tun dans Tautre il y a contrariété d'opmions la cbofe 
jk'ç^ pas écUrcie i on n'en eft pfis d'acccya , & l'on cherche 
â s'expliquer pour favoir à quoi s'en terne Qiuelle eft donc 
> différence de ces deux termes T ' - ' 

. Il me* femble qu'eHe vient de celle des objets ; en: ce que 
la difpuu roule fur une matière générale &. purement fden- 

ftfiqii - ' " • • • 

pe4t 

bientpt _ 

fenack yoyes Tmc II. An, fk (fi-} 

«09. DISTINGUER. SÉPARER.' 





1 







. Qn fépaffijct qiron veùt éloigner; . . 
^ Les idées qu'on fe fait des chofes , les qua- 
lités qu'on leur attribue , les égards qu*on a 
pour elles 9 & les marques qu'on leur attache 
fOudont onles'défigne) {trvtvitii\e$ difiinguer. 
X'arrangedient 9 la place 9 k temps &: le Ueu 
îfrryent à les féparer. » 

^ovl^\iVs:^ùidifiJngu€rèt% perfonses avee 
«oûd devons vître^ c'efti leur donner oc- 

cauoii à fe féparer de nous,. 

La différence des modes & dtt langage dif* 
tîngue .pkis les% najionsL celte des moeurs» 
L'abfence fé^are les amis fans en défunir le 

^cœur : je n oferois dire h môme chofe des 
imants , & ce n'eft qu'à Tégard de ceux-ci que 

le i^royçibjs dk i\ie J|es abfeflts ont toiiu . 



r 
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"'■ y^ihi I>ï VISE fti P Ail TÀG E K» - 

• • ' • • - 

L'un & Tautre de ces motis lignifient que 
d'un Tout cm en iait plufieurs parties : maïs- 
. celui de Divifer ne marque précifément que 
la défunlQn du Tout pour former de fmiplcs 
•parties; & cefui û& Pànager j où cette défu- 
'rtiori du Tôitt, a de plus trn' cfertain raport^à 
Tunion propre de chaque partie pour en . for- 
'mer de nouveaux Touts particuliers^^ • 

La différence des intérêts divife les prnicesL;. 
^ elle des opinions partage les |)euple5V ' 
On âivije le Tout en fes parties j on \ç:par^ 
tage en fes portions. Voilà pourquoi l'on.dit, 
JDii^ffer m tttcÏQi Pàrfager m héritage-: : 

• * * 

La partie efï ce qu'on Jétàche dii Tout. La 
^fart eft ce qui en doit revenir. La portion eft 
.te qu'on en reçoit. Le premier de ces mots Z- 
.«rapon à Taflemblage ^ le fécond au drok. der 
propriété , & le troifîeme à la quantité.. 

,0n 4}X y UQt part le d^un livre, & une partie 
/4u corps huB)aiuf unç>4trj de gâteau^ oc unr 
^rt: dloiifaiît daijis . la îucceflion ; une portim 
.d'héritage, & une portion de réfeûoire.. 

Dans la coutume de Normandie , toutes les- 
filles qui viennent à panage ne peuvent pa» 
avoir plus de la troifieme^^r^/> des biens pour 
leur /)tff^, qui JLê p^rtag^e eûtrc elles par égal^. 

2 . r> * . * I- ( • • • . • * 

I' * • » «•■« 
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2ifL. DONI^R. PRÉSENTEJl.. OFFRIR. 

L^déç du don eft le fondement eflentîel & 
commun qui rend fynonyme en beaucoup d'oc- 
cafîons Utigf^iâcation.de çes mots.in\sâ$:JÛon* 
,ner eft plus famiCer i Pré/enter «ft toujours 
refpeclucux : Offrir eft quelquefois religieux,. 
Nous donnof^s. nux domeUiques : nous préf^n* 
tons aux princes i nou^ offrons à Dieu. 

On donne à une perfonne afin qti^elle re«^ 
çoive. On lui pré fente , afin qu'elle agrée*. On 
lui offi e , afin qu'elle accepte* 

fwuft ne pouvons domter gue ce i|ui eft à 
nons , offir que ce qui eft nQtre pouvoir^ 
mais nous préfentons quelquefois ce qjui.a'eft 
ni<^ nous ni en notre puiiTance. ^ 

ùonmr pofîti\(ement*raé):ç de 
la volonté qui tnthfpôrte aâueUeinent la pro» 

priété de la cbofe. Préfenter défigne proprement 
î'aftion extérieure de la main ou du gefte^ 
pour livrer la chofe dont oR yèm traniportw 
la propriété ou Fufage. O/Wr cxprfene particu- 
lièrement le mouvement du cœur qui tend à ce 
tranfport Ainfî la valeur des deux demieta 
^nats a pliis tie râport'à la partie 'prëliminaire 
-du don ; & ceHe du premier en a da^ntage à 
ce qui rend cetade pleinement exécuté : c'eft 
pourquoi 1 on peut fort bien dire qu'^n ^r^- 
Jertte en donnant^ & qu^on offre donner y 
mais on ne peiit changer Tordre de ce fens* 

Les biens, le cœur, Vt{\.\m^{tdonntnt. Lés^ 
refpe(^s j le pain bénit , les cahiers des Etats 
ou des délibérations fe préfentenu Les fervicée^ 
perfonnels s'offrent. 

Ce n'eft pas toujours la libéralité qui fait 
donner , l'intérêt y a quelquefois beaucoup de 
part. La manière de préfenter peut être plus 
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Ulj;téable que ' le don .même .de la cbol^* .Qa 
ojf^re' plus- ibiiyeiEt par pure. i{K>IiteSe par 
'^ffieétioii de cœur, (a) 

ti. . .V» • 

* • 

(a) Voyez Jorn^ II. ^C/x. ii^ ^ 

\ 

,,413* .. JD..O. U L W . M. A; L.'. . 

Dans quelque feas- qu'an prenne ces mots ^ 
le plaifir eiltoujours l'opofé de la douleur , &le 

'bien Teft du w^/. Mais ils ne font proprement 
fynonyraes que dans le fens où ils marquent une 

.ïbnie 4e iènfation difgcackufie quifair foufFrir : 

• éc àlots la; rJéU'ear ditquelque chofe de fim 
qui s'adreffe précifôment à la fenfibilité ; h mai 

-dit quelque chofe de plus générique, qui s'a- ' 

jdrede également à la fenfibilité & àMjkmé. 
Iia:iftMi^ii#feâ: ^ouimiit regardée 0^ 

:fet >du malj^ jamais commé h caufe» On dit 
de çelle-là, qu'elle eft aiguë; de l'autre, iqn'il 
eft violent/. Oa^ dit ftuffi^ par fentencç {ihîlo- 

ifophkiiîe , qtier lar faoopt pas^in miiJ i -mais 
que la douhur en eft un. . 

. MÉLANCOLIE^ ^> 

tracafTeries de la vie , refprit s'en rèflent. La 
Sriflefft^Çi ordinairement caufée parles grandes 
affiiâoons^ le goût des plaifir^ en eft émoull^é» 
La méfanconem l'effet du tempérament , les 
idées y dominent & e» ^loi|;neut celles qui 
font réjo\iiflàntes. ' ' * ' ' ' 

L'eftrit devient inquiet dans le chagrin ^lo^ç^ 
gu'il n^ pas aflez de force & de fagefle pour le 
Immonter» Le cœui êft accablé dans la trijtejfe^ 
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. lorfqiic , par un excès de ienfibilitd'^ il s^eii laiflfer 
.ratiéreméut faifin Le {ang s'akere dam la j»^- 
lancoUe^ lorrqu^on n^a ûas foinide fe poroctfttt' 
des divertiflèmrats & des diffîpatious.. C^) 

(tf) Voyez Tomé IL An. 20 & âIv 

'événement. ACCIDENTr 

. , ' • i ' > I ' , ! » •* * • «I • r / • * f 

J t . ^ !./«>./ 

: EviMmpnt fe dit en général de. tout bô 4di 
amve dans le monde, toit en public , foit en 

: particulier; & il eft le mot convenable pour 
..les faits qui concernent l'Etat ou k Gouverne- 
'•.ment, jieoidint dî( de ce qui amv&.de J^- 
« cbeux,,fiNrC'ài un feulv fint ipluiieors partiels 
.liers, i&(il s'àplique égolenient auxfaitsfquriae 
- font pas perfonnels icorame à ceux qui le font.. 
: Aventure fe dit uniquement de ce qui arrive auu\^ 
iperfomies, foit qiie les chofes Viennent inopiné- 
talent^ foit qn'eUes foieiii: la. finie d'une intri- 
^gue; & ce mot marque quelque cljofe qui tiient 
plus du bonheur que du malheur. U me feoible 
aufli que le hafard a moins de part dans Tidée 
d^fvtnmât ^ llanà'1;i:U6;4'<ri»/âf«ii/.&rdV 
venture. ' r ' J t ' 

Les révolutions d'Etat font àts événements : 
>les ehûte^ d'édiÇces font d^SMcidents ; les bon- 
.nés fortunes des Jeunes gé^s {oÀtà^avâ^um^ 
\ 'LsLvié dllp\(^Tie éi^ivéAm^ pru- 
dence ne peut prévoir. Là plupart des ^7^:^/- 
\denis n'arrivent que par défaut d'attention. Il 
eft peu de gens quî^ient vécu dans le f9ûn4^ 
" &m avoir èii' «ïiielquë aventure. tjiisvTe/ 

3- * )■ >• >•--.■• .V) :.• r î •/ i ■• 

' ' » • • ''* 'i ' ï r. • f 
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ffïô, MAL HE UR. .ACCIDÉ-NT; ' 
• ■ D:ÉS^ASTRE. • ' 

Tous ces mots annoncent & délîgrieiîr uçi 
f^chepx événèment. Mais le malBeur s'iLpliciué 
pariîciriîëfetnent àilx événements de fortune &l 
de choies étrangères à la perfonne, IJ'accident 
regarde proprement^ce qui artive dans là peç- 
fonne même- ' _ ; ' . 

• ,Ceft ùri niàlheUr :dk pterdre fon argent ou 
fon ami. C'efl: un j^^t/W^/;/ de tomber ou d'être 
bleffé. C'eft un défêtftre defe voir tout-àrcoug- 
ruiné & déshonoré dans le monde/ 

. On diU uà grand malheur crUél àc^lè: 

jiiîXapIX. PïaNpS^FlJC.TIONÇ,XN0 

Le premier de ces mots apa«tient au ffyle- dé^ 
tôt : fa valeur eft I4 plusitcndwcii» trois ^ ren- 
fennant dans* fon objet ceux des- deux autres^ 

Les peines différent des affligions , en ce quç 
celles-ci:^ moins ordinaires & plus fâcheufes-y 
cnchériflcnt fur celles-là ^ qui de -leur cilépa^ 
solfient piiisr infépambles de lanattire humaîné 
4c comme l'apanage de cette vie^ 

* Il femWe que les crQtx foient diftribuées par 
la Providence , pour éprouver & faire valoif 
le mérite du chrétien ; que les /)éî/w>£bientdes 
fiiites de Isi'fîtisation & de Kétac oiV Fon fe trou- 
ve., & que les^^/Ô/i?»^ naiflent des accident:^ 
caufés par les circonftances du hafard , ou par 
ia méchanceté des hommd&y oupar une gjEaadf 
faute de conduite- Ca\ j , . ' . 
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ai8. AFFLIGÉ. FÂCHÉ. ATTRISTÉ. 
CONTRJStÉ. MORTIFIÉ, 

Leur fervice commun étant de préfenter le, 
déplaUir dont Tame eft affeélée , ils tirent leuF^ 
^fférences de celleis des événem^nis qui cai> 
ftnt ce déplaifir.. 

Les deyx premiers font l'effet d'un maj par- 
ticulier^ Ibit qu'il nous touche directement, 
(bit .qu'U ue nous ringarde qij'indiredtç^ment d^ns 
|a perfontte de nos aihis : mais le terme ôHAf* 
Jiigé exprime plus de fenfibilité, & fupofe un 
mal plus grand que ne fait celui de fdcbé. ÎL 
me feioblç aulTi voir^ dat^s une perfonne afflh 
gée^ un ctemr réelteirent pénétré de douleur ^ 
ayant un motif fort & venant d'une chofe à 
Jaifluelle il ue parolt point y avoir de renjedc : * 
aii-lieu que dans une perfonne fâchée H n'y a 
fouvent que du fimpie mécontentement , pro- 
duit par quelque chofe de volontaire & qu'on 
pouvoir empêcher. On eft affligé de la perte de 
ce qu'on aifiie ^d'une nudadiedan^ereufe , d'un 
boule¥erfement de fortune : on eft >5fa^^4*asie 
perte au jeu, d'une partie manquée , d'un con- 
tre-temps furvenu , d'une indHpofition. Ce qui 
i^igé 4 luiae. les fondement de la âllicicé , ea 
attaquant les <^bjets de l^naobemeint. : ce qui 
fâche ne fait que troubler un peu la fatisfac* 
lion 9 en contrariant k go&t ou k fyftâme 
qu'on s'eft fait. 

Aitrifié iiCùMrifié ledp eaufe dans de» 
tnaux plus éloignés & moins perfonnels , qiie 
ceuxquiproduifent les deux précédentes fitua- 
tion^. Ils paiH)i[irent s'opofer plutôt ^ la gaieté 
& à la joie , qu'à la fatisfiiâibn fHUticuliere Se 
intérieure. La différence qu'il y a entr'eux ne 

coulifte qu'en ce que l'un enchérit fuï rautxe» 



* 
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jÙtrifié xlâîgiie lud dâpia^ir plu^ ^Inmt que 

profond^& qui ne fait qif effleurer le cœur, Con^ 
triftè marque une perfoune plus touchée , & des 
maux plus grands ou plus prochains^ On ed 
attriftf d'une maladie populaire , d'une conti- 
nuation de mauvais temps , des accidents qui 
arrivent fous nos yeux quoiqu^à des pedbnn^s 
indifférentes : qû e(l (lontrifté 4'«ne calamité 
générale 9 des ravages que fait autour de nous 
'\ine maladie contagieufe , de voir fes projets 
manqués & toutes fes elpérances évanouies. 

Mortifié indique mn déplaifir qui a fa^foarce 
létt dans les ftutes qaV>n fait, oadahstestif6i 
-pris , les airs de hauteur , & les ironies qu'on 
^ efluie , ou dans les fuccès d'un concurrent : 
^ l'amour-propre y efl: directement attaqué. Ua 
tuteur efl; toujours mar//ifi^ deia critique qu'oti 
fait de fon ouvrage , lur-tout quand elle eft 
jufte. ^ 
• Les péribnnes fenfibles t'affigent plus faci». 
fement que les indifférentes. "Les petits efprits 
font facbés de peu de chofe. Ceux qui ont du 

£enchant à la mélancolie , €attri]îent aifément. 
r'ardeiur de la paffion & la vivacité du défir 
fôAt qu^dn efl: cmtrifté quand on ne réulik 
pas. Plus on a de vanité^ plus on a occafion 
d'êu;e mortifii. 

SOWFWç ÇfïDURER.^ SyPOI^TJ^R. 

Soufrir fe dit d'une manière, abfolue ; on 
fiufre. le mal dont on ne fc. venge point. 
durer a raport au temps ; oh énaUre Té màl 
dont on diffère à fe venger. Suporter regarde 

Ëroprement les défauts perlbnnelsj on Juporu 
\ Qftauvalfe humeur de fes piâichesf. * 

• ' L^humih'té chrétienne fait foufrir les mépris . 

• iam^.ieilenûmcintt La jpoli tique .fait endurer ^ 

« 
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Jdug qu*on tfeftpàé en état de fecoiÉèf. La 
politeile fait fuporter ^ dans-: ià ^iété^, ' une 
-inMnité de choies qui déplaifent^ ■ ^ 
: On foufre avec patience^ Gn i endure avec 
«éiilimulation^ On fupt^m avec douceuF*- . 

, ii2c. TOLE R E R. ' S O Û F R I^Rv 

Onr/o/dre fes chofeis*^ Idrfque , Ie$,<:oniiQiflaiîjt 

& ayant le pouvoir çn Dûain^ on ne les»empér 
che pas. On les , lorfqii on ne s'yopofe 
.pas 9 faifwt&mbiant de les iguorei?ou ue pour 
vant les empêcher. On feis permet ^ k>rfqa'oa 
ies autorife par im confentement formel, . 

Tolérer &Ljoufrir ne fe difent que pour des 
:chofe^ . mauvaifes cm qu'on crqit telles. Per^ 
jmttreiit dît & pour le bien & pour I&jm^.. 

Les niagiftrats font quelquefois obligés dç 
4oUrer certains maux , de crainte qu'il n'en 
.aîrive de 'plus grands. Jl eft mieliiuefois de ht 
^prudence de JojAfrir des abus dans la difcipUiie 
de TEglife , plutôt que d'en rompre Tuoité. 
•Les loix humainerS ne peuvent jamais ^ermeu 
ire ce que la loi divine défend : mais eUes 
Mi^vi, quelquefois . çeq^e .çeïk-ci/>*r««. 

aai. I> R O I T. DEBOUT. 

• • On êft droit , lorfqu'on n'efl: ni courbé ni pen- 
ché. On debout^ lorfqu'on eft fur fes pieds^ 
La bonnè ^ce veut qir^>n fe tienne droU. 

Le relpeft fait q^uelquefoîs tenir debout. 

• # ■ « . .» 

aaa. D R Q I T. J.U STIC ET. 

Le ^r(?/> eftFobjet de: Xz juftîce ; c'eft .ce qui 
e{ld;ù<à'Ciiacun.'' lU /^^/o^'eft la coîiformité 
•des. aâiofls Avec le dr^if^ c'eft reudiie &5^oa- 
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ferver à chacun ce qui hii éd: dû. Le premier 
' eft didé par la nature, ou établi par Tautori- 
té, foit divine^ foit humame ; il peut queU 
quefbis changer félon ïes circonlktices^ La 
fcconde eft la règle qu'il faut toujours fuivre ; 
etie ne varie jamais. 

• Cè n'eft pas aller contre les îoîx de la jufr 
tiee.^ que de foutentr & de défendre fes droM , 
par les mêmes moyens dont on fc fcrt pour 
les attaquer,. ■ * • * 

t223. ÉLÉGANCE. ÉLOQUENCE. 

Je croîs que Vélégance confifte à donner à 
la penfée un tour noble &polî9 & à la rendre 

par des expreffions châtiées, coulantes, & 
gracieufes l'oreille : que ce qui fait Vélo" 
'(juence eft un tour vif & perfuafif , rdndu par 
des expreffions hardies, brillantes , & figurées 
fans cefler d'(2tre jiifïcs & naturelles. * , ' * 

• \Jélègiîiice s'apliquc plus à I:i beauté de^ 
mots & à Tarrangement de la phrafe, LV/e^' 
quencé s'attache plus à la force des tetmes & 
à Tordre des idées. La promiere, contente de 
plaire, ne cherche que- les grâces de l'élocu- 
tîon. La féconde , voulant perluader ^ met 
du véhément &' du fublime dans le difcdurs*^ 
L'une fatt les beaux parleurs à l'autre^ les 
grands orateurs* Ç^à)^ ' ' . ^ * • • . * • * 

(a) W oyez Tomt-* JL Art* 1-7$. ' ' 

104. ttARANOUE. DISCOURS. . 

ORAISON. 

« 

Le dernier de ces mots fupofe toujours queU 

•que apareil ou quelque cîrconftanice éclatante» 
Les deux autres n'expriment ui n'excluent lé* 
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clat ; la harangue pouvant avoir fa place éûns 

une occafion preflee & peu connue, &Ie di/^ 
/:i?^r^ étant Ibuvent préparé pour des occafions 
publiques & brillantes. Je fliis doue excjufe du 
certains critiques , ii je n'adhère pas au ji%e<^ 
ment qu'ils ont porté fur cet article; & fi je 
ne penfe pas , comme eux , que ce foit dans cette 
kiée d'apareil que confide la différence qui eft 
mtre la harangue & le dif couru Ce n'efl: pas 
faute de docilité , c'eft faute de perfuafîoii : 
puifque les difcours qu'on prononce aux ré* 
ceptions des acadénfiiciens 9 dans les chaires ^ 
& èn cent autres occafîons , peuvent avoir IV 
pareil le plus éclatant fans être ni harangues ni 
oraifons ; & que , dans une converfation lecrete 
ou dans un téte-à-tête, on peut b^rangtier au 
Ûeu difcourir. Leur cenfure n'a été fondée 
que fur ce qu'ils ont penfé que le mot de dîr 
cours étoit placé dans le fens général, où Jl 
marque tout ce qui part de la faculté de la 
parole , & «non dans le fens particulier d'un 
difcours préparé. Mais quelle apparence qu'on 
puilTe le prendre dans un autre fçns que dans 
celuirci^ pour le mettre en coQiparailbn & en 
faire un fynonyme', avec le mot de Haran* 
gue? Ce préliminaire pofé , voici comment je 
croîs devoir caraftérifer ces mots. 

La harangue en veut proprement au cœur; 
elle a pour biit de perfuader & d'émouvoir ; fa 
beauté confifte à ûtre vive, forte, & touchan- 
te. Le difcours s'adrefle direâement à l'ef- 

})rit; il fe propofe d'expliquer & d'inftruire; 
à beauté eft d'être* clair, jufte, & élégant. 
h^orûifon travaille à prévenir l'imagination ; 
fon plan roule ordinairement fur la louange 
ou fur la critique ; fa beauté cai|(ifte .à ^tre 
mble y délicate ^ & brillante. 
*-e capiîaiue fait à fes.fQldats uue è^riitt^ 



Digitized by Google 



François. 

gue^, pour les animer au combat. L'académie 
prononce un difcotns^ pour développer on 
pour loutenir un fyftôme* L'orateur prononce 
une vrai/ôH lunette , pour dennér & rafièoi* 
blée une grande idée de fon héros. 

La longueur de la harangue ralentît quel- 
quefois ie feu de 1 aétion. Les fleurs du difi 
cûfirs en diminuent fouvent les grâces. La re- 
tfaercbe dn niecveffleux dans Voraifon fait per« 
Ôre l'avantage du vrai.* 

HHS, AFFECTATiON. AFFÉTERIE. (N.> 

Élles apartîennent toutes les deux à la ma- 
nière -extérieure de fe comporter, & confir- 
ment également dans réloignemcnt du naturel-: 
avec cette différence , que Yafedation a pour 
'bbjec les penfèes , les fentiments , & le goût 
lîont on ve\it fiiire parade ; & que X afféterie 
ne regarde que les petites manières par le& 
quelles on croit plaire. . 

Vûffe&aHon jm fettvetit ecrtiàaire i la fin* 
cérîte : alors' elle travaille à décevoir ; & 
quand elle n'eft pas hors du vrai, elle ne dé* 
plaît pas moios par la trop grande attention 
à faire paroître ou remarquer la chofe. L'/i^^^ 
iterîe eft toujours opofèe au (impie & au nkif^ 
elle a quelque choie de recherché qui déplaît 
fur-tout à ceux qui aiment l'air de la fran- 
chife : on la pafTe plus aifément aux femmes 
i^u'aux hommes* 

♦ On tombe dans Vag^eShuthn , en couraift . 
'après refprit; & dans Wt féterie ^ en recher- 
chant des grâces. Uaffèhathn & Vafiterie 
font deux défauts 9 que certains caraâeres 
'bien tournés ne peuvent jamais prendre y' & 
que ceux qui les ont pris ne peuvent préfque 

Jamais perdre, H n'y a guère de petitd^mai* 
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très fans nffjt&mon , ni de petites-mattrefles 

(ans afféterie. (jEncych l. iS70 ^ 

ftî6. AFFECTER. 5^ PIQUER. (N.) 

j4fe&er fe dk des habitudes du corps; telles | 
.que la manière de parler, de marcher, de s'ha- j 
.blller^ les tons y. les airs, & les façons. Se \ 
piquent & dit des qualités de l'ame, foit celles 
de réfprit ou dii cœut : ainfi que des talents i 
naturels ou acquis , tels que refprit , le goût^ 
^'équiîé 5 radrelTc , la beauté , le chant. 

Lès petites-maîtreffes affectent le ton de dé- 
xîfion & la vivacité dans Tes aâkms» Les pré- 
.cicufes affectent un ton de lenteur & de la fin- 
^ularité dans leurs expreffions- Les unes /^/Z- 
quer d^agrément; & les autres ^ de bon goût. | 

L^homme qui affe&e des minauderies 9 dé- 
gcnere en femme : & celui qui fe pique d'e& , 
j)cit9 ^ootre par-là qu'il en manque. . • , ^ 

. • 227. ENFANT. PUÉRIL. 

? On aplique la qualification enfant aux per- 
fonnes, & celle de puiril à leurs difcours 9U 
leurs avions. Ainu l'on diroif 4'un homme ^ 
qu'il eft enfant^ & que tout ce qu'il dit eft 
puéril. Le premier de ces mots défigne dans 
l'efprit un défaut de maturité; & le fécond • 
wn défaut d'élévation. Un di&ours à! enfant eu 
un difcours qui n'a point de raifon : un dif- 
cours puéril ell un difcours qui n'a point de 
jîobleue. Une conduite à'enfant eft une con- 
duite fans réflexion,, qui fait qu'on s'amnfe à 
des bagatelles, faute de connoître le folîde'r 
une conduite puérile efl: une conduite fans 
,goût , qui fait qu'on donqe dans le petit *, 
Jaute d'avoir, des fentiments.. 
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-aaS. ÉQUIVOQUE. AMBIGUÏTÉ, 
:': DO.ÛIiLE S£N^. ' / 

'r' . i • • • r . 

Uéquivoque Hideux fens : l'un naturel, qui 
paroît être celui qu'on veut faire entendre & 
qui ti\ effeélivement entendu de ceux qui écou- 
tent ^ l'autre détourné , qui n'efl: entendu que 
de la perfanne qui parle, & qu'on ne foiip- 
^onne pas jnêuie pouvok êtje ççlui qu elle a 
intention de faire entendre. Uamhî^uité a un 
fens général fufcepdble de diyerfçs antejpr^îta- 
tiens; ce qui fait qu'on a peine à démêler la 
penféc pré,cife de Tauteur , & qu'il eft m6me 
quelquefois impoffibfc .de la péné.trer au jufle.» ' 
Le double fan a deux (ignifications natureUé$ . 
& convenables : par Tune , il fe préfente litté- 
ralement pour être compris de tout le raonde^ 

par r^up^ 9^ il fi^t une fine allusion pouct 
n^êtré entendu que de cèrtâineç perïbnnes. . 

Ces trois façons de parler font dans Toc- 
cafjon des fubterfugcs adroits pour cacher fa 
véritable p^nfée« J\lais on fe fert de ïiqi^ïvQ^ 
çue^ pour tron]per; dé Yaébiguité ^ i^qxxt nt> 
pas trop inftruirc; & du double fens y pour 
inftruire avec précaution. 

11 ed bas & indigne d'un honnête-hommç ^ 
d'ufer équivoque : il n'y a que la fubtilité 
d'une éducation fcholaftique , qui piriffe per- 
fuader qu'elle foit un moyen de fauver du 
usiufrage fa fuicérité ; car daiis le monde, elle 
n'empêche pas de. pafler pour menteur ou pour 
• malhonnête-homme , & elle y donne de plus 
un ridicule d'efprit très-méprifable. Uamhi^ 
guité eft peut-ûtre plus, fouvent rèfîet d'une 
con&fion d^îdées, que d'un.çleir^n prémé4i|:f^ 
de ue poinj.ép^aifer ceu^ qui écoutçptj m m 
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^oit en faire ufage que dûns les occalîons où 
il.ell dangereux de trop inflxuire. Le douJ?k 
fens eft d'un elpic fin : la malignité & la po« 
fitefle. en ont introduit l'ufage ; il faudroit 
feulement que ce ne fui jamais aux dépens 
de la réputation du prochain^ (a) 

•{«} Voy«£ Tcmc IL An* iBu 

«tp. INCERTITUDE. J>OUTE. 
IRRÉSOLUTION.. . 

» 

Dans le fens où ces mots font fynonymes, 
ils marquent tous les trois une indécifion : 
jnaîs Vifieertitùde vient de ce que l'événemetit 
des chofes 'eft inconnu ; le dtfuu vient de ce 
• que relprit ne fait pas faire un choix; & IVr- 
réfolution vient de ce que la volonté a de la 
|>eine à fè déterminer. 

On eft dans VincerHtudeSur le fiKrcès de fes 
démarches; dans le doute fur ce qu'on doit 
faire ; & dans ïirréfolution fur ce qu'on veut 
faire. 

' L'homme fage ne fort guère de Tincertitudi 

(bf l'avenir; du doute fur les opinions ; & de 
Virrifolution fur les engagements, (a) 

r in^ tV^yet Tmâ IL An. 18^, 1S4, i9%. 

- c>ao.«SPÉRER. ATTENDRE. 

Le premier de ces mots a pour objet le fUccèt 
th lui'^néme ; & il défigne une confiMce apuyée 
ftir quelque motif. Le fécond regarde particu- 
lièrement le moment heureux de révénemeiit, 
fans exclure ni défigner , par fa propre énergie» 
attcanfottdementd&connanee. Oïieff^e d'ob« 
titdr chofes j on attend, qu'elles viennent. 

U 
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îl faut toujours efpirer^ en la bonté du Ciel^ 
& attendre iau^ murmurer l'heure de la Pro- 
\4dence. 

Plus on a de témérité à efpirer , plus on at 
d'impatience à attendre. 

. U femble auili que ce qu'op efperâ foit plus 
mie gracé ou une faveur ; & que ce qu'on 
attend foit plus une chofe de devoir ou d'oblî* 
galion. Ainfi nous efplrons des rdponfes favo- 
rables à nos demandes ; & nous en attendons 
de conveuables à nos proportions. 

yefpete que mon ouvrage fera goûré du pu- 
blic , & j'en attends un jugement équitable. 



431. ÊTONNEMENT. SURPRISE- 
CONSTERNATION. 



Un événement imprévu , fupérieur aux con- 
4loiflances & aux forces de Tame , lui caufeies 
fituations. humiliantes qu'exprimenç ces trois 
mots* Mais Vétonnement eft plus dans les fens ^ 
& vient de chofes Blâmables ou peu aprouvécs. 
La fuTprife eft plus dans l'efprit , & vient de 
chofes extraordinaires* hzconfiernation eftplus- 
dans le cœur ^ &^nt de chofes affligeantes* 

Le premier de ces mots ne fe dit guère en 
bonne part ; le fécond fe dit également eft 
bonne & en mauvaife part ; & le troiûeme ne 
s'emploie jamais qu en mauvaife part. La 
beauté d'une femme ne caufe point à^étonne* 
ment , & fa laideur produit quelquefois cet 
efièt. La rencontre d'un aihi , comme celle 
d-un ennemi , peut caufer de la furprije^ Ua 
accident qui attaque l'honneur ou qui dérange 
la fortune y eft capable de jetter dans la conf- 
ternation. 

Uitannement fupofe dans l'événement qui le 
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fufpendre Taétion des fens extérieurs. La >îir- 
prifey fupofe une idée de merveilleux; elle peut 
aller jufqu'à Tadmiration. La conftemuthn y 
en lupofe une de généralité ; elle peut pouffer 
. la fenfibilité jufqu'à un entier abattement. 

Les cœurs bien placés font toujours étoH' 
fiis des perfidies , quelque fréquentes qu'elles 
foient. Le peuple eft furpris de beaucoup d'ef- 
fets naturels 9 dont il enrichit la liile des mi- ' 
racles ou des fortileges. Dans les calamités 
publiques & dans les maux preflants , on eft 
confternéi parce qu'on manque de reffources, 
ou qu'on fe déiie de celles qu'on a. 

Plus on eft expérimenté , moins on eft fuf« . 
ceptîble âCétotinement ; parce que les choies 
réelles donnent l'idée des poflibles. L'efprit 
fupérieur trouve rarement un fujet de furprife^ 
parce que ce qu'il ne connoît pas 9 n'eft pas 
plus extraordinaire que ce qu'il connoît ; & 
que les caufes cachées font également, comme 
1«8 caufes connues 9 des refiorts méchaniques 
de la nature ou des ordre^abfolus de celui 
qui la gouverne. Le parfait chrétien & le vrai 
philofophe font à l'abri de toute confiernation ; 
parce qu'ils cranoiffent la fiipériorité de la 
Providence & des caufes premières 9 dont ils 
refpeârent les deffeins & les effets par une en» 
tiere foumiffîonv 

»3a. SU&PRËNDRË. TROMPER. 
LEURRER. DUPER- 

Faire donner dans le faux ^ eft Tid^ coœ* 
Mme qui ttod fynonymes ces quatre mots* 

Mais Surprendre , c'eft y faire donner par 
adreffe , en faififfant la circonftance de Tinat^ . 
tention à diftinguer le vrai. Tromper 9 c'eft y 
fàn donnor par déguifment 9 en donnant an 
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filux Tair & la figure du vrai. Leurrer , 

y faire donner par les apas de refpérance , en 

lefaifânt briller comme quelque chofe de très- 
avantageux. Duper \ c'eft y faire donner par 
habileté , en faitant ufage de fes connoiflafaces 
aux dépens de ceux qui n'en ont pas ou qid' 
en ont moins. * . ' 

H femble que Surprendre marque plus parti* 
enlisement quelque chofe qui induit l'efprit' 
en erreur ; qué Tromper dîfe nettemeflt quel- 
que chofe qui blefle* la probité oU la fidélité ; 
que Leurrer exprime quelque chofe qui atta- 
que direftement l'attehte ou le défirj que ' 
per ait proprement pour objet les chofes- où il 
eft queftion d'intérêt ou de profit. 

Il elt difficile que la religion du prince ne 
foit pas furprife parPun ourl'autfe des pèrtià, 
lorfqu'il y en a pldfieurs dans fes Etatsv'Hy- 
a des gens à qui la vérité efl: odieufe; il faut* 
néceiTairement les tromper pour leur plaire. 
Lr'art des Grands efl: de leurrer lès petits par 
des promefles magnifiques; & Tart des petits 
eft dé duper les Grands dans les chofes que 
ceux-ci commettent à leurs foins. 

a33. APAT. LEURRE. PIEGE^ . 
EMBUCHE. (NO • 

On mqntre les deux premiers ^ & l'on càche^ . 
les deux derniers dans la même Vue. 

h^apàt & le kurre agilTent , pour nous 
tromper : l'un , fur le cœur, par les attraits; . 
l'autre fur Tefprit , par les taufies aparences* 
Le piège & V embûche ^ ians agir fur nous 9 
attendent que nous y donnions : on eft pris * 
dans Tun, furpris par l'autre; & ils ne fupo- 
iient de notre part .ni mouvement de cœur ni 
erreur de jugement, mais feulemeiit derigno- 
tance ou de Imattention. 
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iiTRE- EXISTER,. SUBSISTER. 

* Être convient à toutes fortes de fujets^ 
fttbftances ou modes , & à* toutes les manières 
iVéïre , foit réelles , foit idéales , fôît qualifi- 
catives ou relatives^ txifier ne le dit que 
des iabftiinqes.t r^ulfment jpour eu mar- 
quer Vétre réel. Subfifter s'aplique également 
aux fubilances & aux modes ^ mais avec un 
.Tjiportà ladi^rée de ItmMre^ que n'e;2Lpjimeat 
pas les deux premiers mots. 

On dit des qualités , des formes , des ac^ 
tiens , de rarrangement , du mouvement , & 
de tou$ les divers raports , qu'ils font. On dit 
de la inotieré , de refprijt , des porps 9 & de 
tous les êtres réels , qu'ils exiftevt. On dît des 
Etats,. des ouvrages des affaires, des loix, 
& de tous les ^tabliirements qui ne font ni 
c^ruits ni changés \ .qu'ils fubfijient. 

• Le verbe Etre fert ordinairement à marquer 
r^événement de quelque modification ou pro- 
priété dans le fujet; celui à^I^xifter n'eft d'o- 
fage que pour exprim^sr révénement de la fim^ 
pic e;iifl:ence*5 & l'on emploie celui de Suhfîf- 
/^r,* pour défigner un événement de durée ^ 
qui tè!^Q\\à à cette exigence ou à cette modi- 
fication (^). Ainfi l'on dit que l'homme cfft 
inconftant ; que le phénix xiextfle pas ; que 
tout ce qui eft d'étabUflcmeflit humain ne /ièb^ 
njle qu'un teuips^ ... 

\a) L'auteur parle ici d'après fa do^rlne particulière fur 
le verbe. D'après celle que i'iii établie dans ma Grammaérfi 

générale , je dirois que le verbe Etre fert ordinaîrement à. 
marquer Texiftcnce intellectuelle, c*eft-à-tiire Texiftence des 
idées dans refprit ; que celui d'ExiJier exprime la fimple 
c^itleoçe r.éelie ; & cçlui de SuhJiJUr ê i'cxitfeûCC replie 

C|&tinttée« (B.) 
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i235. SUBSISTANCE. NOURRITURE. . 

ALIMENTS. (N.) 

■ On fait des provifions pour la fubfijîancei 
011. aprête à .manger pour la nourriture : on 
choiut entre les mets lés aliments convenables. 

La fubfijîance eft comriiife aux fôins du pour- 
voyeur ou du maître d'hôtel.' La nourriture fc 
prépare à la cuifine. Sur les aliments ^ on coii'» 
fuite le goût oii le médecin ^ félon Pétat de la 
fan té. 

* Le premier de ces termes a un raport par- 
ticulier au befoin ; le fécond , à la fatlsfa^oii- 
de ce befoin.; le troiiieme , à la manière de 
le fatisfaire. • * 

Dans la conduite des armées , la fubfijîance 
doit être un des objets du Général : les trou^ 
pes à (|ui Ift nourriture manque , perdent hé- 
ceffairement de leur valeur & fe relâchent ai- 
fénient fur la difcipline : il ne faut pourtant- 
pas qile les aliments en foient délicats ; mais 
il eft nécaflaire qu^ils foient bons dans leur 
clpece , & en quantité fuffifaute. (^)^ r 

(<f J Voyez Tome II. Art. 196. '"^ * 

^ ' ô3tf. F AIM. A PÉ T I T. • 

• La faim n'a raport qu'au befoin précifé- 
ment , foit qu'il vienne d'une trop longue ab& 
. tînence, ou qu'il naiife de la voracité' natntelle 
de l'animal. iJapètit a plus de raport au goitt; 
il a fa caufe dans la difpofition qu'ont les or- 

fanes à trouver du plaifir au. manger ^ Jointe 
une grande capacité d'eilomac. 
La première efl: plus preffante; mais elle fe 
contente quelquefois de peu. de nourriture* 

^3 
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Le fécond attend plus patiemment ; mais il 
exige , pour fe (kti^aire , quantité d'aliments. 

Tout mets apaîfe la faim ; aucun ne Tex^ 
cite. Uapétit efl: plus délicat; tout mets ne le 
(atisfait pas 9 &t U fouvent irrité par les ra« 
gqûts* , ' . . • 

Lorfqùe le peuple méurt de faim , ce 'nV(l 
Jamais la faute de la Providence ; c'efl: toujours 
celle de la Police. H efl: également dangereux 
.pour la lanté 9 de foufirir la faim trop long* 
temps & ti'éteqdre V^étit par trop de booiut 
^ chère. 

037. ÉVËILIhER. 

9 

Le premier de ces mots eft d'un plus fré» 
i]uent ufage daots le fens Uttéral ; le fécond 
efl: plus fouveiit employé dans le fens figuré. 
L'un le fait quelquefois fans le vouloir ; ma» 
l'autre marque ordinairement du deflein. 

Le moindre bruit éveillâ ceux qui ont le 
fommeil tendiie. U faut peu de chofe oour 
réoèilter une paflîoii qui n'a pas ^é parËute^» 
anent déracinée du CGQur. (a} 

(a) Voyez Tome IL Art, 203. 

S38. EXCELLER. ÊTRE EXCELLENT. 

« 

. Exceller fupofe une comparaifon , met au- 
deflus de tout ce qui efl: de la même efpece^ 
exçlui: les pareils 9 & s'aplique à toutes fortes 
d'objets. Être'excelUfft place Amplement dans 
le plus haut degré fans faice de comparaifon 5 
fouffre des égaux, & ne convient bien qu'aux 
chofes de goût* Ainfi Ton dit, que le Titien 
a estda dms le coloris; Michel Ange , dans 
le defTein ^ & que Silvia efi exalhnn aâxice. 
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Quelque méchanique que foit un art, les 

gens qui y excellent fe font un nom. Plus un 
mets eft excellent , plus il eft quelquefois dan« 
gereux d'en trop manger. 

a39. EXCUSE. PARDON. 

On fait excufe d'une faute aparente. On de- 
mande pardon d'une faute réelle. L'un eft 
i)our fe juftifîer» & part d'un fond de poli* 
tefle; l'autre efl: pour arrêter la. venj^eance ou 
pour empêcher la punition^ & défigue un 
mouvement de repentir. 

Le bon efprit fait excujir facilement. Le 
bon Cteur iait pardonner promptement. 

a40. PARDON. REMISSION. 
ABSOLUTION. (N.) 

i^e pardon eft en confSquence de Toffenfê^ 

& regarde principalement la perfonne qui l'a 
faite : il dépend de celle qui eft ofFenfée; & 
il produit la réconciliation, quand il eft 
iincérement accordé & ûncérement demandé. 
( Encych I. 42. ) 

' La rémijfton eft en confdquence du crime , 
& a un raport particulier à la peine dont il mé- 
rite d'être puni : elle eft accordée par le prince 
ou par le magifirat » & elle arrête l'e;Kécudon 
de la Juftice. 

Vabfolution eft en conféquence de la faute 
ou du* péché , & concerne proprement Tétat , 
du coupable : elle eft prononcée par le juge 
civil ou par le miniftre eccléfîaftique , & elle 
rétablit Taccufé ou le pénitent dans les droits 
jde l'innocence» 
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241. FAUTE. CRIME. PÉCHÉ. 
DÉLIT. FORFAIT. 

La faute tient de la foiblefle humaine ; elle 

va contre les règles du devoir. Le crime part 
de la malice du cœur : il efl: contre les loix 
de la nature. Le pécbé ne fe dit que par ra« 
port aux préceptes de la religion ; il va pro- 
prement contre les mouvements de la con- 
fcience. Le délit part de la défobéiffance ou - 
de la rébellion contre Tautonté l^itlme : il eft 
une tranfereflSon de la loi civile ; voilà pour- 
Vjuoi il eft du ftyle du Palais. Le forfait^ vient 
de fcélératefie & d'une corruption entière du 
cœur; il blefle les fentimcnts d'humanité ^ viole 
la foi 9 & attaque la fûreté publique. 

Les emportements de la colère & les intri- 
gues de la galanterie font A^s fautes. Les ca- 
lomnies & les aflaflînats font des crimes. Les • 
jnenfonges & les jugements téméraires font des 
'pécbis^ Lst^ duels £ les contrebandes font des 
^délits. Les incendies & les empoifonnements 
font des forfaits. 

U.faut pardonner la faute y punir le crime ^. 
ne point décider fur It picbé^ examiner la na- 
ture du délit , & avoir horreur ,du forfaits (a) 

(a) Voyez Tontd II. Art. 393. . 

&t2, FAUTE. DÉFAUT. DÉFECTUOSITÉ. 
VICE. IMPERFECTION. * 

Faute renferme dans fon idée un raport ac- 
.ceflToirc à Tauteur de la chofe , en forte qu'en 
marquant le manquement effeéttf de l'ouvrage^ 
il défigne auflî le manquement aétif de Tou- 
vrier. Défaut n'exprime que ee qu'il y a de 
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mal dans la cbofe , fans iapport à l'auteur; mais 
il exprime un mal qui a>Bfiile dans un écart 
pofitif dela règle. Z)^jf^^//fi|/î/^. marque quelque • 
chofe qui n'eft pas mal par liii-mênie , maïs uni- 
quement par raport au but de la chofe ou ait 
iervice qu'on s'en propofe. Hce dit un mal qui 
natt dû fond ou de la dilpofîtiôh naturelle de 
la chofe 5 & qui en corrompt la bonté. Imper^ 
feSfion défigne quelque cbofe de moins de con- 
féquence que tout ce que les mots précédents 
font entendre ; & il efl plus d'ofage dans la 
Méchanîque* 

La concelTîon d^un pouvoir fans bornes eft 
une grande y^;^/^ dans TétablilTement du gou- 
Vernemçnt.: il n'eft point de légiflàteur qui l'ait 
. faite. Quelques connoilFeurs ont obfcrvé qu'il 
• y avoit dans la chapelle de VerfaiUes un défaut 
de proportion ^ en ce que la grandeur du vaif- 
feau ne répondoit pas à l'élévation. La ronirc 
eft en France une difèStuofiié^ qui piîvelêsfu- 
jets de beaucoup de places brillantes , dopt ils 
feroîent néanmoins capables; comme la no- 
bleffe en Suiife en eft une qui empêcha d'avoir 
part au gouvernement» L'indigellion -caufëe 
par un excès d^Iiments eft moins dangereufe 
que celle qui vient du vice de reftomac. Les 
jperfonne3 fcrupuleufes regardent les imperfec'- 
thns CQXsm^ de vrais péchés^ dont Dftu doît 
îés piînir binais les chrétiens «ifennables ne 
les regardent que comme des fuites néceflàîres 
de rhumanité , dont Dieu fe fert lîmpîement 
pour les humilier & non pour les rendre* cd* 

minels» (^) ' _ . 

■ • . • 

•* r! " t • 
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. S4S. j^XPÉfUENCE. ESSAI. £P&£^UVE,. 

. * Termes relatifs à la manière dont nous 

acquérons la connoiilaace des objets, Ç^Encych 

y.. 837.) • • 

< Inexpérience regarde proprement la vérité . 
d^s chofes; eQe décide de ce qui t& ou de 

ce qui n'eft pas , éclaircit le doute, & diflîpe 
rignorance. Ueffai concerne particulièrement 
rulage des choies ^ il juge de ce qui convient 
ou ne convient pas , en fixé f emploi 9 & 4^ 
termine h volonté» Uépreuve â ptiis de ira* 
port à la qualité des chofes ; elle inftruit de 
ce qui eil; bon ou mauvais , ou dillingue le 
meilleur , & guérit, de la crainte d'être troow 
pé. Ainii VexpitieMe eft relative à Texiften* 
ce : Vejpii^ à YvS^t'yV épreuve^ aux attributs* 
ÇEncycL ibid.) 

Oïii, îaàx,dt^ expériences pour^favoir^ des ef^ 
fais poiar cboi^ii' 9 & des épreuves i^nt coa«» 
iioître. . . ■ . » ' ' r 

♦ Nous nous aflurons par V expérience , fi la 
çhofe eû; par 1^^^/ , quelles fontfiis quali4:és ; 
par Vépreuue^ fi elle a la quaUt^ ^ue nous lui 
çroyqns, ^ 5»ryc/. ibîd* ) • \ 
' Inexpérience confirme nos opinions; eïïe 
eft la kere de la^fciencc. WtSii conduit notre 
goût ; il eïtiia yoic'de Isk iàtislaâîoffr euvg 
saffijre notre confiance f elle eft; le remeoe conf 
trç l'erreur & .contre la fourb^ne/ 

^ a44. FADE. INSIPIDE^ r\ . 

- Çe^ qui eft farJe ne pique pas le goût. Ce qui - 
ttlTifj/ipidé ne le touche point du tout. Ainfi 
le dernier enchérit fur le premier; il ne manque 
à Tim qu'un degré d'alfaifonnement , & tout 
manque à Tautre. 
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Dans les ouvrages d'efprit , ils font tous éloU 
gnés du beau : mais le fade^ paroifTant en af« 
jfeifter & en chercher les grâces , déplaît & çho* 
que : Vinjîpide^ ne paroiflantpasmêmelecôn- 
noître, ennuie & rebute. 
* A l'égard de la beauté du fexe , je ne crois 
pas qu'il y en ait dV»/?/>/rfr qu'à ceux qui font 
d'un tempérament tout-à-fait infenfiblé ; mais 
on dit, une beauté /^^(f, lorfqu'elle n'eft point 
animée , & qu'elle n'a aucuade ces agréments , 
fuite de vivacité ou de langueur ^^qùi font faks 
pour réveiller Tceil du fpeâateun 

, '«45. FAMILLE. MAISON, 

ê 

Famille ell plus de bourgeoilie. Maifpn eft 
plus dé qualité* / ' ' 

On dit , en parlant de naîflance : être dTion^ 
famille & de bonne mitifon. On dit aufS 
Famille royale & Mai/on fouveraine. (^) . 

Les familles {t fontpar les alliances , par ùna 
façon de vivre polie , par des niànieres dîftin- 
guéês de celles du bas peuple , & par des mœurs 
cultivées, qui paflent de pere en fils. Les mai*- 
fons fe forment par les titres , par les hautes 
dignités dont elles font illuftrées, & par lés 
'grands emplois continués aux parents du mômé - 

.«. •.. 

{a) C'ed que Ton n'entend alors > par Famille royale, 
Ijiue l€S proches parents du roi , vivants actuellement ; car 
dès qu'on porte les vues ou fur les parents éloignés ou fur 
les indiviëi» mon» de la même lignée, on dit. la m^Ugn 
royale. Ceft peat4tre de là que vient Fufage ihi mot m» 
milU , pour exprimer une lignée bourgeoife ; parce que le 
mot de Mai/on ne femble dcfti^é ou'à fféveiUçr U mémQtft 
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.446. FANÉE, FLÉTRIE. 

Ces deux mots différent entre eux du plus 
au moins; le fécond enchérît au^delfus du pre^ 
mier. Une fleur qui n'eft que fanée peut quel-i 
quefois reprendre fou éclat; m^is une fleur 
^itrU nV revient plus. 

La beauté , comme la fleur , ît fane par la 
longueur du temps, & peut &.JLétrir promp-. 
{[âjneut par accident. 

«47- FATAL. FUNESTE. 

Ils lignifient également une chofe trifte & 
malheureufe ; mais le premier efl plus im effet 
du fort, &le fécond eftplus une fuite du crime. 

Les gens de .guerre font en danger de finir 
leurs jours d'une manière fatale; & les fcélé- 
rats font fujets à mourir d'une manière funefte. 

Ces mots ont fouveat unfensaûgural , je veux 
direqu^on s*enfert pour marquer quelque chofe 
qui annonce un fâcheux événement , ou qui 
en eft l'occafion» Alors Fatal ne déûgne ^u^une 
certaine combînaifon , datLS les caufes incon- 
nues ^ qui empêche que rien ne réuffifle&fait 
toujours arriver le mal plutôt que \^\Atn.Fw 
nefie préfage des accidents plus grands & plus 
accablants, foit pour la vie , pour rhomieur^ 
pour le çœur« 

La galanterie fait la fortune aux uns & de* 
yntatfàtale aux autres. Toute liaifôn nouée par . 
le vice eft funefte. 

048. FIERTÉ. DÉDAIN.. 

Le premier de ces mots fe dit également eû 
bien & en mal : je ne le prends néanmoin&ici 
<|tt*«i maoYaife part , parce que c'eft dans ce 
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feulfeDS qu'il ell fynonyrue avec Tautre^ Us 
dénotent alors tous les deux un ^timent qui 

nous empêche de nous familiarifer , & qui nous 
éloigne des perfonnes que nous croyons au- 
dellous de nous 9 ioit par la naiflance ; les. biens 
ou lés talents : avec cette différence que la 
fierté eft fondée fur l'eftime qu'on a de foi-» 
même ; & le dédain , fur le peu de cas qu'on 
fait des autres 9 ce qui rend celui-ci plus odieux 
& plus infuportable. 

La fortune doi\ne ordinairement de \z fierté 
aux gens d'un petit el]prît ou d'une fotte édu- 
cation. 11 y a une foïte de gens vains qui fè 
font du dédain une décoration perfonnelte, 
qu'ils produîfént comme une étiquette pour 
annoncer le mérite qu'ils prétendent avoir , & 
où Ton ne manque pas de tire le contraire de 
ce qu'ils y croient écrit. 

Il faut éviter de parler& encore phis de b»* 
diner avec les perfonnes fieres : pour les dé^ 
dâtgneufes\ il faut les fuir ou ne les joindr|& 
. que pour les mortifier. 

,449. ORGUEIL. VANITÉ. 
PRÉSOMPTION. 

fait que nous nous e(Hmons. La 
*vanité fait que nous voulons être eflimés. La 
préjomptîon idit t^xt nous^ lïOttS^ fiattonsi dfun 
vam pouvoir» 

Uorgueilleux fe confîdere dans (es propres» 
idées; plein & bouili de lui-même , il ell uni* 
quement occupé de fa perfonne. Le vaw fe re- 
garde dans les idées d'aiitrut; àviëed'eftime. il 
defire d'occuper la penfée de tout le monde. Le 
préfomptueux pon^ fon efpérance audacieuf? 
jufqu'à cla. chimère j Jhafdi, à jçfltrepreBdï»,, Il 
slmagine pouvoir venir à bout de tout^ .• ; 
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" Là plus grande peine qu'on poîlfe feîre à lin 

. 'orgueilleux , eft de lui mettre les défauts fous les 
yeux. On ne fauroit mieux mortifier un homme 
iDst^/ir^ qu'en fie fâtfant aucune attention aux 
^mntages dont îl veut fe faire honneur. Pour 
tonfondre le pr fmptueux ^ il n'y a qu'à le 

prélentér à i 'exécution. 

-j .... . ♦ 

a5o. F I N. D Ê L I C À T. 

; D fuffit d'avoir affez d'e(i)rit pour concevoir 

ie qui eft fin ; mais il faut encore du goût 
pour entendre ce qui eft délicat. Le premier 
4eft au-defllis de. la portée de bien des gens; 
&]e fécond trouve peu de perfonnes qui loient 
à la fienne. 

Un difcours fin eft quelquefois utilement ré- 
|)été à qui ne Ta pas d'abord entendu; mais 
.qui ne fent pas le délicat du premier coup ht 
le fentira jamais. On peut chercher l'un , & il 
faut faifir l'autre. ' 

Fin eft d'un ufage plus étendu; on s'enfert 
également pour les traits de malignité comme 
pour ceux de bonté. Délicat eft d'un fervîce 
comme d'un mérite plus rare ; il ne fîed pas aux 
traits malias, ,& il figure avec erace en fait de 
chofes flatteuteSt Ainii l'on dit ^ ù&e fatyre 
£ne\ une louange délicate, (a) 

(a) Voyei Tomc H, Art* 249. ««"^ •'. • • 

ûSu FIN. UBTIL. DÉLIÉ. 

• * 

- Un homme y?» marche avec précaution par 
^és chemins couverts. Un homme /uitilzvmca 
iftdroitemenpp^ des voies couitesé UnlioBiiiMt 

4-out(» 



i^iyiiized by 



F & A N Ç 0 1 S. ' Ù,07 

La défiance rend^w. L'envie de réuflTir, jointe 
à la préfence d'efprit, rend fubtiU L'ulàgedu 
monde & des .affaires rend délU^ * » ' 

Les Namtandsf ont la réputation d'être 
Les Gafcons paflent pour Jubtils. La Cout 
fournit les gens les plus déliés. 

^ AS?. MENU DÉLIÉ. MINC£^ 

• Le 'fifefiu n'a qttelqtiefbis raport qu'à la grot» 
îcur dont il manque, & d'autres fois U en a à la 
grandeur en tout fens. Le délié n'eft opofé qu'à 
iagrofleur^ fupofaut toujours une forte de loti- 
gueur- Le mince n'âtlaque que l'épaMIèur , pou- 
vant beaucoup avoir des autres dimcnfionSk 
Ainfi l'on dit , une jambe & une écriture menue i 
ion ^ délié; une planche & une étoffe minet. 

• • • 

à55. G R O Si ÉPAIS. 

, < . . 1 • •. » • 

Une chofe efl: grojfe^ par la quantité de fa 
circonférence : elle ^St épaijfi par Tune de fes 
dimenfîons. 

Un arbre eft^rw. Une planche tïiépaijje. 

Il eft difficile d'embrafler ce qui eft gros. On 
a de la peine à percer ce qui eft épais., 

IMPOLL GROSSIEiL iOJSTIQUE/ 

... , , - .i » 

• « « • ■» • • 

Ceft un plus grand défaut d'être groÏÏier , 
que d'être fimpldment impoli; & c'en eft en* 
core un plaa grand d'être rufiiqae. . 

V impoli manque de belles manieces; il sK 
plaît pas* Le greffier en a de défagréables ; il dé* 
plaît. Le ruftique en a de choquantes ; il rebute, 
' hHmpoliieJJe eiE le défiant des gens d'une mé* 
diocre éducatkm : k;^pj^RAr«/éf'l^ft«dexeux 

3ui «n ont eu une mauvaife , la rufti^té l'eft 
e ceux.^ui n'en ont point eu# . 
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' On fcNifire Vimpali dans le commerce du mon^ 

dç t on évite le groj/ter : ou ne le lie point du 
tout avec le rufiiçu^^ ... ^ 

a55- FONDER, ÉTABLIR. INSTITUER. 

• ÉRIGER. • - 

Fonder^ c'efl donner le néceïïaire pour la 
lubfîftanee ; il exprime proprement les libéra- 
lités temporelles. EtabHr^ c*eft accorder un« 
pltce & un lieu de réfidence ; il a un raport par* 
ticulier à Tautorité & au gouvernement civiU 
Inflituer^ c'eft créer & former les chofes, il en 
défigne l'auteur ou celui qui les a le premier 
imaginées & miles au monde.. Eriger , c'eft 
changer en mieux la valeur des choies il ne 
s'^emploic bien que pour les fiefs & les dignités» 

Louis IX. a fondé les Quinze - Vingts» 
Louis XIV. a iiabli les filles de St. Cyr. 
Ignace de Loyola a hfiitué les Jéfuites. Pa* 
ris a été érigé en archevêché en 1622 ^ tous 
Louis XUI. ^ 

. 056. ANÉANTIR. DÉTRUIRE. (N.> 

Ce qii'on détruit cefle de fubfifter ^ mais il en 
peut relier des veftiges- 1 ce qu'on afiéantii dit 
paroît tout-â-fait. Ce dernier mot a plus de 
force que rentre 9 dè façon ^e VanéantiJ/h^ 
t9fint eftune deJîruSiion totale. ^' 

Détruire s'emploie ordinairement dans le 
fens«littâal^ pour les choies comporées*& fai* 
fant corps par Funion de leurs parties^ ^nian^ 
tir ne fe dit littéralement que de l'être* fimple 
dans les propQiiùons de Phyfîque : ailjieurs il . 
a tcHjjoiirs isxk fe&s iiypci&oii^tiè^f i ' . 
. Le temps ^/r«il tout* Couçoit-o» qae. ce 
^ îui exille puiflà épre atiéumik Ceft.uiipkifii? 
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de voir un orgueilleux an:anti par un plus 
ibperbe que luiy / * . . 

257. ABOLIR. ABROGER. 

jibolir fe dit plutôt à Tégard des coutumes ; 
ic Abroger^ à régard des loix^ Le non-ufage 
Tuffit pour t abolition : mais il faut uir afte po- 

fitif pour Yabrogatîon. ' ' 

Le changement de fioût, aidé de la politr- 
"^isue , a aboli en Frai ice fes joûtes 9 les tournois 9 
QC les antres dîvertiflementsr bfiUants. De gram- 
*des raifons d'intérêt , & peut-être même de 
bonne difcîpline 5 ont été caufe que la pragma- 
tique fani^ion ai été abrogée par le concordats 
' Les nouvelles pratiques font que tes ancien- 
nes s*aboliJfent. Lapuiflance defpotique^i^r^^g 
fouvent ce que l'équité avoit établi. 
. On voit rintérét particulier travailler avec 
'ardeur à ^^^//r la mémoire de certains £Mts hon*- 
tcux; mais le temps feiil vient à bout de tout 
abôlir^ &la gloire & le déshonneur. Le peu- * 
pie romain à qjuetquefois abrogé , par pure haine 
perronnell&9 ce que fes magiftrats avoîeht or- 
donné de bon & d'avantageux à la république. 
* iSabolifion d'une religion coûte toujours du 
lang ; & la vîftoire peut n'être pas attachée , 
en cette occafîon , à cehii qui fe répand , le 
perfécuté y triomphant quelquefois du perfé- 
cuteurrc'eftainfi que le chriftianifme a triom- 
phé du paganifme par le martyre des premiers 
lîecles. L'^/^r^^^/itfff d'une loi fondamentale eft 
fouvent la caufe de la ruine du prince ou du * 
peuple 9. & quelquefois de tous les deuju 
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358. ANNULLER. INFIRJVIER, CASSER. 
« RÉVOQUER. (N.> 

. Les deux premiers de ces quatre mots sV 
pliquent uniquement aux aéles qui font règle 
entre les Iiommes : & les deux derniers s a« 
pliquent , non-feulement aux aéles , mais en* 
,çore aux perlbnnes. 

Ànnuller fe dit pour toutes fortes d'aâes, 
foit légiflatifs , foit conventionnels. Cette c^i- 
ratîon fe fait par une difpofition contraire ^ 
^provenant ou a'une autorité fupérieure ou de 
ceux mêmes dont r;i6te eil: émané. Les régla- 
jnents .du lieutenaat^-général de police peuvent 
être annulUs par ceux du parlement , & ceux du 
parlement par ceux du prince. Une obligation 
xéciproc^ue cft annullée par les parties qui fe 
la (ont impofée , lorfqu'elles en conviennent ; 
mais fi radie d^obligation eft authentique ^ 
.il faut que celui qui \ annuité le foit auffi. 
. Infirmer ne fe dit que des aftes légiflatifs 
-.ou jugements prononcés par des juges fubal» 
ternes ; & le pouvoîf di infirmer n apartient 

«u'au tribunal fupérîeur dans le reffort duquel 
5 trouve fîtué l'inférieur. Ce terme ne s'a- 
dapte point aux arrêts des Cours fupériêures ; 
'aucun tribunal ne le^s infirme^ mais celui d'en 
haut peut les c^r/Les fentences du Châte* 
Ict & des préfidiaux font quelquefois wfir^ 
mées par les arrêts du i>arlement. 

Cnjfer renferme une idée acceflbire d'igna- 
tninie , lorfqu'on le dit des perfonftes en place ; 
& lorfqtfil regarde les aftes , il emporte une 
idée d'autorité fouveraine. On un officier , 
un aiTêt. Ce mot fupofe toujours par fa figni-* 
fication Texercice d'un pouvoir abfolu^ lors 
même qu'on s^en fert niétaphoriquement dans 
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éette e3q;)reffion 9 Caffir aux gages , qui s^apli- 

que fouvent à un amant congédié , à un agent 

3u'on cefle d'employer , à un ami qu'on aban^ 
onue 9 & connoilTanced auxquellM 00 
renonce. 

Révoquer^ c'eft, qoant aux pcrfonncs ^ leui 
ôter Amplement, fans aucun acceflbire d'igno» 
ininie, la place ou la dignité qu'on leur avoit 
confiée : & quant aux aâès 9 c'elt déclaier qu'Us 
perdent leur vigueur & refient comme non 
avenus. Le droit de révoquer n'apartient qu'à 
celui qui a droit d'établir. On révoque un in- 
tendant 9 un procureur 9 une loi 9 les pouvoiCR 
lionnés pour agir ou parler en fon nom* 

' 259. RÉFORMATION, RÉFORME. 

« 

• La r .'formation efl; Taclion de réformer; la 
féforme en eft l'effet. 

Dans le temps de la ré formation 9 on travaille 
à mettre èri règle , &ron cherche les moyens de 
remédier aux abus. Dans le temps de la réfor^ 
me , on ed réglé , & les abus font corrigés^ 

n arrive quelquefois que la réforme d'une 
chofe dure moins que le temps qu^on a mis 
à fa réformation. (a') 

: (a) Voyet Tome H* Art. ijyi 

ADOUCIR. MITIGER. (N.> 

Adoucir 9 c'eft diminuer la rigueur de la tt^ 
gle , par la difpenfe d'une partie de ce qu'elle 

prefcrit ou par la tolérance des légères inob» 
lervations; cela ne regarde que des chofeôpaf- 
fageres & particulières. Mitiger 9 c'efl: diminuer 
h rigueur de la règle, pbr la réforme de ce 
qu'elle a de rude ou de trop difficile ; c'eft 
une coi^tutiou confiante & pour toujouxê^ 
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Le premier dépend de la bonté ou de la faci- 
lité du fupérieur. Le fécond efl: conftaté par 
la réunion des volontés & par la eonventiou 
de tous les membres du coip8-# - - 

nTji. TRANQUILLITÉ. PAIX. CALME. 

> 

Ces mots 5 fait <|u'on les apKque à Tame , à 
b république , ou à quelque fociétéipsrticulie^ 
re 5 expriment également une fituation exempte 
4e trouble & d'agitation : mais celui de Tran- 
f utilité ne^ regarde précifémîent que la fituation 
en elle-même , & dans le temps préfent 9 indé^ 
pendamment de toute relation; celui de Paix 
regarde cette fituation par raport au dehors ^ 
&aux ennemis qin pourroient y cauferdeTal* 
tératioh : Celui de Calmé la regarde par raport 
à révénement, foit paATé, foit futur; enfortc 
^u'il la défigne comme fuccédant à une fitua^- 
tion agitée ou comme la précédante 
- On à là franquillHi en for^ménre , la f>atx 
avec les autres , & le calme après fagitation. 

Les gens inquiets n'ont point de tranguilliîé 
dans leur domeftique. Les querelleurs ne font 
fiuere enpaix airee leurs voHins. Plus la' paf* 
lion a été orageufe , plus on goilte le e.ilme. 

Pour conferver U trarjcjuillité de l'Etat , il 
faut faire valoir l'autorité fans abufer dupoa* 
voir. Pour maintenir la paix^ il faut £tre en 
état de faire la guerre. Ce n'efl: pas toujours 
en molli fiant qiron rétablit le calme cbea: ua 
peuple mutiné. 
« 

»62. APAISER. CALMER. (N.) 

I* vent s'afaife ; la mer fe ealme. A l'égard 
«es .pezfbnnes , lorfqt^elles font en c . urroux 
4»i» U.fureur^de remportemem , il eft-^iiee» 
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• tion de Jes apaifer : mais il s'agit de les 
7fjer lorTquelles font dans l'émotion que pro- 
duîfent la trop grande crainte du n\al 5 la ter- 
reur, & le défcfpoir. Ainli le mot (Tj^pai/er 
a lieu pour ce qui vient d.e la forcé ou de la 
violence ; & celui de Calmer , pour tre qui efi^ 
effet de trouble ou d'inquiétude. 

Une foumiflion nous apaife; une lueur d'elJii 
pérance nous calme^ * . 

". 1863. INVENTER. TROUVER. 

• 

On invente de nouvelles chofes, par la 
force de l'imagination. On trouve des chofes 
cachée^, par la recherche & parl'^^tude. L'un 
marque la fécondité refprit ; & l'autre , la 
pénétration. 

La Méchanîque/w^i//^ les outils & les ma- 
chines. La ^h^xmii trouve les caufes .& les 
effets. , • ' 

Le baron de Ville a inventé la machine 
de Marli. Harvée ^ im?;.^ la pirculation du 
fîing. Ça) 

* « 

(«) Voyez r«me II. Ah. vn ^ 

■ 96é. TROUVER.. RENCONTRER. 

' Nous /re?«z;^;;^ les chofes inconnues ou celles 
que nous cherchons. Nous rencontrons les cho- 
fes qui font à notre cheoiiu 9 ou qui & préfea« 
li^nt ànous & que nous ae .cherchons point* 

Les plus infortunés trouvent toujours quel- 
que reuburce dans leurs difgraces* Les gens 
qui fe lieux jûfément avec tout le m.onde, Ibnt 
fujets i rencontrer mauvaife ^ompagaiet ^ 
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%6<, GAIN. PROFIT. LUCfiË. ÈMO- 
' LUMENT. .BÉNÉFICE. 

* 

Xre gain femble ^tre quelque chofe de très* 
csfiièl qui fupofe des rif<^ lues* 4c du 'btffefd • 
voilà pourquoi ce mot eft d'un gramd ufegfe 
pour les joueurs & pour les commer^nts. Le . 
profit paroît être plus fûr & venir d'un raport 
habituel 9 foit dç fonds , foit d'induftrie : ainfî 
Ton dit , les profits du jeu , pour ceux qui don- 
nent à jouer ou foumiiTeat les cartes ; & le 
profit d*unc tgrre , pour exprimer ce qu'on en 
retire outre les revenus fixés parles baux. Le 
lucre eft d'un llyle plusfoutenu, & dont l'idée 
a quelque chofe de plus abftrait & de plus gé* 
néral ; fon caraâere confifte dans un fimple ra- 
port a la paflîon de l'intérêt , de quelque map 
niere qu'elle foit fatisfaite : voilà pourquoi Ton 
dit très-bien d'un homme, qu'il aime \q lucre i 
& qu'en pareille occafion Ton ne fe fervirôic 
pas des autres mots avec la même grâce. Uimo* 
lument eft alFeélé aux charges & aux emplois ; 
marquant non feulement la finance réglée des 
apointements, mais encore tous les autres re- 
venant-bons. Bénéfice ne fe dît guère que pour 
les banquiers , les commiffionnaires , le change 
& le produit de l'argent ; ou dans la jurifpru- 
^ detice pour les héritiers , qui , craignant œ 
trouver une fuccefîîon furchargée de dettes , 
ne l'acceptent que par bénéfice d'inventaire. 

Quelq[ues ri|;oriftes ont déclaré illicite, tout 
gain fait aux jéux de hafard. On nomme (bu-^ 
' vent profit , ce qui eft vol. Tout ce qui n'a que 
le Itdcre pour objet, eft roturier. Ce n'eft pas 
toujours où il y a le plus émolument s , que fe 
trouve le plus d'honneur. Le binifice qu'on tire 
du chagement des monnoies , ne répare pas 
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la perte r<;eUe que ce dérangement caufe daa$ 
L'Etat. 

266. UTILITÉ. PROFIT. AVANTAGE.. 

Uutilité naît du fervlce ^u'on tire des cho^ 
fes. Le profit taùi du gain qu'elles produi- 
fent. Uavantage naît de l'honneur ou de la 

commodité qu on y trouve. 

Un meuble a fon utilité. Une terre aporte 
du prafit. Une grande maifou a Cbn avantage.^ 

Les richefies ne font d'aucune milité , quand 

on n'en fait point ufage. Les profits font plus 

Îjrands dans les finances, & plus fréquents dans 
eCommerce. L'argent donne beaucoup dJuvafp^ 
tage dans les affaires ; il eu fecilite le fuccès. 

Je fouhaite q^ue cet ouvrage loit au lec- 
teur; qu'il fafle le profit du libraire; & qu'il • 
me procure davantage de Teftime publique* 

167. GÉNÉRAL. UNIVERSEL. 

• 

Ce qui eft général regarde le plus grand 
nombre des particuliers , ou tout le monde 
en g^os. Ce qui efl: univerfel regarde tous les 
particuliers^ ou tout le monde en détail. . 

Le gouvernement des princes n'a pour ob« 
jet que le bien général ; mais la providence 
de Dieu eft univerfelle. 

Un orateur parle len général^ lorfqu'il ne 
fait point d'aplication particulière. Un favant 
tîijumverj'el , lorfqu'il fait de tout. (^^ 

(tf) Voyez Terne IL An, 1^ 

a68. GENS. PERSONNES. 

* « 

Le mot de Gens a une valeur très-indéfinie v 
qui le rend incapable ^'être uni avec un nom^ 
bre & d'avoir un raport tnarqué à l'égard do 
fcxe. Celui de Perjonnes a une plus parti* 
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talarifée, qui le tend fufceptible de ëalcûl, 

• & de raport au lexe quand on veut le défigner. 
Il y .a d'iîoianêtes gens à la Cour; les p^r- 
fdftf$es de l'un & de Tautre fexe y font plus 
polies qu'ailleurs. 

Le plaiiïr de la table n'admet que gens de 
honm humeur, & ne foudre pas qiron foie 
plus de huit perfonnes. 

• Pour bien feiré le détail d'une compagnie , 
îl faut faire connoître la qualité des gens & 
lie nombrç des perfonnes qui la compofent. . 

. Dans tous les gouvernements il fe ^trouve des 
gens mal intentionnés ; & il y a toujours dans 
les alfemblées quelques perfonnes mécontentes. 

. Lejs rois . ne font pas des perfonnes faciées 
aux gens propres à tout entreprendre* 

269. HAINE. A\TERSION. ANTIPATHIE. 

REPUGNANCE. 
♦ 

Le mot de Haine s'aplîque plus ordinaire- 
ment aux perfonnes. Les mots ^Averfîon & 
éî! Antipathie conviennent à tout également. 
On ne fe fert de celui de Répugnance qu'à 
1 égard des aftions^ c'eft-à-dire , lorfqu'il s'a* 
git de faire quelque chofe. 

La haine eft plus volontaire , & paroîtjeter 
fes racines dans la paflîon ou dans le reiienti^ 
ment d'un cœur irrité & plein de fiel. Waver'^ 
fion & V antipathie font moins dépendîintes de 
la liberté 9 & paroiiTent avoir leurs iburces dan s 
le tempérament ou dans le goût naturel; mais 
avec cette différence, que Yaverfion a des eau fes 
plus connues ^ & que V antipathie en a de plus 
ijeccetes. P(Hn: la répugnance^ elle n'ell: pas 9 
eommaJes autres > une habitude qui dure; 
c'efl: un fentiment paflager , caufé par la peine 
©u par le dégoût de ce ciu'on ell obligé de faire. 
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Les manières îrapertinentes & les maiivaifes 
qualités 9 qu'on remarque dans les perfonnes ou 
qu'on leur attribue , noûrriflènt la haine ; elle 
ne cefTe que quand on commence à les regar- 
der avec d'autres yeux, foit par un retour d'ef- 
time 9 foit p.ar reconnoiiTance pour quelque fer- 
vice 5 ou pair un mouvement d^intérét. Les dé- 
fauts que nous ayons en horreur & les façons 
d'agir opofées aux nôtres , nous donnent de 
Vaverfion pour les perfonnes qui les ont; elle 
ne ceffe que lorique ces perfonnes changent & 
s'accommodent à notre efprit & à nos mœurs, 
ou que nous changeons nous-mêmes en prenant ' 
leurs inclinations. La. différence du tempéra- 
ment, la fingularité de rhùmeur; l'efprit par*^ 
ticulier, & le je ne fais quoi d'un air qui dé- 
plaît 9produifentr^«///)^/2'/>,- die dure jufqu'à 
ce que les reûbrts fecrets du fang & de la na- 
ture aient fait un affez grand changement dans 
le goût, pour qu'il foit univerfel, ou entiére- 
mentfoumis à la raifon. Une infinité de motifs 
paKiculiers peuvent caufer la répugnance qu'on ' 
n à ufer des chofes ou à les faire , félon la na- 
ture de ces chofes, les occafions, & les cir- 
conftances; on ne la fent, qu'autant qu'on eft 
contraint par les autres ou qu'on (è contraint 
ici*méme« 

"LzbdirjeïdÀt tout blAmerdans les perfonnes 

2u'on hait , & y noircit jufqu'aux vertus. 
tavcffion fait qu'on évite les gens, & qu'on 
en regarde la fociété comme quelque chofe de 
fort défagréable. Uantipatbie fait qu'on ne les 
peut fouurir , & nous en rend la compagnie 
fatigante. La répugnance empêche qu'on ne 
faflè les chofes de bonne grâce , & donne un 
air gêné , qui fait voir que ce n'eft pas le 
çœur qui commande ce qu'on, exécute, 
il y a moins loin . comme l a dit un homme 
2«m /. K 
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d'efprit, dela/w;7c à ramoiir, que dùlz baif7ê 
à riadiflféreucô. C'elt quelquefois pour ceux 
avec qui le devoir nous ^engage à vivre , qu6 
nous avons le plus ^averjion. Rien ne dépend 
moins de nous que Yantipatbie ; tout ce que 
nous pouvons faire , c'eil de la diliimukr. On 
ne doit jamais faire avec répugnance ce que 
la raifon, Thonneur, & le devoir exigent. 

Il ne faut avoir de la baine^ que pour le 
vice ; de Vaverfion , que pour ce qui efl: nui- 
iible; de V antipathie^ que pour ce qiîi porte 
au crime ;,& de la répugnance^ que pour les 
faufles dcmarches ou pour çe qui peut don- 
ner atteinte à la réputation. ' 

ti7o. INIMITIÉ. RANCUNE. 

. U inimitié eft plus déclarée ; elle paroît tou^ 
jours ouvertement, i^^, rancune dk plus ca- 
chée; elle diilîmule. 

Les mauvais fervices & les difcours défo- 
bligeants entretiennent V inimitié : elle ne finit 
que lorfque , fatigué de chercher à nuire , ou 
ù raccommode; ou que , .perAïadé par des 
amis communs , on fe réconcilie. Le fouvenîr 
d'un tort ou d'un affront reçu conferve la 
rancune dans le cœur ; elle n'en fort , que 
lorfqu'on n^a plus aucun défir de vengeance » 
QU qu'on, pardonne fincérement. 

Uinimitie n'empûche pas toujours d'eftîmer 
fon ennemi , ni de lui rendre juilice ;^ mais 
elle empêche de le carefler, & de lui faire da 
bien autrement que par certains mouveniems 
d'honneur & de grandeur d'ame, auxquels on 
facrilie quelquefois fa .vengeaqce. La rancune 
£iît toujours embrafler avec plaifîr roçcafion 
de fe venger; mais elle fait fe couvrir de Fex- 
t:érieur de l'amitié ^jufqu'au moment (lu^'elle 
trouve 4 fc fatisfairct^ 
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' II y a quelquefois de la noblefle dans Vint" 
initié ; il feroic honteux de n'en point avpir 
pour. Cjerf aines perfonnes. : mais la rancune a 
toujoufe quelque chofe de bas ? un courage 
fier refufe nettement le pardon ou Taccordc 
de bonne grâce. 

* On a vu lés fentiments être héréditaires^ , 
& YinimifH fe perpétuer dans tes fiimilles : lés 

mœurs fout changées; le fils ne veut du père- 
c^ue la fucceffion des biens. Les réconcilia-' 
tions parfaites, font rares : il rede fouvent 
bien de la rancune après celles qui paToiOTent 
être les plus finceres ; & la façon de pardon- 
ner qu'on attribue aux Italiens, eft affez celle- 
de toutes les nations. 

Je croîs qu'il n'y a que les perturbateurs du 
rèpoîS public , qui doivem être l'objet de r/w- 
mitié d'un philofoplie. S'il y a un cas où la 
% rancune foit excufable , c'eft à l'égard des 
traîtres ; leur crime eft trop noir pour qu'on 
puifie penfer à eux fans indignatioi;. 

a7i. ABHORRER. DÉTESTER.. 

• 

Ces deux mots ne font guère d'ufage qu au 
pl'éfent , & marquent également des fentiments 
d'averfion, dont l'un eft l'effet du goût natu- 
rel ou du penchant du cœur, & l'autre eft 
l'effet de la raifon ou du jugement. 
" On abhorre ce qu'on ne peut fouffrir & tout 
ce qui eft l'objet de l'antipathie. On détcfle 
ce qu'on ddfaprouve &ce que l'on condamne» 
' Le malade abhorre ks remèdes. Le malheu* 
reux ditefte le jour de fa naiifance. 

Quelquefois on abhorre ce qu'il ferait avan-* 
tageux d'aimer ; & l'on détejîe ce qu'on efti- 
meroit fi on le connoiffoit mieux. 
Une ame bien pUcée abbme tout ce qui 
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eft bafTefle & lâcheté. Une perfonne vertucufe 
iJéuJJe tout ce qui eft crime & injuftice^ 

«7a. ABOMINABLE. DÉTESTABLJE. 
EXÉCRABLE. (N.) 

L'idée primitive &politive de ces mots , eft 
une qualification de mauvais au fuprême degré ; 

en forte qu'ils ne font fufceptibles , ni d'aug- 
mentation ni de comparailbn , que dans le cas 
où Ton veut donner au fujet qualifié le premier 
rang entre tous ceux à qui ce même genre de 
- qualification pourroit convenir. Ainli l'on dit , 
ia j^Jus abominable de toutes les débauches; 
mais Ton ne diroit pas : Une débauche très* 
abominable , ni plus abominable qu'une autre. 
Exprimant par eux-niûmes ce qu'il y a 'de plus 
fort 9 ils excluent tous les modiiicatirs dont on 
peut faire accompagner la plupart des autres 
épitlietes. Voilà en quoi ils font fynonymes. 

Leur dift'drence confifte en ce que Vabomi^ 
nable paroit avoir un raport plus particulier 
aux mœurs ; le détefiabk , au goût ; Y exécrable j 
à la conformation. Le premier marque une 
laie corruption; le fécond défigne du mauvais 
ou de la dépravation ; le dernier exprime - 
une extrême difl!brmité. 
^ Ceux qui paffent d'une dévotion fuperiU- 
ticufe au libeitinage ^ s'y plongent ordinaire* • 
ment jufques dans ce qu'il y a"de plus abomi^ 
nable. Tel met eft aujourd'hui traité de dé^ 
teftable^ qui ftiifoit chez nos perès l'honneur 
des meilleurs repas. Les richclîès embelliflent^ 
aux yeux d'un homme intéreflé, la plus 
€rabie de toutes les créatures* 
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473. AFFREUX. HORRIBLE. EFFROYA- 
BLE. EPOUVANTABLE. (N,) 

Ces épithetes font du nombre de celles qui , 
ponant la qualification jufqu'à Texcès , ne font 
guère employées avec les adverbes de quan- 
tité qui forment les degrés de comparaifon. 
ËUes qualifient toutes les quatre en mal 9 mais 
en mal provenant d'une conforniation laide 
ou d'un afpeft déplaifant: 

Les deux premières femblent avoir un rap- 
port plus précis à la difformité; & les deux 
i^mierès en ont plus particulièrement à Té- 
normité# 

Ce qui efl: affreux infpire le dégoût ou Té- 
loignement ; l'on a peine à en foutenir la vue« 
Une chofe horrible excite Taverfion; on ne. 
peut s'empêcher de la condamner* Ue froyabU 
.eftcap;ible de faire peur; on n'ofe Taprocher. 
IJépQuvantabie caufe l'étonnement &quelque« 
fois la terreur : on le fuit ; & li on le regarde ^ 
c'eft avec furprife. 

Ces mots , fouvent employés au figuré en ce 
qui regarde les mœurs & la conduite , le font 
iiufli à l'égard des ouvrages de l'efprit dans la 
critique qu'on en fait : un illuftre auteur du 
iîecle dernier vouloit abfolument les en ban- 
nir^ parce qu'ils fervent moins à marquer le 
ynu dén\érite de l'ouvrage y que la manière 
N jâqilt e(l aife^ée la perfonne qui en parle, • 

* : 074. HONTE. PUDEUR. 

Les reproches de la confcîcnce caufent la 
honte. Les fentiments de modcftie produifent 
la pudeur. Elles font quelquefois 9 l'une & 
l'autre ^ monter le rouge au vifage ; mais alors 
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on rougit de bonté ^ & Ton devient rougei par 
fiadeuTé * • ' r. ^ 

I! ne convient point de fe glorifier ^ ni d'à* 
Toir honte de fa naiflance , ce font des traits 
d^orgueil; mais il convient également au no* 
ble &au roturier d'avoir i&M/^ de leurs fautes; 
Quoique la pudeur foit une vertu^ îlyanéan-^ 
nioins des occaQons où elle pafTe pour foi« 
Uelfe &r timidité. 

^75. INCROYABLE, PARADOXE. 

On fe fert à'Incn^able en fait d'événements i 
& At Paradoxe en faitd^opînîotïs; On raconte 
des chofes inçroyabl.es : on propofe des para^ 
doxes. 

Le peuple & les enfants ne th)uvent rien 

A'' incroyable , lorfque c'eft leurs maîtres qui 
parlent. Une propofitîon nouvelle, quoique 
vraie, rifque d'être traitée de paradoxe; taiv- 
dis qu'une vieille opinion, quoiqu'cxtraya* 
jante , conferve tout fon crédit. 

. • • 

»76. MOU. INDOLENT. • 

Un homme mou ne foutîent pas fes entrer 
prifes. Un inclohnt ne veut rien entreprendre^ 
Le premier manque de courage & de fermeté} 
on l'arrfite , on fe tourne , on l'intimide , & oâ 
le fait changer aîfément. Le fécond manque 
de volonté & d'émulation; on ne peut le pi- 
quer ni le lendre fejifible. 

L homme mou ne vaut rien k la téte d*un 

J)arti. VliomoR. ipdolent u'eftpas propre ile 
ormen ' . 
• • . * • * . « 1 

■ 

• f • « I 
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277. INDOLENT. NONCHALANT, 
PARESSEUX. NÉPUGENT. 

On eft indolent , par défaut de fenfibilité ; 
moncbalant^ par défaut d-ardeur; pareffeux^ 
par défaut d'aélioi^ j négligent^ par défaut de 
Jbin. 

Rien ne pique V indolent; il vit danslatran^ 

Î[uiUité & hors des atteintes que donnent les 
ortes^ palljons. H eft difficile d'animer le nort^ 
cbalam ; il va mollement & lentement dana 
tout ce qu'il fait, i/'amour du repos l'emporte, 
chez le pareffeUx . fur les avantages que proN 
cure le travail. L'inattention eft Tapanage du 
négligent ; tout lui échape , & il ne fe pique 
point d'exaditude. • . 

Uindokfice émoufle le goût. Lâ noncha^ 
lance craint la. fatigue. 1/SLpareJfe fuit la peine. 
La négligence aporte des délais & fait manquer 
roccaiîon. ' ' ' 

Je crois que Tamour eft de toutes les pafr 
fions la plus propre, à vaincre Vindolence. H fne 
femble qu'on fumrohte plus aîfémcnt la non^ 
cbalance par la crainte du mal, que par l'eC» 

Î)érance du bien. L'ambition fut toujours 
'ennemie mortelle de Xz parejfe. Des intérêts 
perfonnels & confidérables ne fouffrent point 

de négligence* . • * 

»73. PARESSE. FAINÉANTISE. 

La parejje eft un moindre vice que la fatnéan^ 
êife. Celle-là femble avoir fa fource dans le 
lempérament; & celle-cf, dan& le caraétere de 
l'ame. La première s'aplique à l'aélion de Fef-* 

Tprit comme à celle du corps : la féconde ni 

convient ^'à cette dernière forte d'aâion. 
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htparefeux craint la peine & la fatigue; 

il eft lent dans les opérations , & fait traîner 

rouvragc. Le fainéant aime à être défœuvré , 

il hait roccup&tîon , & fuit le travail, 

* 

fl79. LACHE. POLTRON* 

Le lâche recule ; le poltron n'ofe avancer.' 
Le premier ne fe défend pas, il manque de 
yaleuTj, Le fécond n'attaque points il pechâ 
par le courage. (^) 

Il ne faut pas compter fur la réfiftance d*utt 
lécbe » ni fur le fecow s d'un poltron. 

. Voyez; Tome U. Arts, xiu 

aRo. LARRON. FRIPON, FILOUr 

VOLJiUR. 

Ce font gens qui prennent ce qui ne leup^ 

apartient pas; avec les différences fuîvantes. 
Le larron prend en cachette ; il dérobe. Le ■ 
fripon prend par finelfe; il trompe. filou 
prend avec adreffe & fubtilité ; il efcamote. 
Le voleur ^vtnA de toutes manières, & mémei 
de force & avec violence. 

larron craint d'âtre découvert ; lefri/on^ 
d'être reconnu; le //w , d'Être furpris ; &I9 
voleur y d'ûtre pris. 

ftSi. LIBERTIN. VAGABOND. 
' BANDIT. 

Le dérèglement eft le partage de tous les 

trois, mais le libertin pèche proprement con- 
tre les bonnes mœurs, la paffion ou 1 amour 
duplaifir'le domine j le vagabond manque pas 
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la conduite; l'indocilité ou Famour etceffif de 

la liberté Técarte des bonnes eompagnies; le 
bandit pèche par le cœur & la probité 5 il ne 

fe conforme pas même aux loix civiles. 

ACCUSATEUR. DÉNONCIATEUR. 
' DÉLATEUR. (Nv) • : 

• * 

♦ Termes relatifs à une même âéHon , faîte 

par différents motifs; celle de révéler , A un 
llipérieur, une choie dont il doit être offcnlé 
& qu il doit punir. (^EncycL If^. 830. ) 

* UaccufatetiT intéreffë comme partie ou 
comme proteéleur de la fociété civile, pour- 
fuit le criminel devant le tribunal de la Juili- 
ce ^ pour le faire punir. Le dénonciateur ^ zélé 
pour la loi ; révèle aux Supérieurs la faiite câ^^ 
chée& leur fait connoîtrele coupable : îtn'eft 
point obligé à la preuve; c'eft à ceux-là ;\ faire 
ce qu'ils jugent à propos, foit pour s'afTurer 
de la vérité , foit pour renoédier au mal. V^dè^ 
laUur , dangereux ennemi des particuliers y 
raporte tout ce qui échape dans leurs dif- 
cours ou dans leurs aétions de non conforme 
aux ordres ou à Teiprit du minillere public ; 
il fe mafq^ue fouvent d'un faux air de con« 
fiance. 

, ' Il faut 9 pour fe porter accufateur ., être très- 
aifurédu fait, en avoir des preuves fuffifan tes,* 
& prendre un grand intérêt à la punition^ Dès 
qu on a la moindre connoiflance d'une confpi^ 
ration contre l'Etat eu contre le Prince , on doit 
en être le dénonciateur ; autrement on en de^^ 
vient le complice. On regarde toujours ]e ^ /i?* 
ieur comme un odieux perfonnage , fujet à don- 
ner une tournure de crime aux cnoles innocen- 
tes ; les gens de cette efpecane font guère eu 
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crédit qu€ dans les gouveniemerits foupçon^ 
neux & tyranniques. 

♦ Un fentiment d'honnir ^ ou un mouvc- 
înent raifonnable de vengeance ou de quelqu'aUr 
tre paillon , femblc être le motif de Xaccufa- 
seur; rattachement févere à la loi, celui du 
dénonciateur; un dévouement bas, merce- 
naire, & fervile, bu une taéchanceté qui fe 
plaît à faire le mal fans qu'il en revienne au* 
cun bien, celui du délateur. On efl: porté à 
croire, que \accufateur eft un homme irrité; 
le dénonciateur^ un homme indigné; déla- 
teur i un homme vendu* 

Quoique ces trois perfonnages foient égale- 
mpnt odieux aux yeux du peupje ; il eft des 
occsiions çù le philofophc ne peut s'eippôcher 
d*aprouver Yaccufateur^ & de, louer It.dénon? 
ciateur : mais le délateur lui parpît méprifiâ)l« 

dans toutes. • . . r ' /r * 

Ilfaudroit que Vaccufateur y^imqu^^ lapaliion 
& quelquefois le préjugé pour ne point accu^ 
fer ; au contraire , il a fallu que le dénonciateur^ 
furmontât le préjugé pour dénoncer : on n'eft 
point délateur tant qu'on a dans l ame une om* 
bre d'élévation , d'honoêtct^ , 4c 4îgmté. i£n^ 
rjc/. ibid,} ' ; 

(a) Feu M. h Dauphin Hétefloît les acçufatîons fwetes, 
& cette efpece d'hommes aiiflî vile que lâche, qui trafiquent, 
dans rombre , de la fureté de leuij concitoyens^. Il regar- . 
doit les déUtiotts, comme le rtffort.d'iin «ouvvnem€in 
foible & corrompu, qui avilit une partie des citoyens pour 
oerdre Kautre, corrompt les ames en payant } mfamie ^ oc 
encourage à la calomnie par l'intérêt. (M. Thomas, &lm 
^ Louis» D^ugiûn. iU Irm^ fH^^^ 3^ . 
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a83. ENNEML AE>VERSA1RE. 
ANTAGONISTE. (N.) . 

Les ecnemis cherchent à fe nuire ; ordipa»» 

renient ilsfe haïflent, & le cœur eft de la par- 
tie. Les adverfaires font valoir leurs préten- 
tions Tun contre l'autre; ils fe pourfuiveiit 
fouvent avec animofité , ^ mais l'intérêt a plus de 
partâ leur conduite que le cœur. Les antago^ 
tJtfies embraffent des partis opofés ; ils fe trai-» 
tent quelquefois avec aigreur, mais leur, éioi* 
gnement ne vient que de^ leur différence façon 
de penfer. 

Les premiers font la guerre, veulent détrui- 
re, & portent leurs coups jufques fur. la per«. 
fonne. Les féconds conteltent, veulent s V 
proprier quelque chofe & en priver le compé- 
titeur; la cupidité eft le motif le plus fréquent' 
de leur défunion. Les troifiemes s'opofent ré- 
ciproquement à leurs progrès , & veulent cha- 
cun avoir raîfon dans leurs difputès; le goût ' 
& les opinions font prefque toujours Tobjec 
de leurs débats. 

Il y a des nations dont les fuJets' nàKfent 
ennemis de ceux de la nation voifîne» Un ri- 
che plaideur eft uii adver faire plus à craindre' 
que le plub éloquent avocat. Scali|;er & Pétau 
furent dans leur temps gtmés^âniagonifiis. 

' 284. LASSER. FATIGUER. ^ 

; . * . • • ' • 

La continuation d^une même chofe Ujfe : la 
peine fatigue. On fe /ûj/e à fe tenir debout : 
DP fe fatigue à travaSUer. r 
^ EtreÀ?^^ c'eft ne pouvoir plus agÎFt Etti'. 
fatigué j c'èft avoir trop agi. ' 
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I.a îajjhude fe fait quelquefois feiitir (ans 
qu'on ait rien fait ; elle vient alors d'une dif- 



la difficulté ou par la longueur. 

Dans le fens figuré , lui fupUam lofe par fa 
perfévérance ; èc fatigue par fes impCHtunités. 

On fe lafe d'attendre. Ou fe fatigue à pour- 
fulvre. 

385. LEVER. ÉLEVER. SOULEVER» 
HAUSSER. EXHAUSSER. 

On levé, en dreflant ou mettant debout. Oit 
iJeve. en plaçant dans un lieu ou dans un or- 
dre émirient. On fûukve en foifant perdre terre 
& portant en l'air. On exhauffè , en ajoutant iiii 
degré fupérieur , foit dé fituation,, foit de 
force , foit d'étendue; On baufe, en augmen- 
tant la dimenfion perpendiculaire , c'eft-à-dire , 
en donnant plus de hauteur par une contmua- 
tion de la chofe même. ' 

On dit, hv r une échelle, //fu^r une ttatue , 
/bulev^ un coffre, l^^iuf^r les. épaules & la 
vpùc» exbaufer un bâtiment. 

" .1186. BAISSER. ABAISSER. . " . 

Entier fe dit des chofes qu'ot» veut placer, 
plus bas , de celles dont on veut diminuer la 
hauteur , & de certains mouvements de corps ; 
on baiffe une poutre, on- les voiles d un, 
navire, on buiff}^ un bikiment, onj.?/^ les. 
yeux & la tûte. /lhaif r fe dit des chofes faites 
pour en couvrir d'autres , mais qui étant rele- 
les laiflfcnt à découvert j ou abaiffe le def- 
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fus d^une caQette , on abaiji les paupières ^ 
on abaijfe fa coëlfe & fa robe. 

Les opofés de bai/fer font élever & exliauC* 
fer; ceux à^abaijjer lont lever & relever, cha- 
cun félon les différentes occafîons où ils font 
employés," & les divers fufe^s dont il efl: que& 
tion. On baife un toît trop élevé, & un mut 
trop exhauffé. On abaijpe la trape qu'on avoit 
levée , & fon voile qu'on avoit relevé. 

Baijfer eft d'ufage dans le fens neutre ; abaif* 
fer ne Fefl: pas. Os fe joignent également nu 
pronom rdciproque ; tnaîsalorsle premier garde 
toujours le fens littéral» & le fécond prend 
toujours le figuré. 

un batjfe en diminuant. On fe baijfe en fe 
courbant. On s*abaijpe en s'humiliant, ou en 
fe proportionnant aux perfonnesqiiinous fout 
inférieures par la condition ou par Teibrit » ^ 

Les rivières baijfent en été» Les grandes per- , 
fonnes font obligées de fe baijfer pour pafTer 
par les petites portes. Il eil quelquefois dau'». 
gereux ot ^abaijfàr^ car on prend au mot no-»' 
tre humilité , & l'on nous méprîfe for notre 
parole. Ce n'eft pas en ^abaijfant jufqu'à la. 
familiarité , qu'un prince acquiert la qualité 6cj 
k réputation de bon c'eil par la douceur & 
la juftice de fon gouvernemeût. L'on n'eft ja*» 
mais bon maître, fi Ton ne fait abaijjhr \\xi^^ 
qu'au niveau de l'elprit de.fun écolier. 

Le mot de bailTer n'eft jamais employé dan* 
le fens figuré à raélif, foit qu'il foit joint au 
pronom réciproque , ou qu'il ait un autre cas i 
rufage ne s'en fert en ce fens qu'au neutre : 
aînfi l'on dit, que les forces i^ia/^i;/ quand on. 
a paffé quarante ans. Pour le mot ^abûijfer^x 
il a quelquefois,à l'adif un fens figuré , & Je 
bon ufage ne l'emploie jamais autrement avec ' 

le pronom réciproque ^ il ferait tom^à-fait 46- "^ 
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placé , fi on lui doniioit alors le fens propre & 
littéral : on ne dit pas d'un délias de coffre 
quMl s'iTi&j/^, on dit qu-il tombe. 
- L'adverlité fait baijfer Tefprit aux uns ; & 
le réveille aux autres. LTiornme fage & iimple 
Xit ^abaijft point 9 ni ne fe Ibucie à^abaijftr 
Torgueil d'autruL 

, £87. ABJECTION. BASSES&E. 

: Ces mots ne font fynonymes que Içrfqu'ils 

marquent l'état ou Ton eft; . & la première de 
leurs dilFérences i*e rencontre dans leur conf- 
truéïion avec le mot d'ExAT, auquel on les 
joint fouvent. La délicateife de notre langue 
veut- alors que Tun ne vienne qu'après , & 
que l'autre marche toujours devant. Ainfil'on 
dit ^ état ^cibjeàion & baifelle d'état. 

Uabjeâion ît trouve dans robfcuritéoùnons 
nous envelopons de notre propre mouvement , 
dans le peu d'ellirae qu'on a pour nous, dans 
le rebut qu'on eu fait, & dans les iituations 
humiKantes où l'on nous réduit. La bajfejjs fi 
trouve dans le peu de naiflance, de niérite,, 
de fortune & de condition. 

La nature a placé des êtres dans l'élévation ^; 
& d'àutres dans la bajjtjfe : mais elle ne place 
perfonne dans Vabjeùion ^ l'homme s'y jeté 
de fon choix, ou y eH pbngé par la dureté, 
d'autruî. 

' La piété diminue les amertumes de l'état 

abjection. La ftupidité empêche defentirtous 
les défagrémentsdelai'^^^^rde l'état.. L'efprit 
^ & la grandeur d'ame font qu'on fe chagrine, 
de Tnn, & qu'on rougit de l'autre. 

Il faut tâcher de .fe tirer de ja. bajfcffe; l'on 
n'en vient pas à bout faus travail & fans bon-.* 

Ikeur. U tàot prendre garde de ne {|as tombe;. 
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dans VabjeÙhn le fage ulage de fa fortune & 
dé fon crédit ^ efl: le plus uk moyen. 

Lesfecretsrefibrtsde famour-propre jouent 
fouvcnt dans une abjection volontaire , & y font « 
quelquefois trouver de la fatisfadion ; maïs il 
n*y a que la vertu la plus pure qui puilTe faire . 
goûter à une ame noble la bajfefe de l'état* . 

m 

ft88.;RELEVÉ. SUBLIME. 

• . . * • . r 

On ne prend ici ces deux mots que dans lé 
fens où ils s'apliquent au difcours. Alors ilme 
iemble que celui de relevé a plus de raport k 
la fcience , & à la nature des chofes qu'on traite,- 
& que celui de jublimc en a davantage à l'ef- 
prlt & à la manière dont on traite les choies^- 

L'entendement humain de Loke eft un * 
ouvrage très-relevé. On trouve du fubllmeétns 
les narrations de la Fontaine, 
, Un difcours relevé. ^{ï quelquefois guindé y 
6( fait lèiitir la t>cine qull coûté i l'ati;teur ; 
mais un difcours fublime ^ quoique travaillé, 
avec beaucoup d'art , paroît toujours naturel. 

Des mots recherchés, connus.feulement des 
doétes , joints à des raifo^nemeots profonds & 
métaphyfiques , forment le ftyle relevé. Des ex- 
preflions également juftes ^.brillantes, jointes 
à des peniées vraies , finement §^ uobliemeAt 
. tournées, font le flyle fublime. 

Tous . les différents ouvrages^ de l'cfprit ne 
peuvent pas être rei-vés; mais ils peuvent tous 
. être fublimes : il ell cependant plus rar^ d'ea 

trouver àt fublimes que de relevés. i 

. • . . • t. 

Usg.. LIEU. ENOROIT. PLACE, ; 

. Lieuméîqm uu total d'efpaçe, Etidroit n!in-' 
. ^ique proprement que ]ia p^artié d^m e^ace plus? 
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étendu. Place infinuc une idée d'ordre & d'ar- 
rangement. Ainfi l'on dit , le /ieu de l'habita^ 

tion , Vendrait d'un livre cité , la place d'un 

convive^ ou de quelt^u'un qui a féance dans 
une aflemblée. 

On eft dans le Ueu. On cherche V endroit. 
On occupe la place. 

Fans eil le lieu du mpnde Ig plus agréable. 
Les efpions vont dans tous les endrofts-àt la 
ville. Les premières ^/«m ne font pas toujours 
les plus commodes. 

Il faut, tant qu'on peut, préférer les lieux 
fkins , les endroits connus , & ies places cou* 
venables. 

apo. METTRE. POSER. PLACER, 

; • * • • 

« 

' Mettre a un fens plus général ; />ofer & fi/a^ 
cer en ont un plus reftreint : md\spofer^ c'eft 
mettre avec. joHeife dans le fens & de la ma-^' 
niere dont les cbofes doivent être mifès x pla^ 
cer 9 c'eft les mettre avec oixire dans le mng 
& dans le lieu qui leur conviennent. Pour bien- 
ojer^ il faut de l'adrefle dans la main : pour 
kn placer^ il faut du goût & de la feience» 
- On njet des colonnes pour foutenir un édi- 
fice , on les po/n fur des bafes ^ ou les place 
avec (ymétrie. - ' 



stpu RENDRE. REMET 
RESTITUER» 

Nous rendons ce qu^on nous àvpît prêté ou 
ionné* Nous remettons ce que nous avions en 
gage ou en dépôt. Nous rejïituons ce que nous 
avions pris ou volé. 

On doit rendre tySx&^xAtni^ rémettre fidéi 
kinent ^ & refiituer «âtiéremenU • 
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(5n emprunte pour rendre : on fe charge 
d'une choie pour la remettre : mais ou ne 
prend guère à deffein de reftituer. • 

L^ufnge emçloie & diftingue encore ces mots 
dans les occalions fuivantes. Il fe fert du pre- 
mier à l'égard des devoirs civils ^ des faveurs 
interrompues 9 & des préfents ou monuments 
de tendreife : on rend hommage à fon fei- 
gneur fuzeraîn : fon amitié , A qui enavoitété 
privé: les lettres, à une maîtreffc abandon- 
née. Le fécond fe dit à Tégard de ce qui a été 
confié, & des honneurs, emplois ou cWges 
dont on eft revêtu : on remet un enfant à fes 
parents ; le cordon de Tordre , le bâton de 
commandement, les fceaux & les dignités au 
prince* I^e troifieme fe place pour les chofe» 
qui , ayant été ôtées ou retenues , fe trouvent 
dûes : on reflitue^ à Tinnocent accufé , fon 
état & fon honneur; on reflitue un mineut 
dans la pofleifion de les biens aliénés» 

apa. ADiMETTRE. I^CEVOIR; (No 

On admet quelqu'un dans une fociété pat- 
ticuhere : on le reçoit à une charge. 

Le premier eft une faveur'accordée par les 
pcrfonnes qui compofent la fociété , en confé- 
qiience de ce qu'elles vous jugent propre à par- 
ticiper à leurs deffeins , à goûter leurs occupa- 
tions , & à augmenter leur amufement & leur 
plaîfîr. Le fécond eft une opération parhquelle 
on achevé de vous donner une entière pofTef- 
lion 5 & de vous inftaller dans la place que vous 
devez occuper . en conféquence d'un droit iC-. 
guis , foit par bienfeit, foît par ftipulation* 

Ces deux mots ont encore , dans un ufage 
Çlus ordinaire une idée commune ^ui les rend 
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lynonymes, & dont la difF(5renccconfifle alors 
en ce (\VLacimettre femble Ibpol'er un objet 
plus intime & plus de choix ^ que recevoir 
paroît exprimer quelque chofe de plus exté- 
rieur, & où il faut moins de précaution. 

Ainfi on admet dans fa familiarité &^ dans 
fa confidence ceux qu'on en juge dignes : ott 
reçoit , dans les maifons & dans les cercles 
ceux qu'on y préfente. 

; Les minières étrangers font admh à Tau- 
âience du prince , & refus à fa Cour. 
' Mieux les fociétés font compofées , plus elles 
doivent avoir attention à n'admettre que de 
bons fujets, parce qu'ordinairement le vicieux 
corrompt le vertueux, & le foible énerve Iç 
fort. Quoique la probité^ lafagefle & la fcience 
''Aous tafTent eftimer , elles ne nous font pas 
néanmoins recevoir dans le monde : cette pré- 
rogative efl dévolue -aux talents & à l'elprk 
d'amufementii * - . 

...m» RECJEVO.IR. ACCEPTER. 

lNou$' recevons ce qu*on nous donne ou ce 

qu'on nous Qiiyoït. Nous acceptons ce qu'on 
90US offre. 

- On reçoit les grâces. On accepte les fervices. 
Recevoir exclut lîmplement le refus. Accep^ 
ter femble marquer un confentement ou une 
aprobarîon plus exprcfle. 
. Il faut toujours ctre reconnoiffant des bien- 
faits qu'où a reçut. U ne faut jamais rejeté; 
ce qu'on a accepté. 

; ^a94. ASSOCIER. AGRÉGER. (N.) 

On ajjone à des eptreprifes : on agréée à un 
torps. L'un fe fait pour avoir du fecours^ ou 
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poux partager les avantages du fuccès : Tau* 
tre a pour objet de fe donnev un confrère , 
ou de foutenir fa compagnie par le nombre 
& le choix des membres. 

Les marchands & les .financiers ^ajfocieni. 
Les gens de lettres font agrégés aux ûniverd* 
tés & aux académies* 

ûpj. ALLIANCE. , LIGUE. CONFÉDÉ- 
. RATION. (N.) 

Les liens de parenté ou d'amitié, les avan- 
;tages de la bonne intelligence., & rafiUrancc 
des fecours dans le befoin pour fe maintenir , 
font les motifs ordinaires des alliances!. Les 
ligues ont pour but d'abattre un ennemi com- 
mun , ou de fe défendre contre fes attaques. 
Les confédérations fe terminent 4 quelque ex- 
ploit particulier. 

C'eft entre les fouveraîns que les traités 
^alliance ont lieu : oa y ilipule fans fixer de 
terme 9 dans Tefpérance ou dans la fupofition 
que le temps n'y altérera rien. On admet éga- 
lement dans les ligues^ des fouveraîns des 
particuliers : elles ne font pas cenfées devoir 
durer perpétuellement. U femble que Ifcs con^ 
féd^ rations fe forment plus ordinairement en- 
tre des particuliers : elles ne fubfident que 
jufqu'à l'entière exécution de Tentreprife ; & 
fouvent la trahifon ou rindifcrétion en empè- 
i:hent les fuites. , ^ 

TROUPE. BA|»PE. COMPAGNIE, 

Plufieurs perfonnes jointes pour aller enfem- ' 
ble, font la troupe. Plufieurs perfonnes féça« 
rées des autres pour fe fuivre & ne (ë pomt 
quitter 9 font la banue. Plufieurs pçrfouucâ 
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réunies par Toccupation , remploi ou Tinte?- 
rôt, font la compagnie. (^) 

On dit une troupe de comédiens , une bande 
de violons 9 & la compagnie des Indes* 

n n'eft pas honnête de fe féparer de fa 
troupe pour faire bande à part ; & il faut tou- 
jours prendre l'intérêt de la compagnie où Ton 
le trouve engagé, - 

{m) II me femble que c*e(l une première tnenr » de croire 

-ciie la tn upc , la banâc , & la compagnie , nç puifTent être 
formées que de plufieurs perfonnes -, puifqu'on dit , des 
loups en troupe , une hande d'étourneaux , une compagnie 
de perdrix. Je crois d'ailleurs que les vrais caraéleres dif- 
tinéUCs ne font pas afOgnés -, que la troupe eft la réunioi^ 
«rarement locale de plufieurs pour aller enfembte ; que la 
ùahdt eft 9 ou une portion détachée (d'un plus grand nom* 
hrCf ou une troupe dont les individus fe fuivent; & qu'une 
compagnie eft la réunion morale de plufieurs individus par 
l'identité de Toccupation > de remploi « de rintéièt ou de 
f attachement. 

Tous les individus doivent être enfemble dans ic même 
lieu I pour faire trot^t : ils doivent y parottre par une fuc* 
ceHlon fenfîble ài noh interrompue , pour faire tandû i il 
fuffit qu'ils aient droit ds trouver à Texclunon des ailr 
Ires t pour former une eompagnU. ( B. ) 

SL97^ ACCOMPAGNER- ESCORTER. ; 

On accompagne par égard , pour faire hon- 
neur 5 OU par amitié , pour le plaîfir d'aller 
enfemble. On efcorte par précaution , pour 
empêcher les accidents qui pourroient ai'river , 
ou mettre à couvert de Tinfulte d'un erniemi 
. qu'on peut rencontrer dans fa marche. 

C'eft le ddfir de plaire ou de fc procurer 
quelque agrément , qui fait agir dans le pre* 
mier cas ; & c'eft la craint^e du dànger qui 
détermine dans le fécond. 

On dit , avoir avec foi une nombreufe corn* 
fagnie « & une iom efcorte. 
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a98. MATIERE. SUJET. 

La matière eft ce qu'on emploie dans le tra* 
vail. Le fujet eft fur quoi Ton travaille. 

La matière du difcours confifte dans les - 
mots , dans les phrafes , & dans les penfées* " 
Le fujet eft ce qu'on explique par ces mots, 
par ces phrafes, & par ces peniées. 

Les raifonnements , les paffages de TEcrif. 
ture-fainte, les penfées des Pères de TEgHlè» 
les caraéteres des paffions , & les maximes de 
morale, i^omld, matière: des fermons. Les myC- 
tereg de la foi & les préceptes de TiirYaiigile 
en doivent être le fujet. 

app- CALENDRIER. ALMANACH. (N.^ 

Les jours placés dans les mois par ordre 

numéral, & dans les révolutions de la femaine 

par leurs noms ou fignes planétaires, avec les 

indications des fôtes & des pratiques du rit 

eccléfiaftique , font tout l'objet du calendrier. 

Ualmaftacb , plus étendu , poufle fon dîftrift ^ 

lîon-fculement jufqu'à des obfervations aftro- 

iiomiques , & des pronoftics fur les diverfes 

tempéries de l'air , mais encore Jufqu'à des 

prédiéHons d*dvénements tirées de raftrologie 

judiciaire : de plus , on donne aujourd'hui , 

fous Je nom à'almanachs , des notices où l'on 

2)eut obferver les mutations de chaque année* 
« 

. 300. AN. ANNÉE. (N.) 

* Un fervice particulièrement deftîné au cal- 
cul.9 eft l'accefloire qui caraélérife & diftingue 
le mot an : voilà pourquoi il fe place ordinal- 
remenr dans les dates avec les nombres > Se 
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qu'il fe trouve rarement avec les épithetes qua« 
cJificatîves. Au lieu que It ràot année eft plus 

propre à être qualifié , & ne figure pas de fi 
bonne grâce avec Içs mûmes nombres. 
. Cet ouvrage parut pour la première fois 
Tan 171 8 : amfi il y a 29 am (^) que j'ai eu 
la hardieflc de me livrer au public. 
' Les amées fertiles doivent , dans un Etat 
bien policé , empêcher la^diiette de fe faire 
&ntîr dans les années ftériles. 

Uûnnée heureufe eft celle qu'on paffe fans 
ennui &L fajis infirmité. 

Uan içie femble être un élément déter* 
miné du temps ; il ett dans la durée , ce que 
le point eft dans l'dtendue. Delà vient que 
l!on dit an , pour marquer une époque , ainû 
que pour déterminer l étendue d'ane durée» . 
Comme on confidere le point fans étendue 5 
on envifage Varj fans attention à fa durée. 

Mais r^///7fV eft envifagée comme étant elle- 
ihême une durée déterminée , & divilible en 
fes parties : Vannée a douze mois , 365 fours , 
quatre Hiifons. Delà vient que Ton qualifie 
Vannée par les événements qui en ont rempli 
la durée. (BO * 

♦ 

(a) Q ci prouve que l'auteur écrivôit cet article en 1747^ 
[ Lh ) Voyez Ttmu II. An. 

301. MOMENT. INS.TANT. 

Un marnent n'eft pas long ; un infiant 
«core plus court. ^ "1 

Le mot de moment a une fignîfîcation plus 
étendue; ilfe prend quelquefois pour le temps 
en général) (Se il eft d'ulàge dans le fens figU'* 
ré. I e mot àCinfiant a une fignification plus 
relferrée , il 'marque la plus petite durée du 



Digitized by 



François* &39 

temps', & n'eft jamais employée que dans le 
lens littéral. ' . . 

Tout dépend de favoir prendre le mofnen$ 
favorable ; quelquefois un inftant trop tÙt oU 
trop tard eft tout ce quj fait la différence da 
fuccès à rinfortune. 

•i^uelque fage & quelque heureux qu'on foit, 
on a toujours quelque fâcheux moment\\x^oxi 
ne fauroit prévoir. D ne faut fouvent qu'un 
inftaut pour changer la face entière des cho^ 
fes qu'on croyoit le mieux établies. 

Tous les moments font chers à qui connolt 
le prix du temps. Chaque inftant de la vie eft 
jun pas vers la mort. 

302. FUTUR- AVENIR. (N.) 

* Ces mots font plus caraftérifés par la di*« 

verfité des ftyles , que par la différence de 
' lignifications. Futur eft d'un gjand ufage dans 
le dogmatique : la Grammaire connoit les 
temps futurs : la Philofophie de TKcole traite 
la queftion^ du /i//iir contingent; Texpreffioa 
même poétique s'accommode trùs-bien des ra- 
ces futures. 

La place avenir fe trouve dans la Morale, 
comme dans le langage ordinaire de la con«. 
verlatioii. La réflexion fur le palFé , & riî> 
quiétude fur l avenir ^ ne fervent fouvent qu'à 
nous ravir la jouifiance du préfent. On fe coUi^ 
foie d une* infortune palfagere par la périmée-' 
tive d^m avenir heureux. 

* Le fiftur eft relatif à l'exiftence des êtres j 
' & V^vtnir ^ aux révolutions des événement,*^. 

On peut parler avec certitude deschofes futu^ 
res^ & prédh'e celles*d'4in certain ordre par les 
feules lumières naturelles : on ne peut que 
conjetlurer fur Vavehir; & il eft ihipoilîblc de 

le prédire f^ns^une tévélatioîi exprefle. (1^0 . 
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S03. OCCASION. OCCURRENCE. CON- 
JONCTURE. CAS. CIRCONSTANCE. 

*. » 

Oecafton fe dit pour Tarrivée de quelque 

• chofe ae nouveau, foit que cela fe prélente ou 
^u'on le cherche ; & dans un fens aflez indé- 
terminé 9 pour le temps comme pour l'objet. 
Occurrence fë dit uniquement pour ce qui arrive 
fans qu'on le cherche , & avec un raport fixé 
' au temps préfent. Cenjon&ure fcrt à marquer 
hi fituation qui provient d'un concours d'évé- 
nements , d^afFaires , ou d'intérêts. Cas s'em- 
ploie pour indiquer le fond de Taffaire , avec 
un raport fingulier à l'efpece & à la particula- 
rité de la chofe. Circonftance ne porte que l'i- 
dée d'un accompagnement , ou d'une chofe 
acceflbire à une autre qui eu la principale. 

On connoît les gens dans Voccajion. Il faut 
fe comporter félon V occurrence des temps. Ce 
font ordinairement les conjonctures qui déter- 
minent au parti qu'on prend. Quelques poli- 
tiques prétendent qu'il y a des cas où la rai- 
fon défend de confulter la vertu. I^a diveriité 
des circonfiancesfzxt que le même homme penîe 
différemment fur la môme chofe. 

Quoique tous ces mots s'unifient affez în- 
diliéremment avec les mêmes épithetes 9 il me 
femble pourtant qu'ils en affeftent quelques-, 
unes en propre , & qu'on dit quelquefois avec 
choix, une belle oecafton, , une occurrence fa- 
vorable 9 une conjoncture avantageufe , lui c^x . 
preflant , une xirconfiance délicate ; & qu'on . 
ne dîroît pas , une occnjîon heureufe , une oc-^ 
currence délicate , une belle conjoncture cas 
avantageux 9 uue cir confiance prelfante. Ç^a^ . 

804t NEUF. 



Digitized by Google 



François. 241 
304. NEUF. NOUVEAU. RÉCENT. 

Ce qui n'a point fervi efl neuf. Ce qui nV 
voit pas encore paru eft nouveau. Ce qui vient 
d'arriver eft récent. 

On dit d'un habit , qu'il efi: neuf; d'une ' 
mode qu'elle ell nouvelle i dun fait 9 qu'il eil 
récent. 

• Une penfde eft neuve , par le tour qu'on lui 
donne ; nouvelle , par le fens qu'elle exprime ; 
récente , par le temps de la production. 

Celui qui n'a pas encore rexpérîence & l'u- 
fage du monde , eft un homme neuf. Celui qui 
ne commence que d'y entrer ou qui eft le pre- 
mier de ion nom , eft un Uomme nouveau. Ùon 
eft moins touché des anciennes hiftoires que 
des récentes. f 

505. VIEUX. ANCIEN. ANTIQUE. 

Ils enchériflcnt l'un fur l'autre ; antique fur 
ancien^ & celui ci au-delfus de vieux. 

Une mode eft vieille , quand elle . cefie d'être 
en ufage : elle eft ancienne , lorfque l'ufage en 
eft entièrement pafTd : elle eft antique\oï^^\X)X 
y a déjà long-temps qu'elle eft ancienne. 

Ce qui eft récent n eft pas vieux. Ce qui eft 
nouveau.n'eft pas ancien. Ce qui eft moderne , 
îi''eft pas antique. 

La vieillejfe regarde particuliérejnent Vàge. 
l/ancienneté dï plus propre à l'égard de l'ori- 
gine des familles. Uantiguité convient mieux 
à ce qui. a été dans des temps fort éloignés 
de ceux où nous vivons. - ' - 

On dit , Fietllejfe décrépite , Jtfciennètéirxh 
mémoriale , yintiquité reculée. 

La vhillejfe diminue les forces du corps > 
& augmente les lumières de l'eibrit. Vancien* 

Tome I. L 



Digitized by Google 



Synonymes 

fiet^ fîiit perdre aux modes leurs agrdnients, & 
donne de Téclat à la Noblelle. \.^antiqui$é , fai- 
fant périr les preuves de Thiftoire, en affoi- 
blit la vérité , & fait valoir les monuments qui 
le confervent. • 

306". NOS ANCÈTPvES. NOS AYEUX. 
NOS' PERES. (N.) 

.* Ces exprefîîons ne font fynonymes que lorC- 

que , fans avoir égard à fa propre famille , on 
les aplique en général & indirtincLcment aux 
perfunues de la nation qui ont précédé le temps 
auquel nous vivons*. Elles différent en ce qu'il 
fe trouve entr'elles une gradation d'ancienneté; 
de façon que le fiecle de nos pères a touché 
au nôtre , que nos aïeux les ont devancés, 
& que nos ancêtres font les plus reculés de 

4Ï0US. 

Les ufîigcs changent fi- promptement en 
France, que , (i nos pères revenoient au mou- 
,dc p ils ne reconnoîtroiçnt point Téduqation 
qu'ils ont donnée à leurs enfants : & nos aïeux 
imagineroîcnt que des étrangers o*nt pris* la 
place de leurs neveux. Quelque relpeftable 
que foit ce que nous tenons de nos ancêtres ^ 
^ ne doit point l'emporter fur ce que diAe la 
jaifon, w . 

' Nous femmes defcendants des uns & des 
autres : mais fi l'on veut particularifer cette def- 
• xendance 5 il faut dire que nous fommes les 
enfants de nos pères ^ les neveirx de ffos aïeux ^ 
& la poftérité de nos ancêtres, (h') (B.) 

(a) Voyez Tom^ 11. An. 0. 

X^) Le lefteur me rardonnera fi je lui rapelle à ce fujet 
^Ctte'beHe Strophe d'Horace, Od. (IH. v]« 4^^ 
JJamnofa quid non imminuit aies? ^ , 
^^JUis parentiim , pcjor avis , vdit 
Nos ncquiurcs , mox daiuros 
4?cogeaîeia viùofiorifiu 
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,307. MONDE. UNIVERS. 

Mondent renferme dans fa valeur que Tidée 
d'un être feul quoique géuéral : c'eft ce qui exis- 
te. Univers renferme Tidée de pliifieurs êtres;- 
ou plutôt celle de toutes les parties dumonde; 
c'eft tout ce qui exifte. Le premier de ces mot» 
fe prend quelquefois dans un fens particulier^ 
comme quand on dit, l'ancien & le nouveau 
niMde ; & dans un fens figuré ^ coçime quand 
on dit, en ce mende^ &en Fautre^ le beau 
monde ^ le grand inonde^ le monde poli. Le fé- 
cond fe prend toujours à la lettre, &dans un 
fens qui n'excepte rien^ C'efl: pourquoi il faut 
fouvettt joindre le mot Tout avec celui de 
Monde; mais il n'efl: pas néceffaire de donner 
cette épithetc au mot d'Univers. On diroit, 
par exemple , que le foleil échauffe tout le mon* 
Sfe , & qu'il eft le foyer de V univers. 

308. NÉGOCE. COMMERCE. TRAFIC, 

' Le négoce regarde les affaires de banque. & 
de marchandifes. Le commerce & le trafic me 
regardent que celles de marthandifes : avec 
cette diiîerence, ce me femble, que le corn'- 
tnerce fe fait plus par vente & par achat , & 
le trafic par échanges. 

309. EMPLETTE. ACHAT. (N.) 

Emplette emporte' avec lui une idée particu- 
lière de la chofe achetée ; & achat tient plus 
de Taâion d'acheter. Voilà pourquoi les épi- 
thetes qualificatives fe joignent avec grâce au 
premier de ces mots : on dit , par exemple , une 
emplette utile , une emplette de goût; ce qui ne 

conviendroit point au mot à'agbat. Mm en 

L z 
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revanche , celui-ci paroit être feuj propre aux 

objets confldérables , tels que des tenues , des 

fonds, des maifons; au-lieu que le mot d'em- 
pletîe ne s'aplique qu'aux objets de moindre 
(conféquence ^ 4301 aux chofes d'ufage & de fer- 
vice ordinaire 9 telles que des babits, des bl« 
jou:x, & autres de cette efpece. 

On nomme pour dUlinguer dans le difcours* 
On apelle pour faire venir dans te befoin. 

Le Seigneur apella tous tes animaux & les 
nomma devant Adam, pour Tin ftruire de leurs 
noms; tel eft le feus du texte hébreu. 

n ne faut pas toujours nommer les chofes 
par teurs noms , ni apâi/er toutes fortes de 
gens à fon fè,coura* 

^ii. APELLER. ÉVOQUER. 

li^V0QUE5L..(N0 

.Nous apellons Jes hommes & les animaux 
qui vivent avec .nous & autour de nous fur la 
•terre. Nous évoquons les mânes des morts & 

tes efprits infernaux, dont le fdjour efl: cenfé 
Être dans le fein de la terre. Nous invoquons 
la divinité, les faints , les puilTances céleftes^ 
& tout ce que nous regardons comme au-def-* 
fus de nous , foit par Fhabitation dans tes 
deux, foit par la dignité & le pouvoir fur la 
-terre. 

On apelle fimplement par te nom^-x^u en 
feifant figne de venir. On évoque par des prefr 

tiges , Ibit paroles , foit adlions myftérîeufes^ 
.On invogue par les vœux & par la prière. 
Tel qui vous apelle à fon fecours , ne vien- 

droit pas au vôtre. Vx^sus^A'iyoqucr tesmorta 
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dans le pagauiime, n'étoit fondé que fur ce 
qu^on les croyoit capables de répondre aux vi-^ 
vants. Invoquer ApoÛon &lesmufes, c'eft exci- 
ter fon imagination , & tâcher de la monter fur 
le ton de l'ouvrage qu'on entreprend, La meil- 
leure manière ^iftvoguerion ange-gardien , efl: 
de fe rapeller les maximes de fagefTe 9 & les 
règles de prudence qui doivent nous conduire. 

312. GLOSE. COMMENTAIRE* 

Us fbrft tous les deux des interprétations ou 
des explications d'un texte : mais la glofe eft 
plus littérale, & fe fiiit prefque mot a mot 
le commentaire eft plus libre, & moins fcru- 
puleux à s'écarter de Illettré. Il leur eft affez 
ordinaire d'être diffus fur ce qui s'entend aifé- 
ment, & de garder le fflence fur les endroits 
difficiles. 

31 S. NOTES. REMARQUES. OBSERVA- 
TIONS. RÉFi^EXJONS. (^). 

Les notes difent quelque chofe de court & de 

précis. Les remarques annoncent un choix & 
une diftinftion. Les obfervatiom défignent 
quelque chofe de criticïue & de recherché* 
Les riflesnont expriment feulement quelque 
chofe d'ajouté aux penfées de l'auteur. 

Les notes font fouvent néceffaires. Les re^ 
marques font quelquefois utiles. I^es obferva-^ 
tiens doivent être favantes» Les réflexions ne 
font pas toujours juftes.. 

Le changement des mœurs & des ufages fait • 
que la plupart des auteurs ont befoia de notes. - 
Il y auroit peut*étre d'aufli bomies. remarque» 
à faire fur les modernes que fur lés> anciens» 

• * 

(«) Voyez d'obffrd Ttmi ÏL 'Àn, 8k • ' • ' * 

L5 
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Les obfervations hiftoriqucs qu'on a faites » xtn^ 
dent 1 antiquité plus conniie. Les réflexions rit 
fervent le plus foovent qu'à faire perdre de 
vue la première peiifée, 

314. REMARQUER. OBSERVER. 

On remarque les chofes par attention 9 pour 
s^en reflpuvenir. On les obfcrvc par examen , 
pour en juger. 

Le voyageur remarque ce qui le frape le 
plus. L'efpion obferve les démarches, qu'il 
croit de conféquence. 

Le Général doit remarquer ceux qui fe dif- 
tinguent dans fes troupes 9 & obferver les 
mouvements de Tennemi. 

On peut obferver pour remai quer : mais Tu* 
fage ne permet pas de retourner la phrafe. 

Ceux qui obfervent la conduite des autres 
pour en remarquer les fautes , le font ordi* 
jiairement pour avoir le plaifir de cenfurer ^ 
plutôt que pour apprendre àreélifîer leur pro- 
pre conduite* 

Lorfqu'on parle de foi ^ oh s^obferve ^SsiVoik 
fe fait remarquer. . 

Les femmes ne ^obfervent plus tant qu'au- 
trefois; leur indifcrétion va de pair avec celle 
des hommes. Elles aiment mieux fe faire remarn 
fuer par leurs -faibleffes , que. de n'être point- 
fêtées par la renommée. ■ • 

315. CIT ER. ALLÉGUER. (N.) 

On cite les auteurs ; on allègue les faits & 
les raifons.' C'eft poûrnous autorifer &nous 
îipuyér , que ikm citom : mais c'eft pour nous 
mamteûir&nous défenijre, çi\xtxiQ\i&allé^uons, 
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J'ai vil comparer les lavants qui diefft beau- 
coup &déi|uiuent pèn^ à de gros magafitis de 
marchandifes étrangères; & ceux qui s'atta-* 
client plus à biefi dcfinir qu'à citer ^ à des ou- 
vriers intelligents propres à perfectionner ce 
qu'ils manient* \ • 

Les efprits fcholaftîques ont toujours des 
raîfons à alléguer contre ce qu'il y ^ de plus 
clair ; il n'y a point à gagner dans leur com- 
merce : vous ne recevez que de mauvaifes 
allégations pour de bons raiîbnnements. 

%i6. ÊTR£ ALLÉ. AVOIR ÉTÉ. C^) • 

Ces deux expreflîons font entendre un tranf- 
-port local; mais laieconde le double. Qui efi 
allé 9 a quitté un lieu pour fe rendre dans' un 
autre : qui a été^ z de plus quitl;é cet autre 
lieu où il s'étoit rendu. 

Tous ceux qui font Mit à la guerre n'eiL.xe- 
viendront pas. Tous ceux qiH ont été à Rome 
n'en font pas meilleurs. 

Céphife eji allée àTéglife^ où elle fera moins 
occupée de Dieu que de fon auiant. Lucind^ 
a été au iermon , & n'en e(l pas devenue plus 
charitable pour fa voifine. 



efi allé : mais ibuvent on dit il efi allé , pour 
il aété^ ce qui cft une faute, alfez confidéra^ 
ble. Combien de gens difent. Je fuis allé le 
voir, je fuis allé lui rendre vifi'te , i^oMi,^ ai 
étéAt voir j f ai été lui.xendre vifitp. règle 
qu^il y a à fuivre en cela ; eû que toutes* les 
fois qu'on fupofe le retour du lieu , il faut dire 
il a été ai été i in lorfqu'il n'y a point de 

(a) D.ins l'édition précédente, l'auteur avott traité cet 
article fous le titre, On cft allé y On a cté, W eft corrigé 
ici d*après les papiers manufcrits qu'il a lég;ués en mpuraot 
a M. Bmon i fon imprimeor 6c fon ami.* f B. ) - * 



♦ Il 




dife // a été , pour il 



L4 



t4S Synonymes 

retour ^ il faut dire , // efl allé , je fuis aUi. 
( Andri de Boilregard, Tom. L pag. 450 Ça) 

i*a) Nos Krammaîrîens les plus exa^ls ôc les plus eftîmés 
ent <\\x'Aué & Eté apartiennent également au verbe Aller. 
C'eft une erreur éviaente. Allé {^\x\ exprime le tranfport 
«l'un lieu en un autre ; EU marque (Implement Texillence. 
Etre ûUi eft le vra^ prétérit du verbe Aller; & Avoir e'ti, 
e(ï celui du verbe Etre : le premier répond littéralement 
à Vlvijjt ; Ôc le fécond • au ruijfc des latins. Mais comp 
ment deux expreflions ii différentes ont-elles pu fe ra- 
rrocher jufqu'à devenir fynonymes ? Elles font fynony- 
imes , comme Texpreflion figurée Ôc la fimple. L'exiftence 
dans un lieu où l'on n'a pas touîpurs exiAc • fupofe un 
• tranfport antérieur en ce lieu ; aiiui Avoir ité tupoie anté-- 
rîeurement Etre allé : 6c en conféquence le premier Ce 
met pour le fécond 9 par une métonymie d'ordre » qui 
énonce le conféauent pour l'àntécédent. D'autre part , une 
exigence paffée danç un Heu déterminé fupofe un tranfport 
local qui l'a fait abandonner : ainfî Avoir été fupofe le re- 
tour ; & c'eft ce qui» dans Tufage, le diftingue ae la phrate ' 
Etre allé, (B.} 

317. ALLURES. DÉMARCHES, 

Les allures ont pour but quelque chofe d'ha- 
bituel ; & les dimêrcbes , quelque chofe d'ao- 
cîdentel. 

On a dts allures; on fait des démarcbes. Cel- 
les-ci vifent à quelque avantage ou à quelque 
fatisfhétion qu'on veut fe procurer t celles-là 
fervent à confervcr ou à cacher fes plaifirs. 
^ Nous devons régler nos allures par la dé- 
cence & la circonfpeélion ; celles qu'on cache 
font fufpeâes. C'eft à Tintérêt & à la prudence 
à conduire nos démarches ; elles aboutiflent plus 
fuuvent à Tinutilité qu'au fuccès. 

318. ROUTE. VOIE. CHEMIN. 

> * Le mot de route enferme • dans fon idée 
quelque chofe d'ordinaire & de fréquenté; 
c'eft pourquoi Ton dit, la route de Lyon, la 
route de Flandres. Le mot de voie marque 
une conduite cgitaiue vers le lieu dont il ell 
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queflion ; ainfi Ton dit que les fonffrnnces 
font la voie du cieJ. Le mot de chemin fignifie 
précifément le terrain qu'on luit &: dans le^^ 
quel on marche ; & en ce fens on dit que les 

cbemins coupés font quelquefois les plus 
couits 9 inais que. le graud chemin eli; toujours 
plus fûr« 

Les rwtes différent propremcm entr'dles pat 

la dîverfité des places ou des pays par où l'on 
peutpafTer ; on va de Paris à Lyon par la route^ 
de Bourgogne ou par Isarouse de Nivernois* La 
jUflféren^e quHl y a entre les t^e^iV^ femble veni? 
de la dîverfité des manières dont on peut voya- 
ger; on va à Rome ou par la voie de Teau ou 
par la voie de terre^ Les cbemins pairoiflent 
différer jâitr'eux par la diverfité de leur litua^ 
tîon & de leurs contours; on fuit le chemin 
' pavé ou le chemin des terres» / , 

Si vous allez en.Champagne par la voie de 

déterre ; votre rôi//^nefèrtf pas longue, &V0US 
aurez un beau chemin. (^Encycl. 111. 275.} 

On dit d'une route qu'elle eft belle ou en* 
Buyeufe , à raifon des agréments qu'eite pré- 
fente aux voyageurs; d*une wiV, qu'elle eft 
commode ou incommode , à raifon des nynn^ 
tages qu'elle leur offre; & d'un chemin^ qu'il 
eft bon ou mauvais, à raifon du plus ôU du 
-flioinjs de facilité dont il eft pour la marche. (B) 
' ?-Dans le ii^ns figuré , la bonne route con- 
duit fûrement au but; labonne voie y mené avec 
honneur; le bon y ihene facilement. 

• On fe fert auffi des mots de r^ute & de cbe- 
ntin^ pour défîguer la marché. Mais ilyaaiors 
cétt^ différence , que le premier, regardant la 
amirche en elle-même, s'emploie dans urffens 
abfolu & général;, fans admettre aiKune idée 
de mefure ni de quantité ; ainfi l'on dit Am- 
plement, • être en route 9 faire route : au-lieii 
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que le fécond , ayant non-feulement raport & 

làjîiàrche, mais encore à l'arrivée qui en efl 
le but, s'emploie dans un lens relatif à une 
idée de quantité , marquée par un teftne ex- 
près ou indiquée par la valeur de celui qui lui 
eft joint ; de forte qu'on dit , faire, peu ou 
beaucoup de chemin , avancer chemin. Quant 
nu mot de yoie ^ sll n'ell en aucune taçon 
d'ufage pomr défi^ner la marché , il Tell en 
revanche pour déligner la voiture ou la façon 
dont on fait cette marche ; ainfi l'on dit d'un 
Voyageur, qu'il va par la voie de la pofte, 
par la voie du coche, par la voie du meflager: 
mais cette idée eft toUt-à-fait étrangère aux deux 
autres , & tire par conféquent celui-ci hors du 
rang.de leurs fynonymes à cet égard* 

319, VOIE -MO YE 

... 

On fuît les voies. On fe fert des moyâHS. 

La voie eft la manière de s'y prendre pour 
réuflir. Le moyen eft ce qu'on met en œuvre 
pour cet effet. La première a un raport parti- ^ 
culier aux mœurs , & le fécond aux événements. 
On a égard à ce raport , lorfqu'il s'agit de s*é- 
iioncer fur leur bonté : celle de la z^^?/^ dépend 
de l'honneur & 4e la probité ; celle du moyen 
cohfifte dans la conféquence & dans 1 effet. 
Ainfi la bonne wiV eft celle qui eft jufte; le 
• bon moyen eft celui qui eft fûr. 

La fimonie eft une U'ès-mauvaife voie , mais 
un fort bon moyen ^ pour avoir des bénéfices. 

; 3ao. JR.EVENIR- RETOUIINE^^ 

Oik' revient au Heu d'où l'on étoit parti. On 
retotirne au lieu où l'on étoît allé*': • 

On revient dans fa patrie. Ou retourne dans 
fou e^iil» 
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On dit auffî j revenir à la vertu ^ retourner 

crime^; 

3ÎI. ON NE SAUROIT* ON NE PEUT. 

On ne fauroit paroît plus propre pour mar- 
quer rimpuiflarice où Ton efl: de faire une cho>- 
fe. On ne peut{^Vi\\A^ marquer plus précifément 
&avec plus d'énergie rimpoflibilitéde lachofe 
en- elle-même, C'«ll-peut-âtre par cette raifo» 
i^ue \% particule pas , qui fortifie là tiégatiot^, 
•ne fé joint Jamais avec la pricmiere de ces ex- 
preffions, & qu'elle accompagne fouvent l'au- 
tre avec grâce» 

Ce K^on ne fauroit faire efl: trop difficile 
Ce quV» ne peut pas faire eft impoflîble. 

On ne fauroit bien fervir deux maîtres. On 
ne peut pas obéir eu même temps à deux €»r* 
dres opofés. 

On ne fauroit aimeruneperfbm^doi^ on a 
lieu de fe plaindre. On ne peut pas en ftimer une • 
pour qui la nature nous a donné de raverfipn. 

Un efprit vif ne fauroit s'apliquer à 4.e loiigs 
ouvrages. Un efprit groilier ne peut pas en 
faite de délicats • * • 

32a. POUVOIR. PUIS$4NC^. 

Ces mots font expliqués & pris ici dans le , 
fens phyfique & littéral. Us fignifiem tous une 
difpofition dans le fuiet , par le nioyen de la- 
' quelle il eft capable d'agir , o^u de produire un 
effet : mais le pouvoir vient des fecours ou de 
la liberté d'agir; la puijfancc vient des forces J 
.& la J acuité vient des prppriétés naturelles... 

L'homtpe. fans la grâce n^^i pas le pouvoir 
faire le bien! La jeunefle manque de fagefTc ' 
pour délibérer ^ ôila vieillefle manque de puif 
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fance pour exécuter. L'amc humaîne a la /r/- 
cuïtè de railbnner, & en même temps la faci- 
lité de s'en acquitter tout de travers. 

:Faut«il regarder le pouvoir demal jfaire com« 
me un défaut dans l'être raifonnable , & feroît-il 
mieux que toute fa puijjancc fe bornât au bien ? 
J'avois dit Oui dans ma précédente édition ; & 
dans celte-ci je laifle répondre Pôpe , qui dît 

Jtion.h^ facu/fé de défirer fert à rendre l'hom- 
me habile & laborieux : mais elle, contribue 

^aiifli.à le fendre malheureux. . 

« * ht pouvoir diminue. La puijffim^e'^ sWoibllt* 

Xa/î^cf///^ fe perd. 

L'habitude diminue beaucoup le pouvoir de 
< k liberté. L'âge n'affoiblit que la puiffance^ & 
non le defir de fatisfaire fespaffions» L'amené 
perd de fes facultés ^ que par les accidents qui 
arrivent dans les. organes du corps. 

* 

.'• 323. AUTORITÉ. POUVOIR. • 
• PUISSANCE. 

B fe trouve dans le mot ^aùtorîté une énet- 
. gîe propre à faire fentîr un droit d'adminiftra- 
tion civile ou politique. H y a dans le mot de 
pouv^r un raport particulier à l'exécution fu- 
balterne des ordres' fupérîeurs. Le mot de 
puïjfance renferme dans fa valeur un droit & 
^ime force de domination. * ' . ' * 
* Ce font les loix qui donnent V autorité ; elle y 
"puîfe toute fa force. Lé pouvoir eft communiqué 
par ceux qui , étant dépofîtaires des loix , font 
chargés de leur exécution ; par conféquent il cil 
fubordonné h Vûutorité. La puijjance vient du 
CQDfentement des peuples ou de ta force des 
-armes; elle eft ou légitime, on tyrannîque. 

On eft heureux de vivre fous Vautotité d'ua 

m 
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prince qui aime la jultice^ dont les mîniflres 
ne s'arrogent pas ùn pouvoir au-delà de ce 
qu'il leur donne, & qui regarde le zele & . 
l'amour de fes fujets comme les vrais fonde- 
ments de fa puijfanae. 

U n'y a point S" autorité fans loix : &iln'y i 
point dfe loi qui donne ni même qui puifle don- 
. ner à un homme une autorité fans bornes fur 
d'autres hommes f parce qu'ils ne font pas ab*^ 
foluméàt les maîtres d^eùx-mêmes , pour pren« 
dre ni pour céder une telle autorité ^.le Créateur 
& la nature ayant toujours un droit imprefcrip- 
tible , qui rend . nul tout ce qui fe fait à leur ' 
préjudice : il n'y a donc pas autorité plus au- 
thentique ni mieux fondée , que celle qui a dés 
bornes connues & prefcrites parles loix qui l'ont 
étabUe; celle qui ne veut .pqint de bornes fe 
met au-deffus des loix , par conféquent cefTe à^i^ 
tre autorité ^ & dégénère en ufurpation fur la li- 
berté & fur les droits de la 17ivinité. Le pou^ 
voir de ceux qui ont Vautorité eu main , n'eft & 
ne peut jamais être exaâement égal à la jufte 
étendue de Itnvautorité : il eft ordinairement 
plus grand que le droit qu'ils ont d'en ufcr; 
.c'eft la modératiou.oi). l'excès dans lîufage de ce 
pouvoir^ qui les rend perés ou tyrans des peu- 
ples. Il n'y a point de puijfance légitime , qui 
lie doive être foumife à celle de Dieu , & tem- 
pérée par des conventions tacites pu formelles 
ehtre le prîQce & la natioa : è'efl: pourquoi 
Paul dit , que toute puijfance qui vient de 
Dieu eft une puiffance réglée , ou ^ comme d'au- 
tres interprètent ce palfage ^ que toute puljfanca 
(éft réglée par celle de Dieu; car il feroît hon- 
teux de foutehir, que S. Paul a prétendu là 
autoriftr & rendre légitime toute forte de puip^ 
fhfjce; cela ne pouvoit pas tomber dans la peu- 

fée homme ifaifcmnable & d'un homme 
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chrétien, à qui Vidée de la putjjance injuftede 

l'antechriil étoit préfente' & familière. , 

• Une autorité foible , qui manque de vigueur y 
's'expofe à être méprifée; il eftégalement dan- 

Séreux de n'en pas ufer dans Tocca&on comme 
'en abufer. Un pouvoir aveugle, qui agit con- 
tre Téquîté 5 devient odieux & prépare liir-môme • 
les ju(îes caufes de fa ruine» Une puijfance ja- • 
loufe, qui ne foufFre point de compagne, fe 
rend formidable, réveille Tardeur de fes enne? 
inis j & prend par-là le chemin de fa décadence» 
Je remarque particulièrement, dans l'idée 
^autorité , quelque chofe de jufte & de ref- 
peftable : dans l'idée de pouvoir , quelque chofe 
de fort & d'agiffant; & dans Tidée de puiJanT 
te^ quelque chofe de grand & d^élevér 
' H n'y a que Dieu qui ait une autorité fans 
boraes , comme i! n'y a que lui qui ait un pou- 
voir infini , & qu'il n'y a de / uiffance abrolu^ 
jnentfouveratne & indépendante queiafienne* 
La nature n'a établi entre les hommes d'au- 
tre autorité que celle des pères fur leurs en- 
fants ; toutes les autres viennent du droit po- ; 
fitif : & elle a même ptéfcrit des bornes à celle- 
là, foit par raport à l'objet , foit par raport à 
la durée ; car V autorité parternelle ne 3'étend 
qu'à l'éducation , & non à la déftruftlony quelle 
qu^ait été i& foit encore la pratique de queï- i 
ques peuples; & cette autorité ixfSt dès què 
Tâge met les enfants en état de favoir ufer dé . 
la liberté. Je ne crois pas qu'une raifon pure 
& (impie, entièrement dénuée du fecoijrs des 
pafflons , ait nn grancl pouvoir, fur la conduite 
ni fur les adlions de l'homme; parce qu'il me 
iemble que le pouvoir la raifon n'ert établi 
& n'agit effeélivement que pour balancer le 
j&a»Wr des paffioits entre elles ^ & faire que là 
Idus iyaRtageûfe'datts l'occurrence l'emporte 
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fur les atttTÊS : ainfi le pouvoir des paillons eft 
le véritable reflTort qui nous fait agir , & qui 
Hoiis détermine pour le bien comme pour le 
9 & le pouvoir de la raifon eft ou contre- 
poids ^ qui Êrt à mettre en feuvOii à- réprimer 
a propos tant<k I*un tantôt 1 autre de ces difFé- . 
rents reflbrts qui font dans notre être pour le 
remuer, le poufler vers les objets, le rendre 
fenfible aux peines & aûx plaifirs^ & en faire 
un èurè véntablemîàit vi^t : tèspalltoiisfont 
donc vivre ; mais la raifon fait vivre comme il 
faut pour fon honneur & pour fon avantage^ 
Ce n'eft pas feulement par la difpofmon des 
loix civiles y que le mariage met la femineibu| 
la puijfanee de lliomafie; le différent^ partage 
que la nature a fait de fes dons entre^les deux 
fexes, eft encore la caufe & le fondement de la 
puijfanee du mari fur la femme : car enfin tes gra^ 
ces & la beamé n'ontdroit qué fur le cofettr , elles 
en méritent fans doute l'attachement; mais la 
puiffance eft toujours Tapanage de la force & 
de la fageffe de Tf fprit.- 

324. AUTORITÉ. PÔUVOm.. EMPDIE. 

Iln'dlpas ici (Jueftîon de toute rétendue du 
fens de ces mots , tet jîu'eft , pax-exeMple, celui 
dans lequel on les aplique aux fouverains & aux 
ïnagiftrats ; mais feulement du fens qui marque 
en générSl ce qu'on peut fur refprit des au- 
tres. C^) Cela bien démêlé , voici ce^que je 
' penfe fur leurs'. dlfl&tnccs. , 

(il) Ces deux reiisV <Qui ont donné liëti *à«L*ârtiêIe précif- 
dant ^ à celui-ci» font efTe^ivement aflèz diflin^s poiir 
liVtre pas confondus j 'jx' PAbbé " Girard ; guidé piar cettfe 
îuAefTe,^ qui étoit.tout à là fois' le>^arà£tere dé ion e (prit 
6c Tobjet de fon travail , s'étoit bien gardé de les confon- 
dre. Comment s'eft-il fait qu'on les ait confondus dans 
t.'ENeY€LOF£DiE (1. S^S Y* ^^^^ > Le mot de Pùiffana 
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n'a aucun raport avec le fens que Ton envifage îcî dans 
les trois autres. On ne fauroit trop \^ien déterminer le$ 
judes limites des diiTcrents iens qui fe trouvent dans un 
fljiême mot ; & «u lieu de réunir en un feul article l^ 
quatre termes & les deux fens qui les différencient, fous' 
îe prétexte d'abréeer, ihfalloit fe rapeller le mOt d'Horace 
iDcArtkpoà xu) : Mwist£€ laborg^ OffcuiUêfy. (B.) 

. Uauforhé laifle plus de liberté dans le choix* 
Le pouvoir parolt avok plus, de force. U empira 
eft plus ablolu* ' 

. > JLa Aipéjdofité du rang^ & de la mioxk don- 
aent de Vautariti : c'eft ordifiaireroent par la 

perfuafion qu'elle agit; fes manières font en- 
gageantes , & nous déterminent en faveur de 
^e quij]ou5.eftpropofé.. L'atuchemeat pour les 
* perfonnes contribue beaucoup a u pouvoir qu'el- 
les ont fur nous : c'eft par des^inftances qu'il 
obtient ; fon action eft preflante , & fait que 
nous nous ridons à ce qu'on dédre de nous* 
ir'an.de trouver & de faifir le fbible des hom- 
mes formelViw/^fr^ qu'on prend fur. eux tc'efi: 
par un ton affeélé qu'il réuflît; fes airs -font 
tantôt fouples, tantôt impérieux, & toujours 
propres à foumettre nos idées à celles qvCo^ 
yeut nous iniimien * ' 

U autorité qu'on a fiir les antres vient tou- 
jours de quelque mérite , foit d'efprit, de naif- 
fance, ou-d'étîu:;, elle fait honneur. Le pw- 
vçir vient pour r ordinaire de. quelque h^^aifonj^ 
Cbit de cœu^p^ d'intérêt il augmente le cré- 
dit. V empire vient d'un afccndant •de domir 
nation y arrogé avec ait ou cédé par inibéçlt 
lité ; il donne quelquefois du ridicule* 

C'eft à un ami fâge & éclairé que nous de- 
vons donner quelque autorité & quelque pou^ 
voir fur notre efprit : mais nous devons nous 
défendre de tout .empira aatre. que celui de la 
iraifbm Les'faonmiesr cel^eridam font fbuvent 
ionrle coiitraijfë ï jegardiuit les avertilTe- 
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ments que Thonneur & la probité forcent un vé-* 
ritable ami à leurdonner^ comme une autoriié 
odieufe qu'il affeâe , ou comme un pouvoir qu'il 
s'arroge mal-à-propos au préjudice de leur li- 
berté; tandis qu'ils fe livrent à Vemptre d'un 
flatteur étourdi, quelquefois d'un valet, & fou- 
vent d'une maitrefie emportée , qui leur fait 
embrafler avec effronterie le parti de l'injuftîce 
& fuivre opiniâtrement Jles routes de riniquité. 

325. £ M P I a £. a £ G N £. 

Empire a une grâce particulière lorfqu'on 
parle des peuples ou des natiûns» Règne cour 
vient mieur à l'égard des princes. Ainii, Von 
dît , Vemptre des^ Aflyriens , & Y empire des 
Turcs ; le règne des Céfars , & le règne des Pa- 
léologues* Le premier de ces mots , outre l'idée 
. d'un pouvoir de gouvernement ou de fouverair 
neté 5 qui eft celte qui le rend fynonyme. avec 
le fécond , a deux autres fignifications : l'une 
marque refpece ou plutôt le nom particulier de 
certains Etats , ce qjui peut le rendre fyno&yme 
avec le mot de Royaume; (a) l'autre marque 
une forte d'autorité qu'on s'en: aquife, ce qui 
le rend encore fynonyme avec les mots d'Au- 
TORiTÉ & de Pouvoir. Il n'cll: point ici 
qadUon de ces deux derniers fens; c'eft feu- 
lement fous la première idée 9 & par raport ^ 
ce qu'il a de commun avec le mot de Kegne^ 
que nous le coniidérons à préfent, & que nous 
en faifons le caraétere. 

L'époque glorieufe de Vempire des Babylo- 
niens eft le règne de Nabucnodonofor ; celle 
de Vempire des Perfes eft k règne de Cyrusj 

(tf) Voyez VAru fuivant. 

{h) Yoyu VAn. pcéc^dent» 
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celle de Yempire des Grecs eft le régné d'A-* 

lexandre ; & celle de P empire des Romains efl: 
le règne d'Augufte : ce font les quatre grands 
Mmpires prédits par le prophète Daniel* 

j|>onner à Rome V empire dii monde, e'efl; 
une penfée faufle dans le fens littéral , & quel- 
que beauté qu'on y trouve dans le figuré, elle 
fent toujours la dépendance d'un fujet, qui parle 
de fes maîtres ou du moins de ceux qui l'ont 
été* Je ne crois pas qu'un orateur Rufîîen ou 
Chinois s'en fervît en faifant l'éloge des Ro-, 
mains 9 nous-mêmes nous ne nous en fervons 
point en parlant de Yempire des autres nations 
fous la puiflance defquelles nous n'avons pas 
été, quoiqu'elles aient étendu leur domination 
auifî loin.À iur d'aulfi vaftes contrées que l'a 
fiiît Rome. Louer un prince par le nombre des 
guerres & des viftoires arrivées fous fon règne , 
e'efl: faifir ce que la gloire a de brillant : le . 
louer par la douceur, par Téquité, &par la 
fafefle de fon regne^ c'eft cboifir ce que la 
gloire a de folide. 

' Le mot ^empire s'adapxe au gouvernement 
domeltique des particuliers , aulfî bien qu'au 

Souvemement public des fouverains : on dit 
'un pere, qu'il a un empire derpotiquefur fes 
enfants ; d'un maître , qu'il exerce un empire 
cruel fur fes valets ; d'un tyran , que la flatterie 
triomphe , & que la vertu gémit fous fon empire^ 
Le mot de hegne ne s'aplique qu'au gouver- 
nement public ou général, &nou au particu- 
lier: on ne dit pas qu'une femme eil malheu- 
feuie fous le règne ^ mais bien fous Yempire 
d'un jaloux. Il entraîne même dans le figuré 
cette idée de pouvoir fouverain & général : c'eft 
par cette raifon qu'on dit, le regne\, & non 
Yempire de la vertu ou du vice ; car alors oti 
ne fupofe ni dans l'un ni dans l'autre un Cm- 
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pie pouvoir particulier , maïs un pouvoir gé-- 

néral fur tout le monde & en toute occafion. 
Telle eft aufli la raifon qui eft eau le d'une èx- 
ception dans l'emploi de ce mot, à légzrd 
des- amants qui fe fuccedent dans un même 
objet 5 & de ce qu'on qualifie du nom de règne 
le i:emps palFager de leurs amours ; parce qu'on 
fupofe que , ièlon i'effet ordinaire de cette 
aveugle paflion, chacun d'èux a dominé fur 
•tous les fentiments de la perfonne qui s'ell 
fucceflîvement laiffé vaincre. 

Cen'eftnileslongs règnes ni leurs fréquents* 
changements qui caufent la chute des empires ; 
c'efl: l'abus de rautorité. 

• Toutes les épithetes qu'on donne à Empire 
pris dans le liions où il eft fynonyme avec Règne ^ 
conviennent aufli à celui-ci : mais cdies qu'on ^ 
donne à Règne , ne conviennent pas toutes à 
Empire , dans le fens même où ils font fyno-» 
nymes; Par exem^e , on ne joint point avec 
Empire;, comme avec Règne ^ les épithetes de 
Long & de Glorieux; on fe fert d'un autre 
ttfur de phrafe pour exprimer la même chofe^. 

U empire des Romains a été d'une plus lou« • 
gue durée <îue Vempire des Grecs : mais \^ 
gloire de celui-ci a été plus brillante parla ra* 
pidité des conquêtes. Le règne de Louis XIV* 

a été le plus long & l'un des plus glorieux de 
la monarchie» - : 

32d. EMPIRE. ROYAUME. 

, • • • 

Ce font des noms qu'on donne à différents 
Etats , dont les princes prennent le titre d'Em- 
pereur ou de Roi ; ce n'eft pourtant pas cela 
feul qui en fait la diiFérence. 

* n mé femble que le mot Empire fait naî- 
tre* l'idée d'un Etat vafte & compofé deplu^ 
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fleurs peuples : que celui de Royaume mtirqiie 
un £tat plus borné « & fait fendr l'unité de Ja- 
nadon dont il eft formé. C'eft peut-être de 
cette dilTérence d'idées que vient la difîerente 
dénomination de quelques Etats, & le titre 
qu'en ont pris les princes : je remarque du 
moins que ^ fi ce n'en eft pas la caufc , cela fe 
trouve ordinairement ainfi; comme on le voit 
dans ri?f«;)/V^ d'Allemagne, dans V Empire de 
Rullie, & dans V Empire Ottoman, dont tout 
le monde connoît la diverfité des peuples & 
des nations qui les compofent. Au-lieu que, 
dans les Etats, qui portent le nom de Royaume , 
tels que la France, l'Efpagne, l'Angleterre,. 
& la Pologne , on voit que la dWifîon en pro- 
' vinee n'empêche pas que ce ne fi>it toujours^ 
un mûme peuple; & que l'unité de la nation 
ne fubrule , quoique partagée en pkifleurs 
cantons* 

B y a dans* les royaumes uniformité (^e loix 

fondamentales ; les différences des loix particu- 
lières & de la Jurifprudence n'y font que des va* 
riétés d'ufage, qui ne nuilent point à l'unité 
de radminiftration poUtique : c^eft même de 
cette uniformité ou de la fonétion du gouver-. 
nement que les mots de Roi & de Royaume ^ 
tirent kur origine ; c'eft pourquoi il n'y a Ja- 
mais Qtt'un prince , ou du moins qu'un minis- 
tère iouverain , quoiqu'adminidré par plur 
(leurs. Il n'en eft pas de même dans les Em- 
pires : une partie fe gouverne quelquefois par 
des loix fondamentales très-différentes de cel« 
les par lefqueUes une autre partie du même 
Empire fe gouverne ; eette âverfité y rompt 
l'unité de gouvernement; & ce n'eu que la 
foumiflîon , dans certains chefs, au comman- 
dement d'un fupérieuF général , qui fait l'union 

de lEtat : je'eft aiifit pjr^ifënieçt, de-^ce droit. 
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commander qué tirent leur étymologie les 
mots A'' Empereur & Empire ; delà vient qu'on 
y voit plufieurs fouverains j & des royaumes 

.même eu être membres. 

Lr'£tat iom^in fut .un royaume 9 tant qu'Une 
fut formé que d'un feulpeupk , foit originaire^ 
foit incorporé : le nom d'Empire ne lui con- 
vint & ne lui fut donné, que iorfqu'il eut fou- 
rnis d'autres peupleis étrangers 9 qui 9 en deve« 
nant membresde cet Etat, ne celferent pas pour 

.cela d'être des -nations différentes , & fur les- 
quelles ks Romains n'établirent qu'une dqmi* 
nation de cemmandement , & non d'adminif* 
tration. 

Un royaume ne faurojt atteindre à l'étendue 
que peut avoir un Empire : çarce que l'unité 
de gouvernement & d-adçîniilration» furla- 
quelle eft fondé le royaume , ne va pas fi loin 
& demande plus de temps que le fimple exer- 
.cice de la iupériorité & le droit de recevoir 
^ certains hommages^ qui fuffîfent pour former 
. les Empires. i 

Les avantagé qu'on trouve dans la fociété 
d'un corps politique .conuîbuent autant , de 
la part de fujets 9 à former les royaumes , que 
l'envie de dominer , de la part des princes* La 

- feule ambition forme le plan des Empires , qui. 
|xour rordinaire ue.s'établiiTent, & ne fe fou« 
tiennent que par la forçe^es] vsmsm^ (^a ) . 

- {a) II me femble que, dans un ouvrage dont le pnncî- 
^ pal mérite eft la iuftefle, on ne doit pas manquer de ren- 
* ciré compte d« tout ce qui patoit y déroger. Dans les deux 

articles précédents, on a prefque toujours vu le mot 
pire fans un E capitaU au contraire daiis celui-ci avec 
wn E capital , même en opofîrion avec royaumr ^ qui n'a 
point de capitale. Ceft qu'il c([ pris dans les deux premiers 
a^rticles , félon des fens , différents fans doute à quelques 
égards , mais primitifs ôc aprochants de celui du mot D o- 
MXNATlONs au lieu que dans celui-ci il s'écarte de ce 

, fens piifQîtif « pouc ne plu« miirquei^ Téc^ndue des teae» 
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ou fies peuples fournis â cette domjnation & îl me Temble 
GuM peut être rivantnReux d'indiquer ces diflfiirences de 
1-ns par celle de l'orrliographe. i'^i écrit Empire 

^vec une capitale dans les deux articles précédents « c'é* 
toit pour indiquer le fens de celui-ci ou le mot dévoie 
être pris dans, une acception purement matérielle. Cette 
Remarque peut avoir lieu dans tout l'ouvrage, fuivant Toc" 
curtence. (B.) 

337. PLAINDRE. REGI^TTER. 

• « 

• 

• On plaint le malheureux* On regrette l'ab- 

Tent, L'nn eft un mouvement de la pitié; & 
Tautre êil un eûct de rattachement. 

• La douleur, arrache nos plaintes Le repen* 
tir excite nos regrets. 

' Un courtilhn en faveur cft l'objet de l'en- 
vie, àlorlqu'il tombe dans la difgrace, per- 
fpnne ne le plaint.^ Les princes les plus loués 
pendant leur vie ne font pas toujours les plus 
regrettés après leur mort. 
' 'Le mot àtFlaitidre^ employé pour foi-méme, 
change un' peu la fignifîcation qu'il a » lorfqu'il 
eft employé pour autrui. Retenant alors ridée 
commune & générale de fenfilîRlité , il cefle de 
repréienter ee mouvement particulier de pitié , 
qu'il fait feutir lorfqu'il eft quertion des autres ; 
& au lieu de marquer un fimple fentiment , il 
emporte de plus dans fa fignifîcation la mani- 
feftation de ce fentiment. Nous plaignons les 
autres ^ lorfque. nous fommes touchés .de leurs 
maux; celafepafte au-dedans de nous, ou du 
-moins peut s'y pafler fans que nous le témoi- 
gnions au dehors. Nous nous plaignons de nos 

• maux, lorfque nous voulons que les autres en 
foient touchés; il faut pour cela les faire con« 
.noître. Ce mot eft encore quelquefois employé 

dans un autre fens que celui dans lequel je viens 
de le jdéfinir ; au lieu d'un fentiment de pitié , 

il en marque ttn de r^eutir ; on dit ea ce feus , 
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qu^on/»/^/;^/fespa8, qu'un avare fe plaint Iovl^ 
tes chofes jufqu'au pain qu'il mange. 

Quelque occupé qu'on foit de foiriniîme, il 
eft des moments où Ton plaint les autres mal* 
heureux. H efl: bi^n difficile , quelque philo- 
fopbie qu'on ait , de IbufFrlr long-temps fans 
fe plaindre. Les gens intéreiFés plaigf^ent tons 
les pas qui ne mènent à rien. Souvent on ne 
fait fembiant de regretter le palTé que pour 
. infulter-au préfcnt. 

Un cœur dur ne plaint pciTonne. Un cou- 
rage fjdroce' ne fe ùlaint jamais. Un parefîeux 
j>l{iinf % peine plus qu'un autre. Wn parfait 
indifférent ne regrette rien. 

La bonne maxime leroit, à mon avis, de 
plaindre \^s> autres, lorfqu'ilsfoullVent fans l'a- 
voir mérité; de ne fe plaindre^ que quand on 
peut par-là fe procurer du foulagement; de ne 
plaindre fes peines, que loifque la fngelîè n'a 
pas didlc de le les donner; & de regretter Î^vl* 
lemeni .ce qui méritoit d'être ellimé. 

328. PRÉDICATION. SERMON. 

* On s'apliqueà la prédication l'on fait un 
fermon. L*une eft la fonétion du prédicateur; 
l'autre eft fon ouvrage. 

Les jeunes eccléfialliques qui cherchent à 
briller, s'attachent à la prédication &, riéglU 
gent la fcience. La plupart des y^riw^w (ont de 
la troifieme main dans le débit; Fauteur & le 
copifte en ont fait leur profit avant l'orateur. 

Les difcours faits aux infidèles pour leur 
annoncer l'Evangile ,.fe nomment prédications. 
Ceux qui font faits aux chrétiens , pournour* 
rir leur piété , font des fermons. 

Les apôtres ont fait autrefois des prédica» 

fions remplies de folides vérités. Les prêtres 
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font aujourd'hui des fermom pltins de brillan- 
tes figures* 

; 329. PRÉROGATIVES- PRIVILEGE. 

La prérogative regarde les honneurs & les 

préférences perfonnelles ; elle vient principa- 
lement de la fubordination 9 ou des relations 
que4es perfounes ont entr'elles. Le privilège 
regarde quelque avantage d^intérêt ou de fonc- . 
tion ; il vient de la conceffion du prince , ou 
des ftatufs de la fociété. 

La naiflance donne des prérogatives. Les 
charges donnent des privilèges. 

330. PRIVÉ. APRIVOISÉ. 

Les animaux privés le font naturellement ; 
& les aprivoifés le font par l'art &; par l'induf- 
trie de Thomme. 

Le chien , le bœuf & le cheval , font des 
animaux privés. L'ours & le lion font quel- 
quefois aprivoifés. 

Les bêtes fauvages ne font pas privées i les 
farouches ne font pas aprivaifées. 

(a) Voyez Toau Ih Art, 114. 

33I- RELIGION. PIÉTÉ. DÉVOTION. 

Le mot de Religion n'efl: pas pris ici dans 
un fens objeftif , qui fignifie le culte que nous 
devons à la Divinité & le tribut de dépendance 
que nous lui rendons; mais dans un fens for- 
mel , qui marque une qualité de Tame & une 
difpofition de cœur à l'égard de Dieu : ce n'eft 
que dans ce feul fens qril eft fyilonyme avec 
ies deux autres j & cette dilpolition fait fim- 

plement 
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plement qu'on ne manque point à çe qu'on 
doit à l'Etre fuprême. La piété feit qu'on s'en- 
acquitte avec plus de refpeét & plus de zele» 
La dévotion ajoute un extérieur plus compofé» 

C'eft aiTez pour une perfonne du monde 
d'avoir de la religion ; la piété convient aux 
perlbnnes qui fe piquent de vertu ; & la dévo^ 
. tion elt le partage des gens entièrement retirés* 

La religion eîl plus dans le cœur qu'elle n^ 
paroît au-dehors. La piété dans le cœur & 
paroit au-deliors. La davotion paroit quelque- 
fois au-dehors ians être dans le cœur. 

Où il n'y a point de probité , il n'y a point 
de religion. Qui manque de refpeô pour les 
temples , manque de piété. Point de dévotion 
faos attachement au culte des autels» 

332. TEMPLE. ÉGLISE. 

. * 

Ces mots fignifient un édifice deftiné à l'exer-- 
cice public de la religion. Mais temple eft du 
ftyle pompeux : églife , du ftyle ordinaire , du 
moins à l'égard de la religion romaine ; car 
à l'égard du paganifrae & de la religion pro- 
teilante, on le lert du mot de temple^ même 
dans le ftyle ordinaire , au lieu de celui d'èglife^ 
Ainfi l'm dit le temp/e de Janus , le temph de 
Charenton , Végiife de faint Sulpice, 

Temple paroît exprimer quelque chofe d'au- 
eufte 5 & fignifier proprement un édifice con-- 
facré à la Divinité. Eglife parok marquer quel- 
que chofe de plus commun , & fignifier parti- 
culiéi^ement un édifice fait pour l'alTemblée 
des fidèles, 

'/ Rien de profane ne doit entrer dans le tenim 

pie du Seigneur. On ne devroit permettre dans 
nos égUfes , que ce qui peut contribuer à l'édi^ 
fication des chrétiens. 

Tome L -M* 
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L^efprit & ie cœur de l'homme (ont hs tfm 
pies chéris du vrai Dîèu , c'eft-là qu'il veut 
être adoré ; en vain on fréquente les ég/ifes , 
H n'écoute que ceux qui lui parlent dans leur 
intérieur; • 

Les temples des faux dieux étoient autrefois 
des afiles pour les criminels : mais c'efl: , ce 
Hiê femble ^ déshonorer celui du Très-Haut , 
que d'en faire un refuge de malfaiteurs/' Si 
Ton ne peut aporter à Véglife un efprit de re- 
cueillement , il faut du moins y être d'un ait 
modefte j la bienféance 1 exige aiufi que la ^iété» 

$33. APOTHÉOSE. DÉIFICATIQNi (N.) 

U Apothèofe efl: la cérémonie par laquelle les 
empereurs romains éfoient , ,gprès leur mort^ 
tranfmis'au nombre des dieux : c'elî fur cette 
idée, que quelqu'un a fait Vapotùèofe de m^ide^ 
moifelle de Scudéri , & que nous cauox^ifons 
nos faints. 

- La Déification eft Taéle d'une imagination 

fuperftitieufe & craintive , qni fupofe la Divi- 
nité , où il n'y a que la créature , & qui ^ eu 
conféquence , lui rend un culte de religion. 
Les hommes, avant la rédemption , déifioient 
tout'j jufqu'aux bœufs & aux oignons. 

334. RENONCER. RENIER. ABJURER^ 

On renonce à des maximes & à des ufages^ 
qu'on ne veut plus fui vre , ou à des prétentions 
dont on fe défifte. On reme le maître qu'on 
fert , ou la religion qu'on avoit embrafl'ée. On 
abjure l'erreur dans laquelle on s'étoit engà« 
gé, ou dont on fsiifoit profeffion publique. 

Philippe V a renoncé à la couronne de Fran^ 
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ce. S. Pierre a reiiié Jefus-Clirift. Henri IV a 
- ù\t abjurntion du czlviniSM. '^ - ' 

Abjurer fe dit toujours en bonne part ; c*ell 
Tamour de la vérité & raverfion du faux, oa ^ 
du moins de ce que nous regardons comme 
tel , qui nous engage à faire abjuration. At^ 
mer ^ s'emploie toujours en mauvaife part; un 
libertinage outré ou un intérêt criminel fait 
les renégats* Renof$cer eA d'uTage de Tune & 
de Tautre façon , tantôt en bien ^ tantôt .en 
mal : le choix du bon nous ftît quelquefois 
renonctr à nos anciennes habitudes, pour en 
prendre de meilleures 4 mais il arrive encore 
plus fouvent que le caprice & le goût dépravé 
nous font renoncer à ce qui ell bon , pour 
nous livrer à ce qui eft mauvais. 

L'bérétîque abjure , quand il, rentre dans le 
fein de TEglife. Le chrétien renie , quand il 
fe fait mahométan. Le fchifmatique renonce à 
la communion univerfelle des fidèles , pour 
s^attacher à une fociété particulière. 

Ce n'efl: que par formalité que les princes 
renoncent à leurs prétentions; ils font toujours 
prêts à les faire valoir , quand la force & Toc- 
cafion leur en fourniiient les moyens. Tel ré- 
fifte aux perfécutions , qui n'eft pas à l'épreuve 
des carènes ; ce qiVil dcfendoit avec fermeté 
dans Topreffion 5 il le renie enfuite avec lâcheté 
dans la faveur. Quoic^ue Tintérêt foit très-fou* 
vent te véritable motif des abjurations \ Je u6 
me défie pourtant pas toujours de leur nncé- 
rité ; parce que je fais que TiuLériit agit fujf 

l'elprit comme fur le cœur* 



Ma 
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• • • • ' ^ 

335. ABANDONNEMENT. ABDICATION. 
. RENONCIATION. DÉSISTEMENT. 
DÉMISSION. ^ 

Unbanâonnement 9 V abdication , & la renon^ 
dation fe font : le défiftement fe donne : la di^ 

fmjfîon fe fait & fe donne. 

On fait un abanclofinement defesbiens^; une 
abdication de fa dignité & de fon pouvoir; 
tine' renonciation à les droits & à fes préten- 
tions ; une démiffion de fes charges , emplois 
& bénéfices ; & Ton donne un dèjijiment de 
fes pourfuites. 

. n vaut mieux faire un abandonnement d*une 
partie de fes revenus à fes créanciers , que 
rie laifler faifir & vendre le ronds de fou 
]bien. Quelques politiques regardent Yabdica^ 
tion d'une couronne comme un effet du ca<« 
price ou de la foiblelfe de rcfprit, plutôt que 
comme une grandeur d'ame. Les loix & la 
juftice maintiennent les renonciations des par* 
ticuliers : mais celles des princes n'ont lieu 
qu'autant que leur fituation & leurs intérêts 
les empûchent d'en apellcr à la force des ar- 
més. L'amour du repos ri'ell pas toujours le 
motif des dimiffions ; le mécontentement ou le 
foin de fa famille en eft fouvcnt la caufe. Cer* 
tains plaideurs de profeffion ne fe mêlent des 
procès & n'y interviennent que pour faire 
acheter leur défiftement^ 

B ne faut abandonner que ce qu'on ne fau- 
roit tenir ; abdiquer , que lorfqu'on n'eft plus 
en état de gouverner ; renoncer , que pour 
avoir quelque chofe de meilleur ; fe démettre 9 
que' quand il n'eft plus permis de remplir fes 
devoii's avçc honneur , & fe dijifier , que lorl^ 
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que fes pourfuites font injuftes > ou inutiles^ 
ou plus fatigantes qu'avautageuiës. (^) 

(a) Voyez Tome I{. Art, 7» 

. 336. ABANDONNER. DÉLAISSER. • " 

jîbandonner fe dit des chofes & des perfon- 
neg. Délaijftr ii,e fe dit que des perfcnnes. 

Nous abandonnons les chofes clont nous n'a« 
vons pas foin. Nous délai ffons les malheureux 
à qui nous ne donnons aucun fecours. 

On fe fcrt plus communément du mot dV 
haf^idonner que de celui de dilaiJTer. Le pre» • 
mier efl: également bien employé a TaAif & aa 
palîif. Le dernier a meilleure grâce au parti* 
cipe qu'à fes auires modés; & il a par lui feul 
une énergie d'uni verfalité 9 qu'on ne donne au 
premier qu'en y joignant quelque terme qui 
la marque précifément* Aînli Ton dit, c'cfl: un 
pauvre délaiffé « il efl; généralement abaudonni 
iie tout le monde. 

On efl: abandonné de ceux qui doivent être . 
dans nos intérêts. On efl: délaijji de tous ceux 
qui peuvent nous fecourir. 

Souvent nos parents nous abandonnent plu« 
tôt que nos amis. Dieu pennet quelquefois 
que les hommes nous délaiffant 9 pour nous 
obUger à avoir recours à lui. 

Quand on a été abandonné dans Tinfomme \ 
on ne connoît plus d'amis dans le bonheur ; 
on ne compte que fur fa propre conduite ; & 
l'on ne congratule que Ibi-mfime de tous lq$ 
fervîces que Ton reçoit alors de la part des 
hommes. Une perfonne qui fe voit délaijf t 
dans fa mifere , né regarde la charité que 
comme un paradoxe 9 qui occupe iniuilemens 

une quantité de vaû» difcoitfetts. > . c 

M s 
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Il a été lieureux pour certaines pcrfonnes 
d'être abandonnées de leurs proches ; c'eft par- 
là qu'à commencé la chaîne des événements ' 
qui les ont conduites à la fortune. U y a des 
îjens dont le mérite & le courage ont befoin 
d'être foutenus ; & d'autres , qui ne les font 
valoir que lorfqu'ils fe voient délaijpts. 

337. SECOURIR. AIDER. ASSISTER^ 

On ôitfecourir^ dans le danger; aider ^ dans 
la peine j ajftfier^ dans le befoin. Le premier 

S art d^un mouvement de çénérofité ; le lecond, 
'un fentiment d'humanité ; & le troifieme^ 
d'un mouvement de compaffion. 

On va au fecours dans le combat. On aidô 
à porter un fardeau. On ajpfie les pauvres. 

338. A COUVERT. A L'ABRI. (N.) 

y/ couvert , défigne quelque chofe qui cache ,1 
à rabri^ quelque chofe qui défend. Voilà pour- 
quoi Ton dit, Etre 4 couvert dufoleil. à Fabri. 
du mauvais temps; ^xxt à couvert des pour- 
fuites de les créauciei:s , à l'abri des infultes 
de les ennemis. 

* On a beau s'enfoncer dans lobfcurité; 
rien ne met à couvert des pourfuites de la mé*. . 
chanceté; rien ne met à fabri^ des traits de 
TjBnviÇé QJ£ffcyci* i/T. i 421 . ) : 

^339- AFFRANCHIR. DÉLIVÎRJER, (N.) 

*• . ' ■ ' 

On ûffrânchtt un efclave qui eft à foi , en 
Iwi accorcùm l9 liberré &:le t^ùVA m^tred^ 
lui-même. On délivre un efclave qu'on tire des 
mains & de l^.p.uU&iice 4es ^i^eoiisj foit ea 
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le leur enlevant de force , feit en k radietant 
' par une rançon. « 

Dans le fens figuré, on s'a franchit des fer- 
vitudes du cérémonials des craintes puériles, 
des préjugés populaires : on fe délivre des in« 

• commodes 9 des eurieux, dés cenfeurs. 

Tous les vrais Hxvants fe ibnt afrancbis àt^ 
habitudes de la routine ; & les vrais fages fe 
font délivrés du poids de l'autorité : ils ont^ 
employé leur propre raifon, pour connottre 
le vrai dans les (ciences , & pour ne point 
s'écarter de l'équité dans la conduite, 

affranchir , marque plus d'effort qiie d'à* 
drefle ; délivrer ^ marque* au oomraire plus 
d'adreffe que d'effort; ils ont rapport tous les 
deux à une aélion qui tire , ou pous-mémes 
ou lesw autres , d'une iituation pénible ou^ de 
corps ou d'efprit, QGncycU IK:79Zd, 

34a SIGNE. S IGN AU 

• • Le Jigfie fait connoître ; il efl: quQlqu,efoî$ 
naturel. .Le fignal averti; : il eft toujaurs ar* 
bitraire* 

Les mouvements qui paroiflTçnt dans le vî- 
fage font ordinairement les fig^ia^ dç ce qui fe 
pâlie dans le cœur. Le coup de cloche eft le 
Jpgnal qiiî apelle le chanoine à l'églife. 

On s explique V^r figms avec les muets ou 
les fourds, & l'on convient d'un fignai ^Q\Xt 
ie faire entendre .des ge»? ,éloignés. 

341. $INCÉRïTÉ/f RANCHÏSE* 
NAJyEXÉ. lJSIQÉNUXTÉ- 

La fincirtté empêche de parler autrement 
qu'on ne penic; c'eft une vertu. Le franchtfe 
£ut parler comme on j«n(è ; c*eft an eflfet de 
vacoinL La uaîvejéMt dire librement ce qu'on 

M4 



L.iyi.i^uj Ly Google 



a 7^ S * W O^N Y/M E' S 

penfe; cela vient quelquefois d'un défaut dfc 
réflexion, U ingénuité Ï7àt avouer ce qu'on fait 
&; ce Qu*on fent : c'eft ibuveiitune bêtife. 
. ' Un homme fincere, ne veut point tromper; 
Un homme franc ne fauroit diliimuler. Un 
homme n'eft guère ptopre^À, flatter* Ua. 
bomme ingénu ne fait riea tacher. 

La fincérité fait le plus grand mérita dans 
le commerce du cœur. La franchife facilite 
le commerce des afiaires civiles. La naïveté 
fait fouvent manquer à là polîtefie. Uingé" 
tiuite. fait pécher contre la prudence. . 

Le fincere eft toujours eftimable. Le franc 
plaît à tout le monde. Le a&iife .quel^ 
quefûi$«'jLrV/;^^m& .tr^iij;. • i 

(a) Vôyc; r«wi IL An. ÏtH 

342^ VRAt VÉRITABLE. 

marque précifément la vérité objedîve, 
c'eft-à-dire qu'il tombe direûement fur laréa* 
lité de la chofe,>& il iignifîè. qu'elle eft telle 
qu'on la dit. Véritable , défigne proprement la 
vérité expreflivé"; c'eft-à-dire qu'il fe raporte 
principalement à re3Ç)ofition de la chofe , & il 
lignifie qu'on la dit telle qu'elle eft. Ainfi le 
premier de ces m5ts aura une grâce partîcu- 
licro, îorfque, dans l'emploi on portera d'a- 
bord fon point de vue fur le fujet en lui-mô- 
me ; & le fécond conviendra mieux 9 lorfqu'oa 
portera ce point de vue fur le dîfcours. Cette 
différence eft extrêmeipent métaphyfique , & 
j^avoue qu'il faut des yeux fins.ppu^ l'aperce- 
yoir;'mds elle n'en iubiifte pas moins 9 & 
4'ailleurs on ne doit pas exiger de moi des. 
différences marquées où l'ufagen'en a mis que 
de très-délicates ; peut-être (que l'exemple fui* 

V9Qt donnera du >iir à ce que je fviens dlex^ 
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plîquer & qu'on fentirà mieux cette âiftiiK« 
tion dans raplicatîon que dans la définition. 

Quelques auteurs, même proteftants, fou- 
tiqnnem qu^l n'cft pas vrai qu'il y ait eu une 
papefle Jeanne , & que rhiftoîre qu on en »^ 
faite û'elt pas véritabk. 

343, USAGE., COUTUME^ 

JJufage femble ûtre plus univerfel. La cou^ 
tume parole être plus ancienne* Ce que la plus 
grande partie des gens pratiquent tU nn ujage.^ 
Ce qui s'eft pratiqué depuis lông-temps eft> 
une coutume. 

Uufage s'introduit & s'étend. La coutunie 
s'établit & acquiert de l'autorité. Le premier 
fait la mode. La féconde forme 1 habitude* LHm; 
&1 autre font des efpecesde loix , entièrement 
indépendantes de la raifpn dans ce qui regarde( 
i'extérieur de la conduite. ^ • :î 

n efi: quelquefois plus à propos de/e €qn« 
former à un mauvais tifage^ que de fe diftin- 

Suer, même par quelque chofe de bon. Bien 
es gens fuivent la coutume dans la façon de 
penfer comme dans le cérémonial; -ils ne s'en 
tiennent qu'à ce que leurs mères & leurs liour** 
rices ont penfé avant eux* - » • • 

344. COUTUME. HABITUDE. <N.) > 

La coutume regarde l'objet; elle le ren4 fa- 
milier. U habitude 7i raport à Faâiibn même;- 
elle la tend facile. L'une fe forme par l'uni- 
formité, & l'autre s'acquiert par la répétition. 

Un ouvrage auquel on ell accoutumé^ coûte . 
moins de peme; Cequieft tourné en babitude 
ft fait prefque naturellement p & quelquefois 
même iiivoioutairement. ' - ♦ 
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On accoutume aux vifàges les plus baroques 
pu VùdJntuéi0ét ks.voir; Tœil cefie à la fin 
d'en être choqué. 11 n'en eftpas de même des 
caraéleres aigres ou brufques i le tegips ule la 
patience*. 

345, .ORDINAIRE. COMMUN. VUL- 
GAIRE. TRIVIAL. 

• ^ ^ 
' Le fréquent ufage rend les chofes ordinaires ^ 

communes , vulgaires & triviales : mais il y a à 
cet égard un ordre de gradation entre ces mots, 
qui fait que trivial dit quelque choie de plus 
iifité que vulgaire^ qui , à fo» tour, encnérit 
fur commun^ & ceUii-ci fur ordinaire. Il me 
paroît auflî qu'ordinaire eft d'un ufage plus mar* 
qué pour la répétition, des ^(^ipns^ commun^ 
pour la midtitude 'des;o^jet$; vulgaire^ pour 
la connoifTance des faits ; & trivial ^ pour la 
touruure du difcour^. • . . ' * 
. La diflîmulation'eft ordinaire i laCour.Le^ 
mon&tesfonfcmmuns en Afrique. Les difpu» 
tes de religion ont rendu vulgaires bien des 
faits qui u-étoient connus que^des favants.De 
tous les «nji^s d'écrire» il ny^z que lé comU 
que ou les exprei&Qns triviales qui puiflent^ 
trouver place. 

Ces piQts .peuvent être coniidérés )ians wi 
autre fens que dans celui du fréquent ufàge; 
ils fe difent fouvent par raport au petit mérite 
des chofes ; & ils ont encore un ordre de gra- 
dation 9 de façon que le dernier de ces mots 
e(l celui qui ôte le plus au mérite. Ce qui eft 
ordinaire n'a rien de diftingué. Ce qui eft corn- 
mun n'a rien de recherché. Ce qui eft vulgaire 
n'a rien de noble. Ce qui-eft trivial à quelque 
cbofe de bas. 
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S4<5-TÊNEBRES. OBSCURITÉ. NUIT. 

Les ténèbres femWent figntfier quelque chûfe 
de réel & d'opofé à la lumière. Uobfcurité eft 
une pure privation de clarté. La nuit eft la cef- 
fation du jour, c'eU-à-dire le tçmps où le foleil 
ai'éclaire plus. • • 

• On dit des ténèbres, qu'elles font épaîflesî 
de Vobfctirité, qu'elle eft graude; de, la »«//, 
qu'elle eiUbmbre. . - ' ' • . 

On jnai;çhe dan& les,#^«ei^w , à Vobjçuriti 
^.peûdai^t la nuit, • , - .. . ' 



: 347. TORT. INJURE. 



Le tort regarde particu^rement les biens & 
..laiJéputatiçn; il ravir c«.qoi .«ft , dû. Viniur^ 
•regarde. pk^remeoc ies!qualité8 perfonnelles ; 
elle impute des défauts. Ut premier nuit , la 
féconde oftenfç. . , . - ■ ^ . : . 

. .Le zele..^pru4«lit4'mi.aBÛâit quelquefois 
plu» de, tort, que -la colère d*iin ennemi. La 
plus grande injure qu'on puifle faire à un hott- 
nête homme ^ eft.de k d^Her.de fa probité. - 

348. AFFRONT. INSULTE. OUTRAGE. 

Vafront eft un trait de reproche ou de mé- > 
pris lanç4 en face de témoîp;? : il pique &moi> 
tifie çeùx.iiuiTont fénfibles à î*hônneur. Vin- 
fuite eft une attaque faite avec infplence , on la 
repoufle ordinairement avec vivacité. V outrage 
ajoute Vinfulte un excès de violence, qui 
irrite. Uavanie eft un traitement humiliant, 
^ui expofe au mépris & à la moquerie du public* 

M0 
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Ce n'eft pas réparer fon honneur que de plai- 
der pour un i fronf reçu. Les honnêtes gens ne 
font jamais à^infultc h perfonne. Il cfl difiicile 
de décider en quelle occaiionl^f/Zr^^^eUplus 
grand , ou de ijtvir aux daines par violence de 
qu'elles refufent , ou derejetter avec dédain ce 
qu'elles offrent. Quand on ell en bute au peu- 
ple 9 il faut s'attendre aux avmUs ou .ne, fe 
point mcmtren 

349. TRADUCTION. VERSl'pN. 

' La tradu&ion efl: en langue moderne , & la 
verfion en langue ancienne. Ainfî la Bible frari- 
çoife de Saci eft une tradttâion^ & les Bibles, 
latines, grecques, arabes & fyriaques, font 
des verfions. 

Les traduEtions n pour être par&itement bon* 
nés , ne doivent être ni phis ornées ni moitis 
belles que Toriginal. Les anciennes dé 
TEcriture - fainte ont acquis prefjuè autant 
d'autorité que le texte hébreu. 

Une nodvelle ^f-adùôhn- dè Virgile & à^iîo* 
race pourroit encore plaire après toutes celles 
•qui ont paru. L'auteur & le temps àt\d,v6rfion 
des Septante font inconnus» ' ^ * - 

350. TRAIN, .ÉQ.UIPAGE. 

he tr^a regarde jl^ fuite» & V^Ç^fp<'g« le 

^fervice. • . , . » 

On dît , un grand frai» , .& un bel équipage» 
U n'apartient qu'au?c princes d'avoir des 

/wftirx aômlffcià, & de / 
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.351. TRÉPAS. MORT. DÉCÈS. 

Trépas ert poétique, & emporte dans Ton 
idée le paflage d'une vie à Fautre, Morf efl: du î 
llyle ordinaire , & fignifie précifémentlacefla- 
. tion de vivre. Décès cft d'un ftyle plus recher- 
ché tenant un peu de Tufage du palais , & mar- 
que proprement le retranchement du nombre 1 
des mortels. Le fécond de ces mots fe dit à | 
Tégard de toutes fortes d'animaux ; & les deux 
autres ne difent qu'à Tégard de Thomme. Un 
trépas glorieux efl préférable à une vie h'ontcufe. 
La mort cft le terme commun de tout ce qui ' 
eft animé fur la terre. Touté fucceffion n'ell 
ouverte qu'au moment, du décès. 

Le trépas ne préfente rien de laid ^ l'imagi- 
nation ; il peut môme faire envifager quelque 
chofe de gracieux dans i'éternité. Le décès ne 
Fait naître que l'idée d'une peine caufée parla 
féparatîon d#s choies auxquelles on étoit ai ta*» 
chéi Mais la mon PC^ieute qi^M^e ^hoie.dQ 

laid &.(! affreux. 

^ 35a. VACARME. TUMULTE. 

. Vacnrmè empôrte par fa 'Vîdeiiir l'idée d*uii 

plus erand bruÎD, & Tumulte^ celle d'un plus 

grand défordre. 1 

A Use feule perfonne fait quelquefois du ixih 

tarmé : mais le tr/mu/te fupôfe toujours qu'il 

y a un grand nombre de gens. > r 

. Les maifons de débauche font fujettes aux 

vacarmes. U arrive fouvent du tumulte àsim 

les villes mal policées. 

♦ Faranne ne fe dit qu'au propre; Tumulte 
! fe 'dit ap :figuré t , du trouble & de l'agitation 

âe.raiQ«^, Oflk.U^t «(U imç.JT^i^^Htioa qu'op. 

I 

1 

i # 
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â prife dans le tumulfe despadions. QE^cj* 
clop. XVL 7;o.) . ' . " 

353. ONDES. FLOTS. VAGUES. 

V * 

Les ondes font TefFet naturel de la fluidité 
d'une eau qui coule; elles ne s'apUquent guère 
qu'à l'égard des rivières 9 & laiflfeiit une idée de 
calme ou de cours paiuble. Les viennent 
d'un mouvement accidentel, mais aflTez or4ir 
naire;.iis iodique^it un peud'agitàtion, &s'at 
pliquen^ proprement à la îner, Les pta- 
viennent d'un mouvement plus violent ; •elles 
marquent par conliéquent une plus forte agita- 
tion &3^apliquent. également aux rivières, com^ 
xne à la mér. 

On coule fur les ondes : on efi: porté fur les 
jiots : on ert entraîné par les vaguesi 

Un terrain raboteux rend les ondes inégalés j 
un. grand vent Jfaît enfler U&flots^ &'excitp des 

v^-igm.:., ... , . , ^ 

- 354^ VAINCRE. SURMONTER. ; 

* .4 . , * • 

Vaincre fupofe un combat contre un ennemi 
qu'00 attdque & qui fe dé&xid. SurmonWr fu- 
pofe feulement des efforts contre quelque obC- 
tacle qu'on rencontre & qui fait de la réfiftance. 

Qïi'2ivaimu fes ennemis-, quand on lés a Q 
bien battus qu'ils font hors d'état de ikiitrei^Oft 
a /^/r«i(?^^^fes.'adv0rftiîress quand ôn ett venu i 
bout de fes de (Teins , malgré leur opofitionr. -'^ 

Il faut du comge & de la valeUi* pour p^iistf 
cft , de lapatiience & delà force pour fynnimter. 
' On fe fert du mot ^ vaimn à* l'égard des 
paffions; & de celui de furmonter pour les 
difficultés.'* V'v ^u'r:. !: : • , 

De toutesUdâ pkiOoft^ , Pavsriâeè'^eftrla^ pltitt 
difficile à vaincre ^ parce ^û'<>i]^në t]rouve|>oi]U 
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de fecours contr'elle, ni dans TAge ni dans la 
foiblelîe du tempérament, comme on en trouve 
^contre les autres ; & que d'ailleurs , étant plua 
rellèrrée qu'entreprenante ^ les chofes extérieu- 
res ne lui opofent aucune difficulté ^furmonter^ 

355. VALET. LAQUAIS. 

Le mot de Falet a un fens général , qu'on 
aplique à tous ceux qui fervent. Celui de La^ 
guais a un fens particulier^ qui ne convient 
qu'à une forte de domeltiques. Le premier ài^ 
figne proprement un homme de fervice, &le 
fécond un homme de fuite. L'un emporte une 
idée d'utilité, l'autre une idée d'o (tentation. 
Voilà pourquoi il eft plus honorable d'avoir 
un laquais que d'avoir un valets & qu'on dit., 
que le laquais ne déroge point à fa noblelîè^ 
au«lieu que le valet de chambre y déroge , quoi- 
que la qualité & l'office de celui-ci foient au* 
deflus de iWre. 

Les princes & les gens de bafle condition 
n'ont point de laquais : mais les premiers ont 
des va/e$s de pied , qui en font la tbnétion & 
qui en portcfient môtne autrefois le nom j & 
les féconds ont des valets de labeur. 

356. VALLÉE. VALLON^. 

« 

f^allée femble fignîfier un efpace plus étendu. 
Fai/oH femble en marquer un plus refTerré. * 

Les poètes ont rendu le mot de f^ailon pluft 
ufité; parce qu'ils ont ajouté, à la force de ce 
mot , une idée de quelque chofe d'agréable ou, 
de champêtre, & que celui de Fa liée n'a ré^* 
tenu que l'idée d'un lieu bas & fîtoé entre 
" d'autres lieux plus élevés. 

I On die I la vai/éc de Jofaphat où le vulgaire 
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penfe qu efe doit faire le jugement uni verfel; 
& Ton dit 9 le facré vallon , où la fable établit 
uœ demeure des mufes* 

(tf) Cette opinion populaire ne vient que <^e ce que le 
mot JosAPHAT (nom d'un roi hébreu, qui gacHa une bâ- 
ta lie clans cette raUéc) fignilie Jugement de Dieu. Jaoh^ 
Dieu Sehaphat, jueer ( Form. Mcclu dts Langues. Para* 
. graph. zôj. Tome II , pag, 458. * 

^57. ANTRE. CAVERNE. GROTTE. (N.) 

' Ce foJit des retraites champêtres , faites de la 
feule main de la nature , ou du moins à fon 
imitation lorfque 1 art s'en mcle , & dans lef- 
quelles on peut fe mettre à Tabri des injures 
du temps. Telle eft la fignifîcation commune 
de ces trois mots. Mais V antre & la caverne 
préfentent des retraites obfcures & affreufes, 
^ui ne femblent propres qu'à des bêtes fau- 
ves : au-lieu que la grotte^ n'excluant ni la 
lumière ni môme les ornements gracieux, quoi- 
que rudiques , peut être l'habitation del'hom- 
me folitahre, & fert fouvent à orner les jardins. 

La Fable a extrêmement embelli les grottes 
pour y loger fes nymphes. Le mot de Caverne 
paroit enchérir fur celui Antre , par la pro- 
fbndeur, par la clôture, &'par un raportplus 
formel à la férocité de ce qui peut y habiter. 

PoUphême logeoit dans uu antre. Les lions 
fe retirent dans des cavernes; & les vents font 
Auffi renfermés parles poètes dans une caverne^ 
d'où Eole en retient ou en permet à fon gré 
rimpétuofité. La defcriptibn de la grotte de 
Calyplb infpire plus 4efenfuaUté ^ que ceUe des 
plus riches palais*. 
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358. VEDfiXTE. SENTINELLE. 

• 

- Une vedette eft à cheval. Une fentinelle efl: 
à pied* L'un & l'autre veillent à la fûreté du 
corps dont ils font détachés 9 & pour la garde 

duquel ils font mis en faâlon« 

». 

" 35P« POSTER. APOSTER. (N.) 

On pofle pour obferver ou pour défendre î 
on apofte pour faire un mauvais coup. La 
troupe eft pofiée. : ralFaffin eft qpofié, 

36b. VÊTEMENT. HABILLEMENT* 

HABIT. 

Vétemm exprime Amplement ce. qui fert ft 
'couvrir le corps : & il comprend tout ce qui 
eft à cet ulage , niôme la coêfFure & la cliauffure , 
& rien au-delà : voilà pourquoi Ton s'en lèrt 
^vec grâce en difant^ que tout le nécelTaire 
coniifte dans la nourriture ^ le vêtement & le 
logement. Habillement a une fignification plus 
compofée; outre i'elfentiel de vêtir, il renfer- 
me dans fon idée un raport à la forme & à la 
làçon doftt on eft vêtu , & fon diftrift s'étend, 
non-feulement à tout ce qui fert à couvrir le 
-corps, mais encore à la parure & à tout ce qui 
n'elt que pur ornement , comme les rubans , les 
îcoUiers , les pierreries : cVft par cette raifon 
,4ju'on dit, la defcription d'un habillement de 
cérémonie & de théâtre. Habit a un fensbien 
plus reftreint que les deux autres mots : il ne 
lignifie que ce qui eft robe , ou ce qui tient de 
la robe en forte que le linge , le chapeau & les 
fouliers ne font4)as coujpris foufi Tidée de. ce 

mot;ainiii'oane s^en fert que pour marquer ce 



qui efl: l'ouvrage du tailleur ou de la couturière. 
Le juUaucorps , la veile , la culotte, la robe , la 
jupe , le corfet , font des bahits ; mais la cheroife 
& la cravate ne le font point quoiqu'ils foient 
vêtement : & Tépée n'eft ni babit ni véttmeut^ 
quoiqulelle fait de Vi?abWemen$ du > cavali^« 

361. VÉTU/ REVÊTU. AFFUBLÉ. (N.) 

Vêtu fe dit des habits ordinaires, faits pour 
k befoin & la commodité , ou même pour les 

ornements de mode. Rt-vétu s'aplique aux ha- 
billements établis pour diftinguer dans l'or- 
dre civil les emplois^ les honneurs & les di« 
gnités. affublé eft aun ufage ironique pour 
les habillements extraordinaires & de caprice ^ 
ou pour ceux que portent les perfonnes qui 
ont fait le facrifice de leur liberté. 

L'eccléliaftique & le magiftrat doivent être 
vêtus décemment, félon le goût qu'exige la 
gravité de leur état. Les femmes peuvent être 
vêtues galamment 9 mais toujaurs félon les 
loix de la pudeur.. 

• Le commilTaire du quartier doit être revêtu de 
fa robe 9 lorfqu'il rempht les fonctions de fa 
charge» Le moufquetaire eft revêtu de fa fou- 
breveite , quand il va à Tordre. Les ducs ne 
font revêtus du manteau ducal, que dans les 
occafions de cérémonie & lorfqu'ils preoneot 
féance au Parlement;. 

' • Pour fe déguifer , elle s'étoit affublée d'une 
vieille cafaque, d'un bonnet à la polonoîfe ^ 
de haiM:s-de*chau(re àla ihingiave, & d'un ci* 
meterre de janîflaire. Les peifonries qui ont 
en de ces foiblefles auxquelles on attache de 
la honte & du déshonneur, ne font plus piO 

près qu'à Être affublia d'un froc» 

• • • . 
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. 3(52. VESTIGES. TRACES. ' 

Les veftiges font les réfies de ce qui a été dans 
un lieu. Les traces font dés marques de ce qui y 

apaflfé. On connoîtlesî;^y?/^^j. On fuitles traces. 

On voit les vejliges d'un vieux châtÈaii. On 
remarque les traces d'un ceif ou d'un fangiien 

363. VIANDE. CHAIR. 

* * Le mot de Viande porte avec lui une idée 
de nourriture , que n'a pas celui de Cbair : 
mais ce dernier a; à la compofition phyfique 
de l'animal , un raport que i^'a pas le pre- 
mier. Ainfi Ton dit que le poiflbn & les lé- 
gumes font viandes de Carôme ; que la per^ 
drix a la cbair courte & tendre. 

♦ Nous ajouterons que Cbair ne fe dit que, 
des parties molles; & que Viande au contraire 
fe dit d'une portion de fubilance animale 9 mê- 
lée de parties molles & de parties dures 5 cem«^ . 
me il paroît par le proverbe , il n*y a point 

de viande fans os. 

Viande fe prend encore d'une façon plus, 
générale & plus abftraite que Cbair. Car on 
dit, de Iz cbair de perdrix^ de poulet, de 
lièvre, &Cé ; & de toutes cts^cbairs^ que ce 
font des viandes : mais on ne' dit pas » de la 
viande de perdrix , de poulet , &c. ; ce qui 
vient peut-être de ce ou anciennement Viande 
& Aliments étoient Tynonymcs. En effet , 
toute vionde fe mange, <Sc il y a des chairs 
qui ne fe mangent pas. On dit , viande de 
boucherie , & non cbair de boucherie. 

On dit , voilà de belles chairs , & voilà de 
belles viiDulesi on entend encore^ des cbofes 
fort différentes* La preipieie de ces e;i^rejr« 
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fions peut Ctre l'éloge d'une jolie femme; & 
l'autre efl: celui d'un bon morceau de bœuf 
ou de veau uou cuit. (^EncycU III. xi.} 

uni. PL AIN. 

Ce qjii eft uni n'eft pas raboteux. Ce qui 
éll plain n'a ni enfoncement ni élévation. 
' Le marbre le plus uni eft le plus beau. 17» 
pays où il n'y a ni montagnes ni vallées , eft 
ua pays plain. 

365. UNIQUE. SEUL. 

Une chofe eft unique^ lorfgu'il n'y en a 
point d'autre de la même eipece. Elle eft 
feule ^ lorfqu'elle n'eft pas accompagnée. 

Un enfant qui n'a n'a ni frère ni fœur eft 
unique. Un homme abandonné de tout le 
inonde refte feul. 

Rien n'eft plus rare que ce qui eft unique. 
Rien n'eft plus ennuyant que d'<itre toujours 
fuél. 

%66. VOLUME. TOME. 

Le volume peut contenir plufieurs tomes; & 
le tomif peut faire plufieurs volumes : mais la 
relii^e fepare les volumes ; & la diviiîoa de 
l'ouvrage diftingue les fomes. 

Jl ne faut pas toujours juger de la fcience de 
l'auteur par la groOeur du volume. Il y a beau- 
coup d'ouvrages en plufieurs tomes 9 qui fe- 
roient meilleurs s'ils étoient réduits en un feul. 

367. USURPER. ENVAIilR. S'EMPARER. 

Vfurper^ c'eftprendreînjuftement une chofe 
à fon légitime maître par voie d'autorité & de 
puiflance : il fe dit également des biens , des 
droits' & du pouvoir. Envahir ^ c'eft prendre 
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tout d'un coup par voie de fait quelque pays 
ou quelque canton 9 fans prévenir par aucun 
aéte d'hoftilité. S'emparer^ c*eft précifément 
fe rendre maître d'une chofe , en prévenant 
les concurrents 9 & tous ceux qui peuvent y 
prétendre avec plus de droit. 

Il me femble aulfi que le mot à^Ufurper 
renferme quelquefois une idée de trahifon; 
que celui à^^nvabir fait entendre qu'il y a du 
mauvais procédé; que celui de emparer, mi^ 
porte une idée d'adrefie & de diligence. 

On Viufi^rpe point la couronne , lorfqu'on 
la reçoit des mains de la nation. Prendre des 
provinces après que la guerre eil; déclarée , 
c'eft en faire la conquête & non les envahir. 
Il n'y a point d'injuitice à s'emparer des cho- 
fes qui nous appartiennent, quoique nos droits 
& nos prétentions foient contellés# 

368.. OPTER. CHOISIR. ' 

On opte en fe déterminant pour une chofe » 
parce qu'on ne peut les avoir toutes. On cboifit 

en comparant les chofes , parce qu'on veut 
avoir la meilleure. L'un ne fupofe qu'une lim- 
ple décifîqn de la volonté , pour favoir à quoi 
s'en tenir : l'autre fupofe un difcemement de 
refçrit , pour s'en tenir à ce qu'il y a de mieux. 

Entre deux chofes parfaitement égales., il 
y a à opter , mais il n'y a pas à cboijtr. 

On efl: quelquefois contraint opter ; maïs 
on ne l'eft Jamais de choifir. Le choix efl: un 
plein exercice de la liberté ; c'efl: pourquoi , 
lorfque le fens ou Texpreflion marque une né« 
ceifîté abfolue^ il eil mieux de fe fervirdu mot 
à^Opter c[\xt celui de Cboifr: delà vient que 
l'ufage dit, puifqu'il efl: impoffible de fervir 
en même-temps deux maitres , il faut opter. . 
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• Le mot de Cboijir ne me paroît pas non plus 
être tout-à-fait à fa place ^ lorfqu'on parle de 
chofes entièrement dirproportionnées ; à moins 
qu'il n'y Ibit employé dans un fens ironique: 
par exemple ; je ne dirai pas , il faut çboifir ou 
de Dieu ou du monde ; mais je dirois 9 u faut 
opter : car le c/?oix étant une préférence fondée 
fur la comparairon des chofes , il n'a pas lieu 
où il n y a point de comparaiion jL£aire« Un 
prédicateur diroit cependant avec beaucoup 
de grâces : Meflîeurs , le Joug du Seigneur 

eft doux & nous conduit au comble de tous 
99 biens; le joug du monde eft dur» & nous 
9, plonge dans 1 abîme de tous maux : eboifif' 
35 Jez maintenant auquel des deux vous vou- 
•55 lez vous foumettre ; parce qu'alors il fe 
trouve une fine ironie dans l'emploi de Cboijir. 

Je ne connois point 'de droit à&^hnx: owisfl 
y a un droit ^option ; c'eft lorfqu'entre plu- 
lieurs chofes à diftribuer, on a droit de pren- 
dje avant les autres celles qu'on veut. Quand 
on a ce droit 9 on a par conféquent la liberté 
de choifir : car on peut opjer par choix , en 
examinant quelle eft la meilleure ; comme on 
peut opur fans choix ^ en fe-détermimint mdi& 
réremment pour la pwmiere venue. 
' Nous n'optons que pour nous ; mais nous 
€boifijfons quelquefois pour les autres. 

On peut opter fans cboifir ; il n'y a qu'à 
fuivre le faafard pu te çohfeil d^autrui : mais 
on ne peut cboifir fans opter ^ quand on cboifit 
pour foi. 

Lorfque les chofes font à notre option^ il 
- feut tâcher de faire un bon choix. 

Entre le \dce & !a vertu il n'y a point d'ac- 
commodement ; il faut opter pour Tun ou pour 
l'autre. Rien ne me parole plus difficile à ï^//?r 
qu-un anut , 
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Si j'avois à opter éntre ' un ami fort sâé , 

mais indifcret, & un ami dilcret, mais moins 
zélé ; je cboifiroh le dernier* ^ ' 

« 

369. CHOISIR. FAIRE CHOIX. 

• Cboifir fe dit ordinairement de chofes dont 
on veut faire ufnge. Faire cbtnx fe dit propre- 
meut des perfonnes qu'on veut ékver à quel- 
que dignité , charge ou emploi.. 

Louis XIV vboijit Verfailles pour le lieu de- 
fe réfidence ordinaire ; & il fit choix du tnaré* 
chai de Vilkroi pour Ctre gouverneur de foii 
petk-fiis Louis XV, 

Le mot .de cboifîr marque {)lus particulière* 
ment la com'paraifon qu'on fait de tout ce qui 
fe préfénte , pour connoître ce qui vaut le 
• mieux & le prendre. Le mot de faire choix 
marque plus précifément la limple diftinétioa 
c^u'onfeit d'un fujet prdférablement aiîx autres* 

Les princes ne choiftjfent pas toujours leurs 
minillrcs; on n'a ^z&fait choix en tout temps 
d'un Colbert pour les finances ^ ni d'un Loa« 
vois pour la guerre. 

370. CHOISIR. PRÉFÉRER. 

On lEutcboifit pa? toujours ce qù'on préfère i 
mais on préfère toujours ce qu'on cboifit. 

Chofjir^ c'eft fe déterminer en faveur de la 
. chofe par le mérite qu'elle a ou par l'eftirae 
qu'on en fait. Préférer^ c'cft fé déterminer en 
j M faveur par quelque motif qae ce foit ; mérite ^ 
aiFection^complaiîance ou politique, n'importe. 
L'efprit lait le c vix. Le cœur donne la pré'* 
\ férûnce. C'eil ^ côtte raifon qu'on choifit or- 
j . dinairemem ce que l'on connoît, & qu'on 
p'éfcrt ce ^u'oii aimet 
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Lafagèfle nous défend quelquefois de r<^^/]^r 
ce qui paraît le plus brillant à nos yeux; & 

fouvent la juflicc ne nous permet pas de /rt/- 
féier nos amis à' d'autres. 

Lomfqu'il eft queftion de choi/ir un çtat de 
vie 5 je ne croîs pas qu'on fafle'nial de préfé^ 
rer celui où rinclination porte , c'eft le moyen 
de réuilir plus facilement , & de trouver la fa* 
tisfaétion de fon devoir. 
• On cboifit TétolFe. On préfère le marchand. 

Le choix eft bon ou mauvais, félon Je goût 
& la connoiOance qu'on a des chofes. La pri^ 
férence eft jufte ou injufte félon qu'elle ell 
dictée par la raifon, ou qu'elle eft infpirée 
par la paflîon. . 

Les préférences de pure faveur font quel- • 
quefois pennifes aux grinces , dans la diftri- 
liution des grâces; maïs ils ne doivent jamais 
agir que par choix dans la diftribution. des 
çnarges & des emplois publics. 
. L'amour réfère & ne cboifit point ; par 
conféquent il n'y a ni aplaudiflements à don- 
ner ni reproches à faire aux amants, liir le 
bon ou le mauvais choix ., le mérite ne doit 
pas non plus fe flatter d'y (^ttixixXz préférence^ 
ni fe piquer de ce qu'on la lui refufe : cette 
paflion, uniquement produite & guidée par 
un goût iènfitif, eft toute pour le plaiftï & 
rien pour rhonneur* 

371. CHOISIR. ÉLIRE.' • 

Je ne mets ces deux mots au rang des fyno- 
nymes , que parce que notre diftionnaire les 

a définis Tun pour Tautre. Cboifir^ c'eft, com- 
me Je viens de le dire , fe déterminer par la 
comparailon qu'on feit des chofes en £iveur 
de ce qu'on juge être le mieux. Elire, c'eft 

nommer 
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nommer à une dignité , à un emploi*,1i un hé-^ 
néfice, ou à quelque chofe defemblable« Ainft 

lé cboix eft un aéte de difcernement , qui fixe 
ia volonté à ce qui pacolt le meilleur ; & IV/^c- 
tion eft un concours de fuffrages . qui donne 
^ unfujet une place dans l'Etat ou oans TEglife. 

Il peut très-aifément arriver que le cùoix 
^'ait nuUe part dans ïékcHon. (a) 

( d) Cela eft vrai fans doute : mais on auroît pu & (Î3 
aîouter, que toute éUciion devroît être faite en confécjuenca 
d'un choix : parce que toute place exige des qualités* 6c 
qu*it eft îufte d'^re le fuiet qui paroit en être le mieux 
pourvu» ce cpii fupofe comparaifon & choix. Le mot d'£- 
m' renferme dans fa fignihcation l'idée du choi» » & c'ef!; 
ce qui le rend en eflfet (ynonyme de Choifir : ce qui l'ei^ 
diAingue . c'eft Vidée accefîoire de la deftination à une place. 

Cette leconde idée fembie ramener la fynonymie entre 
Elire Ôc faire choix i mais ils ont aufTi leur diftérence : il 
n'y a que le fupérieur qui faffe choix d'un fujet; & c*eit 
le corps des fujets m^me qui' en d2êf un à la pluralité des 
fuffrages. Ainfi ces deux termes • fynonymes par l'idée com«* 
mùne d'une même opération, font diftiogués l'un de l'autre 
par la mnïw dont elle fait 6i par le droit qu'ils iupo- 
ïent. 

Je ne puis me dîfpenfer de remarquer encore ce que j'ai 
défa obfervé » que les quatre articles précédents ayant été 
fondti^ en un dans ITmctolopesie ( ni« Jfiii.)- les dif» 
iérences des Arnonymes y font êxpoiées d'une maniera 
moins iummeuie. Voyes Tarn» U» Art. x)6» ( B.) 



On fuît les chofes & les perfonnes qu'on 
craint , & celles qu'on a en horreur : On ^'z;//ô 
les chofes qu'on ne veut pus rencontrer 9 & 
les perfonnes qu'on ne veut pas voir ou dont 
on ne veut pas être vu. On é/ucle les queftions 
auxquelles on ne veut ou on ne peut répondre. 
' Pour fuir , on tourne vers le c6té opofé ; & 
l'on s'éloigne avec vkefle , afin de n'être pas 
pris. Pour éviter , on prend une autre route , 
l'on s'écarte fubtilement^ afin de n'être, 
point a]j|^rçu ou de ne pas donner dans jie 
panneau. Pqui: iiiédcr 9 <m £ût femblaut 4e 
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n'avoir ^as entendu , & Ton change adroit 
temeiit de propos^ afin de n'être pas obligé 

à s'expliquer. • • - 

On fuit en courant. On ivttè en fe détoiuv 
liant. On élude donnant le changé. 

Nous fuyms ceux qui nous poûrfirivent^ 
Nous évitons ceux qui nous font peine. Nous 
éludons les coiwerfations qui nous déplaifent* 

Lia peur &ît fuir devant fo^ ennemi 2 4a 
* |)rudence en fait quelquefois éviter la pi^iea*^ 
ce ; & TadrelFe en fait éluder les attaques. • 

On dit<> Fuir éviter le danger : mais le 
/n/r ,v c'eft ne s'y pas expofer : ï éviter , c'eft 
ai'y pas tomber^ On dît. Eluder le coup. 
' Lç remède le plus fûr contré la pefle , eft de 
fuir bien loin des lieux où. elle eit* Lt moyen 
le plus propre pour conferver* Tinnocence des* 
mœurs eft éviter les mauvaîfes compagnies. 
L'art de garder le fecret demande de Thabileté 
à éluder les quedions «iurleufes* . . 

S7j^ HARDUSSSE. AUDACE- 
•EFfRONTEillE. 

U y dans la hardiejffi^ quelque cliofe de 
imâle ; A^ns V audace ^ quelque choie d'em- 
porté ; -feiditts \Ye§^ronterie\ quelque eliofc 
d'incml.^ ' î - ' !• • ; • " 

léZiardiefe marque du^ourage & de l'af^ 
furance. U audace matqwî de la haut&iir ^ dé 
' • la témérité. Uejfronterie marque de l'impu^ 
dence. - ; • 

Une pa^omie bardiel^^ûe' ikv^t ftmexA ; 
ni la qualiré , ni le rang , ni la fie«é de céwÊ. 
à qui elle adrefle le difcoiirs, ne lat démontent 
point. Une perfonne audacieu/e parle d'un toit 
élevé; fon humeur hautaine lui fai% oublier 
ce quf!dle doit à^fes fupârieurs. Une perfoime 
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effrontée parle d'un air infolcnt; fon peu d'é- 
ducation fait qu'elle n'obfenre ni les u&ge» 
de la politefle , ni les devoirs de rhounêteté ^ 
ni les règles de la bienféance. ' * ! 

La bardiejfe elt de mife auptès des Grands ; i 
les gens timides paflçnt chez eu3f pour des fots» { 
U audace nuit aux fubalternes ; les fupérieurs \ 
veulent de la foumiffion, & rendent toujours * \ 
de mauvais fervices à ceux qui n'ont pas afifez^ 
relpeâé leur autorité. U effronterie fait qu'on 
déplaît à tout le monde , & qu'on paflTe chez 
les honnêtes gens pour être d'une vile naiflance*: 

On n'eil guère propre aux grands emplois il 
fon n'eft un peu hardi. Un homme d'un çaràc* 

• tere audacieux peut fervir à infulter Tennemî. 
Un effronté n'eft bon qu'à faii^e rougir ceux 
qui l*emploient# 

U me iemble que la bardieffe efl: poiir les gran« 
. des qualités de Tame , ce qxie le relfort eftpoùi! 
les autres pièces d'une montre; elle met tout 
en mouvement^ns rieii déranger : au lieu quisi^ 
V audace^ femblablc à lateain impétueufed'uâ 
étourdi, met le défordre & le fracas dans cé 

Xuiétoit fait pour l'accord & pour l'harmonie* 
. l'égard de l'effronterie , elle n'agit point diï 
tout fur les grandes qualités , parce qu'elle» 
ne'fe trouvent jamais enfemble ; fon influence 
ne regarde pas ce qu'il y a de mauvais ; elle 
répand fur les défauts de ramé , im coloris n 
qui les rend encore plus laiciki qu'ils nele font 
^ par eux-mêmes. (^) 

{a) Voyez Tomt IL An.. 69 & lts> RtOn» nop^. fur la ' • * 
fan:!fuefiûnçoifi 1 pir le Pt BouhouTS i Tome 1$ HuMlMSSEé 
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;374. COMPLIQUÉ, IMPLIQUÉ. . 

Lés affaires ouïes faits forA çompUqués les 
lîns avec les autres , par leur mélange & par 
Itur dépendance. Les perfonnes font impliquées, 
dans lès faits ou dans les affaires.^ lorfqu elles 
. y trempent ou qU'dles y oût queic[u.é part. 

Les chofes extrêmement compliquées àtw\(m^ 
uent oblcures, A ceux qui n'ont ni afTez d'é- 
tendue ni aflez de jullefle d'efprit jour les dé-^ 
mêler. Quand on eft fouvent a la compagnie 
des étourdis , on eft expofé à fe voir im^li^ué 
dans queitjuc fôcheufe aventure. 

Les atfaires les piqs compliquées deviennent 
fimples & faciles à entendre 9 dans la bouche 
ou dans les écrits d'un habile avocat. Il eft 
dangereux defe tvowxtv impliqué ^ même inno- 
cemment 9 dans les crimes des Grands : on en. 
ell toujours la dupe; Hs facrifient à leurs 
térêts fcûr mfeîïleurs fervîteurs. 

Compliqué a un fujjftantififliî eftd'ufage; 
Impliqué ïï^ en a point ^ mais en revanche il a ua 
verbe q^ie Tautre n'a pas : on ^it Complication 
& Impliquer ; mais. on ne dit ^'ts ^ Implication 

îlî Compliquer.' 

Bien n embarrafle plus les médecins que la 
compîiearion des maux dont le remède de Tun • 
eft cbntraîre à la gnérifon de l'autre. Il n'eft 
pas gràcieiix .d'avoir pour amis , des perfonnes 
qui vous ifhplîquentxou]o\iïs mal-à:propos dans 
tes fautes qu'elles commettent. 

375. ©ÉCISION. J^ÉSOLUTiON- 

La dicifion eft un afte de refprit; & fiipofe 

Texamen. La réfolution eft un acte de la vo- 
lonté, & fupofe la délibération. La première 

iitt;aqu( ^ 4^t0 ^ & fait qu'on fe déclare. La 
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féconde attaque. rincertkude , & fatt^qu'on fe 
détermine. 

Nos décifions doivent être juftes pour éviter 
le repentir. Nos réfolutiom doivent ôtre fer- 
mes ; pour éviter les variations* 

Rien de plus défagréable pour foi-méme & 
pour les autres, que d'être toujours indécis 
dans les aiïaires , & irréfolu dans les démar- 
ches. 

On a fonvent plus d^embarras & de peine 

^ à décider fur le rang & fur la prééminence , 
"que fur les intérêts folides & réels. Il n'efî; 
poittt de réfolutions^ plus foibles ^ que celles 
que prennent au confeifionnal & au lit le pé- 
cheur & le malade ; Toccafion & la fanté réta- 
bliffent bientôt la première manière de vivre. 

Il femble que la réfolution emporte la dèci-- 
fion ; & que celle-ci puifle être abandonnée de 
l'autre : puifqu'il arrive quelquefois qu'on 
n'eftpas encore rifolu à entreprendre une chofe 
pour laquelle on a déjà décidé; la crainte, la 
timidité 5 ou quelque autre motifs s'opofanfr 
à TAcécution de l'airêt prononcée 

Il eft rare que le^ décifions aient chez les 
femmes d'autre fondement que l'imagination 
& le cœur» Ën vain les hommes prennent dest 
réfolutions; le goût & l'habitode triomphent 
toujours de leur raifon. ' 

Ln fait de fcience , on dit : la décifion d'une 
•queftiou, & la réfolution d'une difficulté. 

Ceft ordinairement où l'on décide le plus 9 
qu'on prouve le moins. Quoiqu'on réponde 
dans les écoles à toutes les dii^ciUtés, on y 
ta ré/çut ttès-peit« • 

m 
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376. PORTER. APORTER. TRANS* 

PORTER. EMPORTER. ^ 

• 

J^/^ n^a préctféœent raportqu*à la charge 

«lu fardeau, or per renferme Vidée du fardeau , 
& celle du lieu où Ton le porte. Tranfporter 
a raport , non-feulemeot au fardeau & au lieu 
où 1 on doit, le porter 9 mais encore à Tendroit 
d'où Ton le prend. Emporter enchérit par- 
dcflus toutes ces idées , en y ajoutant une at- 
tribution de propriété à l'égard de la choie 
4ont on fe charge* - * 

Nous faifons porter ce que , par foiblefle ou 
par bienféance , nous ne pouvons porter nous^ 
mômes. Nous ordonnons qu'on nous aporte 
^ce que nous fouhaitons avoin Nous faifons j 
^tranjporter ce que nous voulons changer de 
place. Nous permettons ^'emporter ce ^que 
' nous laifîbns aux autres pu ce que nous leur 
>âonnons. 

, * Les crocheteors ^dirjr^M les fardeaux dont 
on les charge. Les domeftii^ues aportent ce* que 
leiurs maîtres les envoieiît chercher. Les voi- 
turiers tranfpàrttnt les marchandifes que les 
commêrçantis envoient d'une ville dans une au- i 
tre. Les voleurs emportent ce qu'ils ont pris* 
Virgile a loué le pieux Enée d'avoir porté 
fon pere Anchife fur fes épaules, pour le &u- 
ver du fae de Troye. jSaint Luc nous aprend* 
que les premiers fidèles aportoient aux apôtres 
le prix des bieps qu ils vendoient. L'hirtoire 
nous montre , à n^en pouvoir douter, que la 
Providence punit fbujours l'abus del'autotîté , 
en ta tranfportant en d'autres mains. Si un 
de nos traduéleurs avoit bien fait attention 
aux idées acceflbires qui caraâérifent les fy- 

nonymes , il n'auroit pasi dit , que le malin 

- -m • 
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efprit emporta Jerus-Chrift , au lieu 4^ dire 
4iu'il le tranfparta* 

377/sEMER, EN.SEMENCËR. 

Semer a iviport au grain ; c'ell le blé qu'on 
ieme dans le champ. Enfimencer a raport à 
la terre ; c'efl: le champ qu'on enfemence de 
blé. Le premier de ces mots a une fignifica- 
ti on plus étendue & plus valle ^ ou s'en fert à 
r^ard de toutjes fortes de graui3 qu de grai« 
nés 9 & dans toutes fortes de terrains. Le fé- 
cond a un fens plus particulier & plus ref- 
treint, on ne s'en fert qu'à Tégard des gran* 
des pièces de terre préparées par le labourage, 
Ainfi Ton feme dans les terres & dans fes jar- 
dins ; mais l'on vUenfememe q^ue fes terres ^ &; 
non fes jardins*. . 

• Oa dit dans le lêns figuré : Smer de Tar- 
gent , femer la parole. Enfemencer n'eft jamaî» 
employé que dans le fens propre & littéral. 

•L'âge viril ne produit point de fruits d<^ 
(cience & de fageite » (i ks principes n'en ont 
été femis dans Te temps de fo jeunefie. Ceft 
en femant de l'argent à propos , -liu^on peut 
^lus aifément venir à bout de fes projets. En 
vain l'on enfemence fon champ ^ fi le ciel n'y 
répajqjd &s fécondes influences. 

- 378* G R A I G il A I N B* 

Ces deux mots (bntiynonymes, en ce qu'ils 

fignifient également une femence qu'on jette 
en terre pour y frudlifier : mais le grain ed 
une femence de lui*même 9 c'eft-à-dire qull eil 
aulfi le fruit qu'on en doit recueiUir; graine 
cft une femence de chofes différentes , c'eft- 
d-dire qu'elle n'ellpdâ elle-même le fruit qu'elle 
doit produire. . 
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On feme des grains de blé & d'aveine poùt 
avoir de ces mêmes grains. On feme des gr«- 
fies pour avoir de» melons ^ des fledis ^ des 
herbages, &c. 

On fait la récolte des grains : on ramaflc 
les graines. Les premiers fe fement ordinaire- 
ment dans les champs ; & les fécondes font lé 
partage des jardins. , 

Le mot de graine fait précifément naître 
l'idée d'une femence propre à |;ermer & à frac- . 
tifier , ce que ne fait pas celui de grain. Aînfi 
l'on dit, que le chenevis efl: la graine du chan- ! 
vre ; mais on ne dit pas , qu'il eu eft le grain (a^. . 
lû confervent même cette analogie de iigniti- 
cation dans le fens figuré. • , 

Tel a fa mémoire chargée des fages & pru- 
dentes maximes des grands hommes , qui u'a 1 
pas lui-même un gra$n de bon fens. Il eft dif- 
ficîle que d'une mauvaife graine il vienne un ' 
honfruitf 

(a) On dit pouttant : Un grain de chenevîs ; mais c*^(l 
eomme on dît : Un grain de fable , pour affigner un ds$ 
éléments indivîc^uels , ou de la f^aine de chenevis ou dut 
SAoncean de fable* ( B» ) 

379. PRECIPICE. GOUFRE- ABYME- . 

On tombe dans le précipice. On efl: englouti 
par le goufre. On fe perd dans Xah'^jme. Le 
premier emporte avec lui l'idde d'un vuide et 
carpé de toutes parts , d'où il eft prefque im- 
polîîble defe retirer quand on y eft. Le fécond 
renferme une idée particulière de voracité in- 
fatiable, qui entraîne , fait difparoître^ 
fume tout ce qui en aprocne. Le troifieme 
•emporte l'idée d'une prorondéur immenfe , juf- 
qu'où Ton ne fauroit parvenir, & où l'on perd 
également de vue le ^oint d'où Ton eft parti > 

& çeiiû où Ton vouloit aUeiTt 
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Le précipice a des bords gliflants & dangc^ 
reux pour ceux qui marchent fans précaution^ 
& inacceifibles pour ceux fqui font dedans ; la 
chûte y efl: rude. Le goufre a des tours & des 
circuits dont on ne peut fe dégager, dès qu'on 
y a«fait un^pas ; & l'on y efl; emporté malgré 
Ibi. Uabyme ne préfente que des toutes obfcu* 
res & incertaines , qu'aucun but ne termine : 
on s'y jette quelquefois tête ballfée, dansl'ef- 
pérance de trouver une iifue; mais le courage 
rebuté y abandonne l'homme , & le laiflè dans 
un chaos de doutes & d'inquiétudes acca- 
blantes. ♦ 

Le chemin de la fortune efi à la Cour en* 
vironné de vaùlt précipices ^ où chacun vous 
pou^^e de fon mieux. Une femme débauchée 
eft un goufre de malheurs : tout y périt ; la 
vertu, les biens & la* fauté* Souvent ta raifon 
du philofophe ^ à force de chercher de Tévi* 
dence en tout^ ne fait que fe cxt\xïtx\xvLab^me 
de ténèbres. * 

L'avarice eft le précipice de l'équité. Paris 
eft lepufreàts provinces. L'infini ^Valrfme 

du raifonnement» ^ 

• • • 

3S0. ABSORBER. ENGLQUTJR. (N.) 

Qui connoît la différence qu'il y a entre la 
totalité & rintégraUté. ^ (a) doit fentir Celle 
qui fe trouve icumjIbfoPéer exprime à la vérité 
une action générale, inais fucceflîve, qui, eu 
î^e commençant que par une partie du fujct^ 
continue enfuite & &'étendfurlê tout,. Englou- 

{d) Intégralité eil un mot de la f.içon de l'Auteur, qui 
f poiirroit bien poiir cela même , n'être pas entendu y fans 
empêcher qu'on ne fentît la différence qu*il exprime enfuite. 
L'abbé Girard , qui diftinguoit Cie& idées avec une précifion 
rare' 8c. peu cofnmune> trouvoit fouvent la langue eadé^ut» 

Suand le néologifme eft éclairé par la philofophîc; loiade 
^ ter line tansnç,Ul'ciirkMt&rembeUit.rBJ 
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tir marque une aélion dont 4a généralité eft 
rapide & intégrale, iaUiÛant le tout à. la fois^ 
êms le détailler par parties* 

Le premier a un raport particulier à la con- 
fommation & à la deftruélion. Le fécond dit 
proprement quelque chofe qui eavelope ^^m* - 
porte, &fait difparoître tout d'un CQup. 
le feu ahforbe^ & Teau engloutit. 

C'efl: félon cette môme analogie flu'on dit 
dans ua feus figuré , Etre abforbé en Dieu ou 
dans la contemplation dé jquelque fu|et , lorf* 
qu'on y livre la totalité de fes penfées , fan» 
fe permettre la moindre diflraélion. Je ne crois 
fas q\x'£figJoutir foit d'ufage au figuré* 

381. CURE. GUÉRISON. 

On fait une cure : on procure unQguêrifon. 

La première a plus de raport au mal & à 
Taélion de celui qui traite le malade. La fé- 
conde a plus de raport à la fanté & à l'état du 
malade qu'on traite. On dit de Tune , qu'elle 
cil belle ; alors le fuccès fait honneur à celui 
qui l'a entreprife t on dit jde f autre , qu'elle 
eft prompte & parfaite ; c'eft tout ce qu'on 
doit défirer dans la maladie. On dit de toutes 
les deux , qu'elles font faciles ou difficiles* 

B femble que la cure n'ait pQur objet que les 
maux opiniâtres & d%abitude ; au-Iieu que la 

fuérifon regarde auffi les maladies légères & 
e peu cle durée. # • • 
Plus le mal eft invétéré , plus la cure en eft 
difficile. C'eft fouvent plus a la force du tem- 
pérament 9 qu'à l'effet des remèdes 9 qu'on doit 
fa guérifm* • 

Le$ maux incurables ne font pas feulement * 
ceux dont la cure eft abfolumeiit impoffiblé ^ 
mais encore ceux dont on ignore -la manière 
d^cn procurer la guirifon. 
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S82. ENFANTER. ACCOUCHER» 
ENGEN0RER. (N.> 

La valeur commune & littérale de ces mots 

eftde produire par voie de paternité ou denèa- 
ternité , avec les différences qui fiiivent. Ev^ 
fannr no. joint à cette iignifîcatioa générale . 
aucune autre idée4acceflbire ; d'ailleurs ne 
remploie que rarement dans certaines occa- 
fions graves & férieufes, où il e(t comme cou- 
facré : ç'efl ainû qu'il eft dit 4e ; la Vierge ^ 
qu'elle enfantu^axca^Xs qui fera* nommé Jésus. 
Accoucher a uniquement raport à la femme > 
& marque précifément le moment , ou plutôt 
Faâiou particulière de mettre l'enfant aumon* 
de. Engendrer fe dit également pour les deun 
fexes ; & ne bornant pas la force de fa fignifi- 
cation au feul inftant de lanaiifance, il s'apli- 
que indéiiniment à ce <iui CQntj.ibue à la 
Q^ratbn» 

Jadis la terre enfanta des géants ambitieux 
juiqu'à vouloir efcalader le ciel ; aujourd'hui 
elle vl enfante plus que dea êtres rampanti*. 
Nos dames xCaccoucbenr pas i^us heureufe» 
ment de la façon des chirurgiens que de celle * 
des fages-femmes ; c'eft la conduite dans les 
accidents , & non la main , qui décide de leur 
fort* fi n'y a fouvent qu'une impuiifance ref- 
peâive entre mari & femme ^ chacun d'eux 
ayant les qualités propres à engendrer avec 
toute autre perfonne- 

Dans le (lyle figuré oft fe fert ^ Enfanter^ 
|K)urce qui cft pr(H>rement ouvrage y foîtdela 
plume 9 foit de la main* Le mot ^ Accoucher^ 
eft employé ^ur les productions d'efprit^ & 
' toujours relaUvement à Tindant du travail qui 
l«s fait éclore : de phis, il y confcrve l'idée 
accellbire de difficulté , .par ûmilitude à 

' N6 
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qu'on a dans Vaccoucbetnent naturel. Quant 
au mot d'Engendrer , ce (lyle le place ordinai- 
rement dans ce qui eft effet de l'humeur. Les . 
exemptes fuivants en vont être la preuve. 

41 y a plus de gloire à un auteur à^enfanter 
«fa toute la vie un feul volume qui foit bon, 
. que d'en enfanter plufieurs mauvais chaque 
année. L'amour du gain de concert avec ce* 
lui de la parure enfantent les colifichets & 
tous les ouvrages frivoles de la mode»^ 

Un poëte qui vient accoucher d'im fonnet 
ou -d'une épigramme , n'a rien de plus preffé 
que d'en faire part au public. Si l'on fait bien 
attention à la nature des fynonymes & à' la 
forme de cet ouvrage , on ver^a quil a fattu 
que mon efprit fût à chaque article dans les 
travaux de V accouchement , pour mettre au jour 
}es différences délicates que l'u&ge a bien for- 
mées & conçues dans fon fein , mais çue l'arc 
ne s'étoît point encore avifé de déveloper, fie 
d^în faire accoucher la plume. 

Ou dit d'^unhodimenicétieuXs q^c^Wvl enget^* 
Âre pas mélancdie. Le jeanVu^m^r^ desque- 
relles & de la mauvaife humeur , que lorfque la 
cupidité en efl l'ame au-lie u d'un honnête amu-^ 
icment» 

383. A C R £• A P R E. (NO 

Ils s'apliquent aux fruits , ainfî qu'à d'autres 
aliments, marquent dans le goût uncfenfàtion 
défaffréahle , & encfaériffent l'un fur l'autre ; 
de façon que le palais de la bouche eft plus 
vivement affefté par ce qui eft âcre^ que par 
ce qui eft âpre. Le premier fait une impreilion 
piquante 9 qui peut provenir la quantité 
«xeeflîvedes fels : te fécond dît qiielque chofe 
de rude dans fa compoiition*, & fe trouve daos 

un iléfaat de matiu?ité. ♦ 
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Ô84. ACELIMONIE. ACRETÉ^CN.y 

yicrimonie efl: un terme fcientifique , exprî- 
xnant une qualité aâive&mordicante, qui ne* 
s'aplique guère qu^aux humeurs qui circulent 
dans. Têtre animé ^ & dont la nature fe mani- 
feftc plutôt ^ar les effets qu'elle produit dans 
le.s parties cj^ui en font affeétées 9 que par aucune 
&nladon bien diftinétive; Acreii eft d'unufage 
commun , par conféquent plus fréquent ; il con- 
vient nulTi à plufieurs fortes de chofes : c'efl: 
non-feulement une qualité piquante , capable, 
aînli que V acrimonie ^ d'être une caufe a^ftive 
d'altération dans les parties vivantes du cc^s 
animal; c'efi; encore une forte de faveur que le 
goût diftingue & démêle des autres par une 
fenfation propre & particulière , que produit 
te fiijet afieAé de cette qualité» 

. S85. Aïs. P L A N C H • 

Je ne connois point de mots plus fynonymes 
que ces deux: la différence de ^nres n'en pro*- 
duit aucune aans le fens littéral. Tout ce que 
j'aperçois de propre à en didinguer le carac- 
tère, c'ed dans le mot de planche , une plus 
grande étendue 4e (ignificatîon 9 avec un car-* 
tain rzpmt m fervice , qui fait qu'il a des dé^ 
rivés & qu'on s'en fert fouvent dans un fens- 
figuré : au-lieu que celui à^ais , privé de ^out 
acceifoire , n'eil employé que dans le fens htté* 
xal, & même fi rarement quHl paroit vieillir. 

On fait des ais de toutes fortes de bois. Oa 
pafTe le ruilTeau fur hïïq planche. Le Baptùme 
eftla première planche^ qui fauve l'homme div 
naufrage général caufé par le péché d'Àdani : 
& la Pénitence eft une féconde planche^ pour 
le tirer de fa chûtep articuliere^ & le conduire 
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au port du falut. Il eftplus hardi que&ge, à» 

Élire la />laiicl;e pôur les autres . • - 

• f aUl me femble que le mot de fhnehe d^gne Pimd- 
fiaîement la forme d'un corps . qui a beaucoup de longueur, 
Efin moins de largeur, & «èï-peu d'di.a.fle«r ; de-U ^^^^^^ 




386. AJUSTE ME NT- PARURE. (N.> 

Ce qui apartieiit à l'habillement cosaplet , 
quel qu'il foit, fimple ou orné , a/ufiement. 
Ce qu'on ajoute d'apârent, & de fiiperflu, eft 
parure» L'un le règle par la décence & la hiû-. 

; l'autre , par, l'éclat & la magnificence. 

Un ajuftement de goût eft plus avantageux 

la beauté, que de riches ;»^r«m. - 

11 faut être propre & régulier dans fon ajuf- 
ument^ fans y paroître trop attentif. L'amour 
& la parure font l'occupation du commun des 
femmes. 

587. ALONGER. PROLONGER, 
PROROGER. (N.> -, 

• AhngêTi c^eft ajoùter à Tun « des bouts ^ ou 
étendre la matière; iV^irg^ , c'eft Veiller' 
le terme de la chofe , fok pur continuité , par 
délai, ou paT prodiiftion d'incidents. Prt^ro- 
«r^'dl maintenir Tautorité, rexercice, ou 
îa valeur au-delà^de la durée prefcriteJ / 
On aïoYjge une robe, une tringle, un dif- 
ébursv On prolonge une avenue , une affaire , 
wi mvaiL On prwri^ge 'm^VÀ ^ ùiie afiemblée , 
une permifliou Un cdng.éé. \ \ 



I 

^88. AMBASSADEUR. ENVOYÉ. 

DÉPUTÉ. (N.) 

Les ambajpadeurs & les envoyés parlent & 
agiflcnt aunomde leurs fouverains; avec cette 
différence 9 quelles premiers ont une qualité 
repréfentative attachée à leur titre , & que les 
féconds ne paroiflent que comme fimpics mi- 
niflres autoriféis , & non repréfentants. Les 
4^putis peuvent être adreifés à des fouverains ; 
mais ils n'ont de pouvoir & ne parlent qu'au 
nom de quelque fodété fubalteme ou corps 
particulier. 

Les fonctions d'^)99i'i^^(^iir&dV^7;0iy^ tien* 
lient au miniftere : celles de (ont . dans 
Tordre d'agent» 
. " La magnificence convient à Vamhajfadeur. 
; LTiabileté dans la négociation fait le mdrite 
' de Venvoyé. Le talent tle la parole femble ^ 
voir être le partage du députée 

389. RAPQRT^ ANALO.GÏE. (N.> . 

Les chofes ont 'raport Tune âp ràutre par 
une forte de liaifon , foit de conféquence, 

^ d'hypothefe , de motif ou d'objet. Elles ont. 

\ de Vanahgie entr'eltes par- une umple reflem* 

^ blance dans quelqu'une de leurs propriétés» 
foit dans la forme ^ dans Torigiae , dans Fiifa^ 

' ge » ou dans la figiaificatiçn» * 

^ 390. APOSER. APLIQUER- (N.> 

if) On apofe le fcellé. On aplïque une emplâtre 

fur le mal 9 des feuilles d'or ou d'ai^eut fur 
• l'ouvrage ^ un foufflet fur la joue* Ainfi apU^ 
quer fe dit pour les chofes qu'on impofc fur. 
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une autre par conglutiiiation ou par forte im* 
preflion. ^pofer n'eftquedu ftyle de pratique, 
ou s'il a quelqu'auue ulage, alors il regarde 
ce qu*on adapte à une choie comme çarae m« 
tégrante du tout : en ce fens on dirok apofer 
une corniche au refte de la boiterie , le cou* 
vercle au coffre^ k chapiteau à la coloaue.. 

3Pi. APRÉCIER. ESTIMER. PRISER. (NO 

jipricier , c'eft juger du prix courant des cho* 
fts dans le commerce de la vente & del'achat. 
Epimer , c'eft juger de la valeur réelle & intrin- 
feque de la choie. Brifer^ c'eft mettre un prix à 
ce qui n'en a pas encore , du moins de connu. . 

Ces trois mots font également dWage dans 
le fens moral ou figuré, & ils y confervent it- 
peu'-près les mêmes caradleres de dlllînélioii 
que dans le littéral. On apricie les perfonncs 
& les chofès par la coriféquence ou rinutilité 
dont elles font dans le commerce de la Ibciété 
civile. On les eftime par leur propre mérite , 
foit du cœur , Ibit de l'efprit. Ou les prijt 
par le cas qu'on témoigne en faîre , quel qu'e» 
toit le fondement, talent ou fervice. ' ' 

Les perfonnes vertueufcs ne font pas ordi- 
nairement apréciécs à un haut prix, quoiqu'el- 
les foient beaucoup* efiimées. €elui <lui rend 
le plus de fervice doit (ître le plus prtfé.: 

39a. RELACHE. RELACHEME{4T. 

♦ 

Le relacl)e eft une ceflatîon de travail; bn 
eiv prend quand on efl: las; il fert à réparer 
les forces. Le relâchement eft une eeflation 
d'^auftérît^ ou de zele ; on- y tQmbe quand la 
ferveiu- dimmue ; H peut mener au dérègle- • 
ment ou à une iiwttcntion cpupable. ^ - 
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L^homme infatigable travaille fans relâcbeh 
L'homme exaâ: remplit Ion devair fans reld^ . 
cbment. (/) 

{a) Voyez tomt IL Art, ujt. 

393- 0 N. L' 0 N. 

« ^ 

Ces deux expreffions font entièrement fem- 

blables pour le fens ; elles ne différent dans 
Vufage que par raport à la déliciateffe de To- • 
rôille pour éyiter la cacophonie. U me paroit 
qu'on doit fe' fervir de V<m après bt , s i , ou , 
& même après que , lorfque le mot qui fuit 
comtnence par la fyllabe com; qu'ailleurs il 
efl: ordinairement mieux de fe fervir à'on. 

Que ton convienne toujours de la valeur 
des termes , fi fon veut s'entendre. On peut 
commencer à lire cet ouvrage par o^Tonvoxi^ 
dra; & fon doit le lire à plus d'une reprife. 

Quelquefois la poéfie met Von au-lieu à! on 9 
mniqueiuent pour la mefure du vers» 

I 394* <E U V R £• O U V R A G . 

• • • 

Œuvre dit prtfcifément une chofe faite ; mais 
êuvrage dit une chofe travaillée & feite avec 

l Mt. Les botis chrétiens font de bonnes mu^ 
vres; les bons ouvriers font de bons ouvrages. 

Le mot d'œuvre convient mieux à l'égard' 
de ce que le cœur & les paillons engagent à 
faire# Le mot Ô^ouvrage eft plss propre à l'é* 

^ gard de ce qui dépend de l'efprit ou de la 

ri' fcience. Ainfi l'on dit une œuvre de miféri- 
corde & une a?^z;r^ d'iniquité , un ouvrage^t 

\ bon goût & Vixï ouvrage critique. 

ï Œuvres au pluriel fe dit pour le recueil de 
tous ks ouvrages d'un auteur^ mais lorfc^i'oa 
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les îndîque.en particulier 5 ou qu'on leur Joint 
quelque épithete , on fe fert du mot d'ouvràgès. 

U y a dans les œuvres de Boileau un petit 
tuvroge , qui n'eft prefque rien , mais qu'on 
dît avoir produit lin- grand effet ^ en arrêtant 
le ridicule qu'on dtoit prôt à fe* donner par la 
condamnation de la philo fophie de Defcartes j 
C'eft Tarrêt de l'univcrlité de Stagire. 

■ • 

395. I C L L A. 

♦ Ici eft le lieu même où eft la.peribnne qui 
«arle. Là eft un lieu différent. Le premier 
marque & fi>éciiîe l'endroit. Le fécond eft plu» 
▼ague : il a befoin , pour être entendu , d'être 
accompagné de quelque figne de l'œU ou de 
la main*, ou d'avoir été déterminé aupara- 
vant dans le difcours. G^-) , „ « , 
• On dit, venez, /c/, allez là : l'un eft.plus 
près, Tautre eft jplus éloigné. 

39tf. PAS. ÇOINT. 

Ptf^ énonce Amplement la négation. Point 
apuîe avec force, &femble l'affirmer. Le pre- 
mier fouvent ne nie la chofe qu'en pame o» 
avec modification : le fécond ki- nie .toiuoura, 
abfolument; totalement, &fans réferve. Voilà 
©oorquoi l'un fe place très- bien devant le* 
modificatifs , & que Tautre y auioit mauvaife 
grâce. On diroit donc , n'être pas bien nche , 
& n'avoir pas même le néceffaire : mais li 1 on 
TOuloit fe lèrvir de point, il faudçoit ôter les 
modificatifs, & dire, n'être /W» riche, na- 
voir point le néceffaire. - „ - 

Cette même raifon fait que pas eit toupur» 
employé avec les mots qui ièrwent à marquer 
le degré ;de qualité ou at quantité , . ti^l» qu» 
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, BBAUCôU» 5 PORT , UN , & autfes femblables ; 
que point figure mieux à la fin de la phrafe^ 
devant la particule de , & avec du tout , • 
qui \ au - lieu de reftreiudre la négation , en 
confirme la totalité. 

Pour Tordinaire il n'y a pas beaucoup d'ar-^ 
gent chez les gens de lettres.. La plupart des 
; philofophes ne font pas fort raifonnables. Qui 
Xi'^fas un fou à dépenfer, n\pas un grain de 
xnénte à faire pâroitre. Si pour avoir du bien 
51 en coûte à la probité , je n'en veux point. Il - 
n'y a point de refTource dans une perfonne qui 
n'a point d'efprit. Rien n'eft fûr avec les ca- 
pricieux : vous croyez être bien; point du tout, 
l'inftant de la plus belle humeur eft fuivi de 
plus fâcheufe. 

397f ASSEZ. SUFF1SAMME.NT- 

V 

Ces deux mots regardent également la quan- 
tité : avec cette différence qu'«/Ç« a plus de , 
raporc à'ia quantité qu'on veut avoir; & que 
fuffifamment , en a plus à la quantité qu'on ye ut 
employer. 

i L'avare n'en a jamais ajftzi il accumule & 

I fouhait» fans celTe. Le prodigue n*en a jamais 

i fuffifamment ; il veut toujours dépenfer plu* 

j qu il n a. ^ 

j On dit , c'eft aj/lz , lorfqu'on n'en veàt pas 

i. davantage ; & Von dit , en voïïk fuffiramment , 

n lorfqu'on en a précifément ce qu'U ea faut 

'j pour l'ufage qu'on en veut faire. . ■ 

H . -A l'égard des dofes & de tout ce quifecôn- 

,1, fume , afez patoît marquer plus de quantité 
que fuffifamment ; car il femble que , qiiaud il 

I y en a afez , ce qui feroit de plus y feroit de 

^ trop ; mais que , quand il y en a fuffifammént , 

^ ce qm feroit de plus n'y feroit que l'aboudaii- 
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ce , fans y être de trop. On d,it àufli d'un» 

petite portion & d'un revenu médiocre, qu'ion 
en a fuffifammenty mais onnedi^ guère qu'on 
en a affez. 

n fe trouve dans la (ignificatîon 6!affez plus 

de généralité ; ce qui , lui donnant un fervice 
plus étendu 9 en rend Tufage plus commun; au 
lieu que fuffifamment renferme dans fon idée 
Un raport à remploi deschofes, qui, lui don- 
nant un caraélere plus particulier, en borne 
l'ufage à un plus petit nombre d'occafions. 

C^ft aQez d'une heure à table pour prendre 
fuffifamment de nourriture : mais ce ireft pas 
njjez pour ceux qui en font leurs délices. 

L'économe fait en trouver ajfez où il y en . 
a peu. Le diffipateur n'en peut avoir fuffifam^ 
ment où il y en a même beaucoup» 

398. BEAUCOUP. PLUSIEURS. 

Ces deux mots regardent. la quantité des 

chofes ; mais beaucoup efl: d'ufage , foit qu'il 
©'agifle de calcul , de mefure , ou d'eftima- 
tion ; & ùlufleurs n'ell jamais employé que 
' pour les ctioies qui fe calculent. 

Il y a dans le monde beaucoup de fous qu'on 
eftime , beaucoup de terrain qu'on néglige , & 
beaucoup de mérite qu'on ne connolt pas. Par- 
mi les perfdnnes qui fe piquent de goût & de 
difcernement , il y en a plufieurs qui , ne re- 
gardant les objets que par un feul point de 
vue 9 fans faire attention qu'ils en ont plu^ 
jkuTt 9 les d^ouillent enfuite mal-à-proposr 
de plufieurs qualités réelles, fur le feul fonde- 
ment qu'elles ne les y ont point vues. 

L'opofé de beaucoup elt . peu. . L'opofé de 
plufieurs efl un. 

Aan qu'un Etat foit bien gouverné , il faut , 
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àiDon{£i)S9 Beaucoup à&Çiih^\tevntspom Vexé* 
^ution , peu de chefis pour le commahdement « 
plufieurs miiîiftres pour. le d.éuilj.& un feul 
prince pour le général. 
^ Un critique de nos jours a dit qu'on n'avoit 
point encore vu de chef-d'œuvre d'efprit être 
l'ouvrage de plufieurs ; & j'ajoute .que , pour 
rendre un ouvrage parfait , il faut Texpoier à 
la cenfure de beau(fbup de £;ens , mêjse à celle 
des inoin$ jConiioiliCetff»^ 



299. BIEN. BEAUCOUP. ABONDAM- 

• me;nt. copieusement, (no 

* 



Tous établis pour marquerilne grande quan« 

tîté vague & indéfinie ; ils ne font diftingués 
entr'eux que par certains raports particuliers 
^ue l'un a j^lus que l!autre à Tune des elpeces 
de la quantité générale.. * 
^ Bien regarde finguliérement la quantité qui 
concerne les qualifications, & qui fe divife 
par degrés. L'on diroit donc qu'il faut être^ 
ou "bien vertueux ou bien &oid pour ne fe pas 
laifler féduîre par les carefTes des femmes; 
qu'il n'eft pas rare 4e voir des hommes qui 
foient en même temps bien fages pour le con- 
fe& ^ bien fous dans la Conduite^ 

Beaucoup éiBi fe* place , lorfqu'il s'agît d'une 
quantité qui réfultedu nombre, i qironpeut 
OU calculer ou mefurer; comme quand. on dit» 



ibnt aimés de perfonne , fe vantent néanmoins 

d'avoir beaucoup d'amis; que les années qui 
produifent beaucoup de vin, produifent auffi 
peauccup de querelles parmi le peuple. 
' Mondammentnnfem^ dans l'étendue de (Ii 
.propre valeur une idée accelToire , qui fait 



'm 




de gens qui n'aiment point & ne 
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qu'on ne s'aplique qu'à la quotité deftinée aa 
fervice dans Tufage qu'on doit faire des chofes» 
Aiûû l'on dit , que la terre Toumit abondam^ 
0veff^ au laborieux ce qu'elle refufe entièrement, 
au parefleux; que les oifeaux, fans rien fe- | 
mer , recueillent de tout abondamment. ' 

C^ieufement eft un terme peu ufité , depuis 
qu^on évite ceux qui fentent trop la latinité. \ 
W ne s'emploie avec grâce que dans les occa- I 
fions où il eft queftion des fonélions animaks. 
Un homme qui mange & boit copieufement ^ 
€& plus' proi^e aux exercices 4a corps qu'à | 

ceux de l'efprit. V 

Suoiqu'une obfervation grammaticale nepa- 
è pas trop, bien placée dans un. ouvrage 
uniquement caraftérifé par la fineffe des dif- 
tinélions, & qui ne doit chercher des preuves 
9ue dans le choix délicat des exemples : elle 
eft néanmoins fi propre.à faire fentir que l'u- 
fage foadç toujours , fur ijuèlque différence de 
feus, du moins acceflbire, fi elle n'eft totale, 
la diverfité qu'il met dans les, mots , que je ne 1 
faurois m'empécher de faire remarquer au lec^ 
teur , que lorfqué bien & beaucoup font em-. 
ployés devant un fubftantif , le premier exige 
toujours que ce fubftantif foit accompagné da • 
1 article, au-lieu que beaucoup Ten exclut; C6 
qui ^'*^river6it pas , sll n'y avoit , dans la 
force de la fignification ^ quelque différence 
qui autonfe* celle du régime. Cette différen- 
Cft, je crois lavoir aflez bien rencontrée dans 
les diverfités. fpécifiques de la quantité. Car 
l'article indiquant, en dénomination , & par 
conféquent emportant une forte d'intégralité 
ou de4;otalit^ , il exclut le calc^l : raifon pour- * 
^MQi beat4boùp ne s:én accommode pas , & 
que bten lé dctnaridé , comme on le voit dana. 
I exemple fuivant. Les dévots ^ en fe piquant 
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de beaucoup de raifon , ne laiffent pas 
d'avoir kien à^ l'humeur Ça). ' 

ia) L'auteur avoît raifon de fe faire une efpeçe de fera* * 
puie dé placer ici Ton obfervatîon grammaticale : elle n*a- 
|Oute rien à la diftin£lion qu'il avoir bien dévelopéc aupa* 
ravant ; & elle n'efl: bonne , par fon extrême fubtilité , fie 
parce qu'elle fupofe les- principes . grammaticaux propres 
die l'auteur , qxfà dpnner au l^âeur de l'embarras & unet 
peine iâutilç. C9>). 

400.. TRÈS. ;F OR. 3 JE N. 

• On fe fert affez indifféremment de rim ou 
de Tautre de ce3 trois mots , pour marquer ce • 
que les grammairiens nomment Superlatif , 
c*eft-à-dire^ le plus haut degré; par exemplci 
on dit drfïis le môme fens , /rèi-fage 5 fort fii^ 
ge , bien fage. Il me paroît cependant qu'il y 
a entf'eux quelque pe^tite , différence ; en ce 
que le mot de /ri^x marque précifément & çlai** 
rement ce fujçerlatif , fans mélange d'autre idée 
ni d'aucun lentiment; que le mot de fort le 
marque peut-être moïas^ précifément 9 mais 
qu'il y ajoute une efpece d^affirmation ; & 4Ul^ 
te mot de^ bien exprîme de plus un fentimenlt 
d'admiration. Ainu Ton dit , Dieu eft très-ju^» 
te; les hommes font fort mauvais. ^ kpwvi- 
dcînce eft-togftmcié; - • . - 

Outré "cette différence, il y en a une autré 
plus fenfible 5 ce me femble. C'cft que très 
• ne canvieixt qu^ dans le fens naturel & litté^ 
ral j é'àr lôirfqu'6h <Ût^ d%u homttfe ^^^^lU'il eft 
très- fage , ' cela veut dire qu'il l'eft véritable^ 
ment. Au-lieu quefort&.bien peuvent quelque- 




que l'ironie fait entendre qu'on peçhe par'déi 
faut -, & que î?îen eft plus d'tifagé , lorfque rird* 
nie fait entendre qu'où pèche par e^ccès. ' ' ' 
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Oa diroit donc en raillant : c'eft être foh ' 
fagg, que de quitter çç, qu'on a pour courir 
«près ce qu'on ne fauroit avoir ; & c'eft être 
bien patient , que de fduffrir des coups de 
làtoa fans en rendre C^). 

■ » 

; Je croîs que Tris n'cft point du tout incompatible 
avec rironie , 6c qu'il eft même préférable à Bien & à Fort, 
en ce qu'il la marque moins. Lorfque Fort 6c Bien font 




pas , envelope davantage la raillerie ÔC laiffe dans 

celui qu'ob raille. {ÈncycU IL 24s*) ' 

• • • • - • 

401. AVANT^ DEVANT. 

L'un & Tautre de ces mots niarquent égale- 
ment le premier ordre dans la (itugtion; mais 
eu pour Tordre du temps ^ & àeuant ell 
pour Tordre des places» 

Nous venons après ïés'perforinès qui paf- 
fant /7z;/2;// nous. Nous . allons derrière celles 
<^\^.^^^tXiX. devant. ' . 

* Le plutôt .arrivé fe place avant lès autres, 
^e plus confidérable le met devant eux. • 

* Il fe propofe dans TEcolc d'auffi ridicules 

queftions Tur ce qui a Ét^ avant le monde , 

qu'il. fe. fait njans. lê cérémonial de rifibles con- 

teffetioiis.fur le droit .dé fe iflacër iieomt. \t% 
autres. : ' ' • ^ , - . r . 

Je croîs qu'il n'y, a qu'4,fe bien inftruire de 
ce qui a été avant nous,' pour n*êp% pastbut> 
i-fait ignorant fur c.e qui doit' arriver après. 

Qu'importe de marcher derrière ou devant les 
autres , pouryu.)^'oii. marche àfon aife & com4 
fpo4^mçnt? ' : . ": ',. . - ;'; . . 

.La yanit(5 de ïTjeihinë lui fait chercher jde 

* ûoaneur dans, dcs^aacûgps.qui^nt ej^ifté avanf 
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lui, tandis que fon peu de nicrite , le fait tra- 
. yailler à raviliflement de fa profpéri té. Son ^m- , 
binon lui rend incommode. tout ^ cf. q^ui cfl* 
placé devant lui; & fulpeft^ tout ce qui le- 
luit de trop près. 

402. QUAND* LORSQUE.- 

• Ce font deux mots de Tordre de ceux que 
la Grammaire nomme Conjonctioiys , 
établis po.ur 1n3rquer.de cenaiiies 4^peindfiUiT 
ces &circonlian€es dans «les événements quMfs 
joignent. Mais quand paroît plus propre pour 
marquer la. i^rconftance du temps ; & lorfquc 
iembie mieux convenir pour marquer celle de 
Toccafion. Ainfi je dirois : il faut travailler 
^uand on eft jeune , il faut être do.ciles lorp- 
^u^onnçus reprend k propos* .On ne ^it jamais 
tant de folies que guand- en. aime 9 ÔH:fe ^t 
aimer /or/qu'on aime ; le chanoine va à Véglife 
guand X^ cloche l'avertit d'y aller, U,fait, 
Ibn devoir /ary^^^'il affirte aux ofBces. ' 
Cette différence paroitra -peut-être trop fub« 
• tile ; mais pour ^tre délicate , elle n^en eft pas 
moins réelle : on peut même fe la rendre plus 
Tenfible fiTon veut. Il n'y a pour cet effet qu'à 
fubftituer, dapsks exemples que je viens dQ 
donner ^ 4'autres ternies à la place de fuaml & 
de larfjue. L'on verra que des expremons qui 
ïie marquent précifément que la circoniîtapce du 
temps 9 telles que fout celles-ci , dans le temps 

QUE 9 AU MOMENT QUE , AUÎt HEURES <JUE , 

jKonviendroient p.arÊiitement, à la place du moç 

. ( ) ^'^"t les graramaîrîenfs & non la grammaire i U 

jne lemble que la grammaire bien entendue prononce que 
^uand eft un nom conionaif , qui fîgnifie Qud temps; ainfi,. 

mue générale t Tgme !• p^fiç J78. (fiJ 
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quand ^ & qu'elles n'y changeroîent rien aa* 
fens; mais- qu'elles ne conviendroient point à 
Ja pWee dti' ràbt * lo^f^ue ^ & qu'elles y altère- 
roientle fens; au-lieu que des expreffions qui 
marquent d'autres 4:irconftances que celles du 
temps y conviendroient bien à la place du mot 
lorj^ue^ & n'y conviendroient pas à la place 
du mot çuana. Car enfin , dire qu'il faut; tra- 
vailler ^ua»d on ell jeune 9 c^eil; dire , qu'il faut 
tiravailler dans le temps & non dans Toccafion 
de la jeunefle; mais dire, qtfil faut être do- 
ciles lorfcju'on nous reprend à propos , c'eft 
dire, qu'il faut l'être dans les occafions & non. 
dans le temps où l'on nous reprends- De même 
éii diffant , qu'on ne fait jamais tant de folies 
que auand on aime , on veut dire , que le temps 
où l on efl: amoureux eil le temps où l'on fait 
le plus de folies , & non que ce foit âure dea 
£)lîes que d*aimer : mais en difant , qu'on fe 
fait aimer Jorfqu^on aime on veut dire , qu'on 
le fait aimer en aimant ; il n'efl: point alors 

aueftîondu temps, où Ton fe fiait aimer, mais 
e ce qui eft propre à fe faire aimer. Il eft auffi 
très-clair, dans letroifieme exemple, que tjUanà 
fignifie, que le chanoine va à Téglife aux heu* 
tes que la cloché l'y appelle : & que lorfyue 
ttarque uniquement qu'il fait fon devoir en af« 
fiftant aux offices , & non qu'il le remplit dans 
le temps qu'il y affifte ; car peut-être y man« 
Aue-t-Û alors en n'y ailitUnt pas comme il 

nut» 

Cette fubftitution de termes juftifie mes ob* 
fervasions fur la différence de ces deux mots » 
& peut fenmr en d'autres occafions pour faire 
,iin choix ehtr'eux* H y aura- peût-êtré quel- 
. fines perfonnes, qui, en lifant cet éclaircifle- 
xneut ^ penferont que je n'aurois pas mal fait 

d'en mettre à q^uelques autres artides. Mais je 
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çren^sla liberté de leur dire que je n\ai jamais 
eu deffein d'ennuyer par de longues difTeria- 
tioos; je prie môme de me pardonner ceUe*cu 
Je ne veux <iu'indiqner les différences des fy- 
nonymes , &le faire de manière que cet ouvrage 
ii'ôte pas au lefteur le plaifir d'y mettre. queK 
que chofe de lui. 

403. TOUJOURS. CONTINUELLEMENT. 

Ce qu'on fait toujours fe fait en tout temps & 
en toute occafion. Ce qu'on fait continuelle^ 
ment^ fe fait fans interruption & fan^ relâche. 

Il faut toujours préférer fon devoir à foa 
piaifir. Il eft difficile d'être çontittueUement apli- 
qué au travail. 

Pour plaire en compagnie , il faut y parler 
twjamrs bien 9 mais uoa pas cominueUemenu 

. SOUVENT. FRÉQUEMMENT. 

' L'un éft pour k répétition des mêmes aéles j 
. Tautre pour la pluralité des objets. 

' On déguife fouvent fes penfées. Oa rencotb 
tre fréquemment des tntitres. ' - 

405- ANCIENNEMENT. JADIS4 
AUTREFOIS. (N.) 

^ Us défigncnt le temps paflTé de façon qu'il ne 
tient plus au préfent .: mî^is Anciennement le. 
défigne comme reculé; jadis, comme finîple* 
ment détaché , iSc n'efl: guère d'ufage que dans 
le ftyle familier de la narration ; autrefois le 
défigne 5 non-feulement .comme détaché du 
prêtent » mais encore comme différent par les 
accompagnements. 
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• Il efl: aùflî injufte de juger de ce qui fe pra- 
tiquôit anciennement par ce qui eft aujourd'hui 
en ufage , qu'il eil ridicule de vouloir régler les 
ufa^es préfents par ce qui étoit anciennement 
oblervé. Jadis onpreflbit les convives à boire ; 
aujourd'hui on ne les y invite pas même. Les 
chofes changent félon les circonflances ; ce qui 
étoit bon autrefois^ peut n'être plus à propos* 

.406. DURANT. PENDANT. CN.> 

Ces deux prépofitions ont pour idée acceC- 
■foire le temps. C'efl: par ce moyen qit'ellesra- 
prochent les chofes 9 en le leur rendant com- 
mun & les Êiifant arriver enfemble : avec cette 
différence , que durant exprime un temps de du- 
rée , & qui s adapte dans toute fon étendue à la 
choie à laquelle on le joint ; que pendant ne fait 
entendre qu*un temps d'époque, qu*on n'unit 
pas. dans toute fon étendue, mais feulement 
dans quelqu'une de fes parties. 
. Les ennemis fe font cantonnés durant la 
campagne. La fourmi fait jO^iv^i^ii/ l'été les pro* 
vifions dont elle a befoin pendant Thiver* 
C Vrais princ. Difc. XI. ) 

Lorfqu'il s'agit du lieu,^j;;f a un fen s pré- 
cis & défini, qui fait entendre qu'une chofe 
contient ou renferme l'autre, & marque un 
raport du dedans au-dehors : on eft dans là 
chambre, dans la maifon , dans la ville, dant 
lè royaume , quand on n'en cft pas forti ou qu'on 
y eft entré. En a un fens vague & indéfini, 
qui indique feulement en général où l'on eft , 
& marque un raport du lieu où l'on fe 

• trouve à un autre oà Ton powrroit ^trc : «a 
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eft en ville lorfqu'on n'ed pas à fa maifoni 
en campa^e ou en province, quand on a 

qijitté Pans. On met en prifon , & Ton met 
étlans lès cachots. 

Lorfqu'il eft queftion du temps ; dans mar- - 
que plus particulièrement celui où Ton exécute , 
les cliofes, & er2 marque plus proprement ce- 
lui qu'on emploie à les exécuter. La mort ar- 
,rîvc dans le moment qu'on y pènfe le moins^ 
& l'on palfe en 0 inftant de ce monde à 
rautfe« JBk 

Lorfque ces font employés ponr îiidî- 
quer l'état ou la qlRlifîcation, da^s eil ordinai- 
rement d'ufage pour le fens particularifé ; & en- 
pour le fens général. Aînfi l'on dit vivre dans 
inie entière liberté, ûtre da?7s une fureur e.^* 
trôme, tomber dans une profonde léthargie 1 
mais on dit , vivre en liberté , être' en fureur ^ 
tomber en léthargie. ^ * . • 

. 408. CONTRE. MALGRÉ. 
On agit contre la volonté ou contre la règle, 

& ma/gré les opofitions. 

L'homme de bien ne fait rien corjtre fa con- 
fci^nce. Lefcélérat commet le crime malgré la 
punition qui y eft attachée: 

Les valets parlent fouvent contre les inten- 
tions de leurs maîtres, & ma/gré leurs dé- 
fenfcs. 

La témérité fait cntrcjprendre contre les apa*- 

rences du fuccès ; & la fermeté fait pourfuivre 
l'entreprife ma/gré les obttacles qu on y ren»- 
contre. 

Il eft plus aifé de décider contre l'avis & le 

confeil d'un fage ami , que d'exécuter mal- . 
f!;ré la force & la réûftance d'un puiflknt en- 
j}emi* • 

O 3 
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La vérité doit toujours étrefoutenue têntre 
4e8 nûfonnements des faux favams , & maigri 
les perfécutious de$ faux ziUs. 

40p. CONTRE. MALGRÉ. 
NONOBSTANT. (NO 

Ces trois prépofitions indiquent, entre le 
fujet & le complément d|traport, des opoÂ- 
tions dififéremment caraft j^e s. 

. Çontn en marque une ddVitrariété formel» 
le 9 foit à Tdgard de Topini^i , foit à l'égard dç 

. la conduite, L'honnCte homme ne parle point 
fçntr$ ta vérité ; ni le politique contre les opi«» 
nions communes. Quoiqu'une aétion ne foit 
pas contre la loi ; elle n'en efl: pas moins pé- 
'cbé , fi elle eft contre la confcience. 

Maigri exprime une opofition de réCftancc 

. foutenue , foit par voie de &it , foit par d'au- 
tres moyens; mais-fans effet de la partdel'o- 
pofant énoncé par le complément de la pré- 
pofition. Malgré fes foins & fes précautions, 
l'homme fubit toujours fa deftinée. L'ame dn 
philorophe refte libre, malgré les aflauts delà 
jnultitude; & la raifon l'écIaire, malgré les 
ténèbres que la prévention jrépMod autour de 
luit 

Nonohfîant ne fait entendre qu'une opofition 
légère de la part du complément, & à laquelle 
on n'a point d'égard. La force a fait& ferale 
droit des Puiflances 9 n^nobftant les protefbu- 

tiens des foibles. Le fcélérat ne refpetle point 
les temples ; il y commet le crime, nonohftant 

Ift iîimecé du lieu. Ç^Fms frinc. i^tf^ XI.} 
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4;o. SUIVANT. SELON. (NO 

Ces deux prépofitiotts unifient par coiifor- 
mité ou par convenance : avec cette différence , 
qui fuivant dit une conformité plusindifpenfa- 
ble , fegsurdant la pratique ; & félon ^ une ùxsir 
pie convenance 9 louvent d'opinioité 

Le chrétien fe conduit fuivant les maximes 
de TEvanpile. Je répondrai à mes critiquesTir- 
hn les objeâions qu^ils feranu Ç.9^ms ptin€* 
Dlfc. XI. 

411. EXCEPTÉ. HORS. HORMIS. (N.) 

Ces trois mots caraftérifent également un ra* 
]3ort de féparationf Excepté dénote unç répara- 
tion provenant de non-confonnité à ce qui eft 
• général ou ordinaire. Hors & iî^(?rfw/j féparent 
j)ar exclufion : le dernier eft d'un ufage moins 
fréquent , & me paroit plus particulièrement 
attaché à l'exclufion qui regarde là faoerforinc. 

Aucun homme n'eft exempt de paflîon , ex* 
cepté le parfait chrétien. La loi de Mahomet 

f permet tout^ hors le vin. Hormis vous> belle 
ris , tout m'eft indifférent. ( Frais firwd^ 
Difc. X.) • - . . 

41a. POUR. A F I N. 

Ces deux mots font fynônymes dâps le fens 
où ils lignifient qu'ion fait une chofe 6n viie d'un 
autre : mais pour marque utie vue plus pré- 
fcntc; ûfn en marque une plus éloignée. 

Qn fe préfente devant le prince, pour lui 
ftûre fa cour : on lui fait fa cour , afin d'c» 
obtenir des sr^'icest 

04 
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il me fcmble que le premier de ces mots- 
convient mieux , lorfque la chofe qu'on fait en 
vue de Tautre en eftune caufeplus infaillible; 
•&que le fécond efl: plus à fa place, lorfquela 
chofe qu'on a en vue en faifant l'autre en eft 
une fuite moins néceflaire.. 

Oti tir^ Je canon fur une pkce ûfSégée pour 
y faire ufie hr^he^ depouvoir la pren- 
dre par affaut ou de l'obliger à fc rendre. ' 

iPour 9 regarde plus particulièrement un efiet 
.qid'd€Ht^rjs produit». 4fi^^ regarde prôpre- 
ment un but où l'on veut parvenir.. , t 

Les filles d'un certain âge font tout ce qu'el- 
les pépient />i9/irj>laire9 afin de fe procures: 
un mari* 

413/pOUIl, QUANT. 

« - ■ , 

Ces deux mots font très fynonymes : Pour 
meparoît cependant avoir meilleure grâce dans 
'le difcours^ lorfqu'il s'agit de la perfonne ou 
de là chofe qui régit le verbe fuivant : Quann 
xne paroît y mieux figurer , lorfqu'il s'agit de 
ce qui efl: régi par le verbe. Je dirois donc , 
pour moi j je ne me mêle d'aucune affaire étraa* 
gère ; guant^ i moi » tout .m'eft indiâ^nt» • 

La religion des perfonnes éclairées con(i(Be 
dans une foi vive , dans une morale pure , & 
dans une conduite fimple^guidéespar l'autorité 
divine & foutenùès par la ràifon. Pour celle du 
peuple 5 elle confifl:e dans une crédulité aveugle 
& dans les pratiques extérieures , autorifées par 
l'éducation & affermies parla force de l'habi- 
tude. Quant à celle des gens d'Ëglife , on ne 
la cônnoîtra aujuft:e que quand ou en auraK- 
PVé les intérêts temporels* 

\ 
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414. POURTANT. CEPENDANT, 
NÉANMOINS. TOUTEFOIS. . 

Pourtant a plus de force & plus d'énergie ^ 

il affure avec Fermeté malgré tout ce qui pour- 
roit être opofé. Cependant eft moins ablblu & 
moins ferme; il ai&rme feulement contre ïq» 
aparences contraires. Néanmoins diftingue . 
deux chofes qui paroiflent opofées ; & il en 
foutient une fans détruire l'autre. Toutefois à\t 
. proprement une chofe par exception ; il fait 
entendre qu'elle n'eft arrivée que dans Toc* 
cafion dont on parle. • 

Que toute la terre s'arme contre la vérité , 011 
n'empêchera pas qu'elle ne triomphé. 
Quelques doéteurs fe piquent d'une morale fé-* 
vere , ils recherchent cependant tout ce qui peut 
flatter la fenfualité. Corneille n'efl: pas toujours 
égal à l^-mâme, néanmoins Corneille eft un 
excellent auteur. Que ne haïflbit pas Néron ? 
toutefois il aimoit Popéa« 

, 415. C'EST POURQUOI. AINSL * 

Cefl pourquoi , renferme dans fa fignification 
particulière un raport de caufe & d'effet. Ainfi 
ne renferme qu'un raport de prémiffe & de con- 
lëquence. Lepremier eft plus propre à marquer 
la fuite d'un événement ou d un fait; & le^fe* 
coud 9 à faire entendre la conclulion d'un raî« 
fonnement. 

Les femmes pour l'ordinaire font changean-» 
tes, c'eft pourquoi les. hommes deviennent in- 
conftants à leur égard. Les orientaux tes enfer* 
ment 9 & nous leur donnons une entière liberté ; 
ainji nous paroilTons avoir pour elles plus d^el^ 
tii»e* . , 
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. Rome efl: non-feulement vn fiege eccléiïafti- 
que revêtu d'une autorité fpirituelle ; mais eii- 
^ cote un Etat temporel, qui a , comme tous les 
autres Etats, des vues de politique & des inté- 
rêts à ménager : c^eji pourquoi Ton y peut très- 
aifément confondre les deux autorités. Tout 
homme eftfujetà fe tromper; ainfiHi faut tout 
txaminer avant que de croire. 

4i6. DE MÊME. QUE. AINSI QUE. 

. COMME.. 

• 

De même que efl: toujours un terme de corn- 
paraifon : mais il y a des occafions où Ainji 
gue & Comme Vit le font pas; ayant d'autres 
ngnifications , qu'on peut voir dans les diétion- 
naires, & qu'il n'eftpasdema tâche de rapor- 
ter ici, puifque je ne dois traiter des mots 
qu^^autant qu'à» font fynonymes. Ceux-i:i ne Té- _ 
tant donc que comme termes de comparaiibn , 
c'efl: en ce feul fens que je les place dans cet 
ouvrasse ^ &que je vais en faire la différence^ 
qui eft aifuréÎDent une des plus délicates de 
notre langue & des plus difficiles à démêler* 

De mime que marque proprement une com- 
paraifon qui tombe fur la manière dont eft la 
' cl^fe ; ce qu'on peut nommericomparaifon de 
iBodincations* ^irtji que marque particulière^ 
ment une comparaifon qui tombe fur la réalité 
de la chofe ; ce qu'on peut nommer compa- 
raifon de faits ou d'aAions. Comme marque 
mieux uif e compaf aifon qui tombe fur la qua- 
lité de la chofe ; ce qu'on peut nommer com* 
paraifon de qualifications. Je dirois donc, fé- 
lon cette différence : Les François penfent dfi 
fktme que les autres nations , mais ils ne con-. 
^uifent pas de même} parce ^u'il n'eft préci-; 
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fément queflion que d'une certaine manière de 
penfet & de fe conduire , qui elt une modifi- 
cation de la penfée & de la conduite qu'on 
fupofe en eux. Mais je dirois : I! y a des phi- 
loiophesqui croient que les bêtes çenfent ainji 

Î^u^ïts hommes; parce qu'il s'agît de. la réa- 
ité de la penfée, qu'on attribue là à la bête 
aufli bien qu'à Thorame , & non d'aucune mo-- 
difîcation ou manière de penfer; puifqu'oa 
peut ajouter que , quoique ces philofophes 
• croient que les bêtes penfent^j/»j/î(j'r/^ les hom- 
mes , ils ne croient pourtant pas qu'elles pen- 
fent de même ^/l'eux. Je dirois enfin , que les 
expreffiona d'une perionne qui ne conçoit lés 
chofes que confufément, ne font jamais juftes 
<omme celles d'une perfoune qui les conçoit 
clairement ; parce qu'il eft là queftion d'une 
qualité de FexpreffioA 9 ou d'une qualifications 
qu'on lui donne. Par cette même raifoa on dît : 
Hardi comme un lion , blanc comme neige , 
doi^ comme miel;& non pas ainfi qite^ ni dc> 
mime ^u*m lion , fîfr. L'tofage eft fixe à cet 
égard y même parmi ceux qui parlent le moins ' 
bien. 

Lorfque ces inots font placés à la tête de la 
comparàifon', alors elle, i (àex^ membres : le 
fécond , qui eft la réiduélîbh de la^çohiparaifon , 
commence par le mot Ain/i^ fi c^'eft^/V/y? çue 
ou Comme qui fe trouve à la tête du premier 
membre :mais/2 c'eft dé mime gué^ de fécond 
membre commence par lè mot 'De même. 
L'exemple fuivant va rendre cette obfervatio& 
fenfible. . .^ . 

De, mime que l'ambitieux ^n'efi, jam^s coii* 
tent , de même le débauché n'eft jamais fatis- 
fait. j^infi que l'ordonuç la Providence, awji 
va la fortune des Etats & des par.ticuUers 

.4es ptinccâ & des fujets» Comme les homme» 
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vieilliflfent par le. nombre des aunées , aîiiji 
vieiUifleiit les Empires par te nombre des fie* 
des; tout a un terme prefcrit , au-delà dug^ud 
i]ne pafle pas^ ^ 

417- DE PLUS. D^AIL LEURS- 
OUTRE pELA. 

, De plus, s'emploie fort à propos , lorfqu'il 
eft Seulement queftion d'ajouter encore une 

raîfbn à celles qii^on a déjà dites ; il fert pré- 
cifément à multiplier, &n'a raportqAi'au nom- 
bre. D'ailleurs eft à fâ vraie place , lorfqu'il 
s'agît de joindre uttë autre raifon de différente 
«fpece à celles qu'on vient de raporter; il fert 
proprement à . rafTembler , & a un rapori par- 
ticulier ^ à la diverfité. Outre cela eft d'un 
iiGigê très-corivenable , lorfqu'on veut aiigmen* 
ter, par une nouvelle raifon, la forcé de <rellcs 
qui fuffifoient par elles feules ; il fert princi- 
palement à renchc^nr, &.a un rapoxt fpécial à 
rabondanceV 

Pour qu'un Etat fe foutî'cnne , il faut que 
ceux qui go^iverneut foient modérés , que ceu.^ 
t|ui ^doivent obéir foient dociles , & que d9> 
flus^les' ïôîx y foièn^ judîciepfes* Il y aura tou-!- 
fours des gu'err&is entre les hommes ; parce qu'ils 
font ambitieux, que l'intérêt les gouverne, & 
que d'ûîlieurs le zek de la religion les rend 
cruels. L'Ecriturç-faînte nous' prêchç l'unité 
d'un Dieu; la raifon nous la démontre; outra 
icla toute la nature nous la fait lèntir.. 

; 418.' ENCORE AU SSL. 

* * 

" Eficore a plus de raport au nombre & à Ja 
quantité ; fa propre énergie eft d'ajouter & 

d'au^m«nt«r ; c^ttand il i>'y en a pas afiea , 9 
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en faut encore^ L'amour eft, uon-feulement 
libéral , mais encore prodigue. 

jIu^ tient davantage de la fimilîtude & de 

la comparaifcm ; fa valeur particulière eft de 
marquer de la conformité & de l'égalité dans 
les chofes. Lorfque le corps eft malade ^ TeC- 
prît Teft au/^; ce n'eft pas feulement à Paris - 
qu'il y a de la politelfe, on en trouve auj/i 
dans la province. 

419. DE TOUS COTÉS. DE TOUTES 

PARTS. 

De tous côtés paroît avoir plus de raport à 
la chofe môme dont on parle ; & Déboutes parts 
lemble en avoir davantage aux chofes étran*» 
gères qui environnent eelles dont on parle. 
« ' On va de tous côtés. On arrive de toutes parts. 

On voit un objet de tous côtés , lorfque la 
vue fe porte fuçceffivement autour de lui.& 
le regarde dans toutes fes faces. On le voit 
de toutes parts , lorfque tous les yeux qui l'en* 
tourent 1 aperçoivent, quoiqu'il ne foit vu de 
chacun <l'eux que par une de fes faces. 

Le malheureux a beau fe tourner de tous 
côtés, pour cheipcher la fortune , jamais il ne 
la rencontre. La faveur auprès du prince at- 
tire des honneurs de toutes parts y comme la 
difgrace attke des rebuts» 

429. VITE. TOT. PRÔMPTEMENT. 

Le mot de Vite paroît plus propre pour ex- 
primer le mouvement avec lequel on agit : foit 
opofé eft Lentement. Le mot de Tôt regarde 
le moment où TaéHon fe fait : fon opole e|t 
Tard. Le mot de Promptement femble avoir 
plus de raport au temps qu'on emploie à la 
chofe ; fon opofè eft Long*temps» 
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On avance en allant vite; mais on va fûrc* 
ment en allant lentement. Le crime e(l tou*> 
jours puni ; li ce n'eft iâf 9 c'efl: tard» U faut 
être long-temps à délibérer, mais il faut exé* 
cuter promptement. 

. Qui commence tôt & travaille vite , achevé 
promptement Ça). 

{m) Voyez Tome TL, Aru 

421. VAINEMENT. INUTILEMENT^ 

ENVAÏN. 

« « 

On a travaillé vainement lorfqu'on n'efl: pas 

récompenfé de Ton travail, ou qu'il n'eft pas 
agréé. On a travaillé inutilement , lorfque l'ou- 
vrage qu'on a fait ne fert à rien. On a tra« 
vaillé en vain^ lorfqu'on n'eftpas venu à bout 
de ce qu'on vouloit faire. 

J'aurai travaillé vainement , fi cet ouvrage ne 
me procure pas Teftime du Public; je l'aurai 
dît inutilement^ fi l'on n^en profite pas pour 
rendre fes idées & fes expreffions juftes ; & 
c'efl: en vain que je me ferai donné beaucoup 
de peine , fi je n'ai pas rencontré la vraie di& 
férence &'le propre carai9;ere des fyuonymct 
de ftotre laiigue. • , . * - - • « 
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Chut l Paix ! Silence ! 
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inent. Ptéjudice. Déia- 

vantage. 
Dans. Dedans. 
Dard. Flèche. Javelot. 

Traie. 

* Débattre. ConteAer. Dif- 

puter^ 
Débet. Dette. 
Débilité. Eotbleffe. Dé- 

'faillance. 
Débiter. VendfC, 
Débonnaire. Bon. 
Débrouiller. Démêler. \ 
Début. Commencement. 
Décapiter, Décoller, 
Décéder. Mourir. * 
Décence. Bienréance. Coa« 

veaance. 
Déêhet. Diminutioib * 
Déchirer. Lacérer, > . 
Déclaration. Ëdit. Lettres 

patentes. Arrêt. • - • 
Décoller. Décapiten 



ment. Ornement. Pa- 
rure. 

Dédale. Labyrinthe. 

Dedans. Dans. 

Dédier. Vouer. Confacren 

Dédommager. Indemnifer. 

Déduire. Rabattre. 

Déduire. Rendre compte;* 
Conter. Nirrer. Racon- 
ter. 

De façon; De forte. En 
forte. • 

Défaillance. Débilité. Foi^' 
bleffe. 

* Défendu* Illicite. 
Déférence. ComplaiiancCf 

Condefceadantê. 

* Défiance. Méfiance. 
Défum. Feu. 
Dégât. Ravage. 

* Degré. Efcaiier. 
Degré. Grade. 
Délai. Retardement. 
Délégation. Senfiialité. 
Délicieux. Excellent. Ex- 

<}uis. Bon. 
Délire. Fréaéfie* ' Traof- 

port. 

Déloyal. Infidèle. 

Déluge. Inondation. 

DemandcifT. Requérir, Exi- 
ger. 

Démêler. Débrouillen 

Démence. Folie. 

^ Demeure. Habitatioflv 

Séjour. Domicile* 
Déni. Refus* 

Dénier. Défavoitcr. Nier; 
Dénombrement. Enuméra:* 
tion. 

Dénouement. Solutions 
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Denrées. Vivres» D^vucierB* PrédécefleutSi- 

Déparu Panance* Dévot. Pieux. Béat. 

Départir. Diflribuer, DiiV Dévot. Bigot*. Hjrpocrite. 

perfer. Cafard. Cagot. Tartufe. 

Dépofer. Deftituer. * Dialogue. Converfacion. 

Dépouiller. Déshabiller. Entretien. Conférence* 
Dépravation. Perverûon» Colloque. . 

Corruption. < * Diâion. Style. Eloctt* 

Déprédation. Brigandage» tion. 

Pillage. KUerie. * Diûionnaire. Voc^to . 

Déi^ngement. Dérégie- laife. Gloflaîre, I 

ment. Défordre. * Différer. Remettre. 

Dérober. Voler. * * Difformité. Laideur. 

Défabufer. Détromper. ' Diffus. Etendu. Long, Pro^ 
Défaprouver. Improuver. lixe. 

B limer. Condamner. - * Diligence. iPromptitnde^ 
Oéûrvahtage. Dam. Dom- Célérité. Vîtefie; . 

mage. Détijnicnt* P^ju- Diminuer. Rabattre». \ 

dicé. Diminution. Déchet. 

Défavouer. Nier. Dénier. ^ Difciple. Ecolier. Elevé. 
Défert. Inhabité. Solitai* Difcorde. Diffention. Di- 
re. • vifîon. Défunion. | 
Déshabiller. Dépouiller.* Difcourir. Parler. 

Déshonnête. Mallion* Difculper. Excufer, Juftî* 

nête, ^ fier. 
Défigner. Indiquer. Difcuffion. Diiquiiition* 

Defordre. DÔangement. Examen. 
• Dérèglement. . * Ptferti Eloquent.. 

De forte. En forte. De Dirperfer. Départir. Oâftri- 

façon. . huer. 
Deffous. Sousi. . Difpofer. Aprctcr, Prépn- 

Deffus. Sur. ' ret. * 

Deilin. Deftinée. Difpofition. Aptitude. 

Deflituer. Dépofer. - ' Difputer. Débattre^ C^ft* 
Défimion. Difcorde. Di£> tefter. 

fenfion. Divifion. ' Difpiifition. Examen. Di& 
Détourner. Ecarter. * ' cuffion. 
Détriment. Préîudice. Dé-: Diffention. Divifion. Dé^ 
• favantage. Dam. Dom* funion. Difcorde. 

mage. / Differtaiion. Traité. 

I^étromper. Défibufer. DiiToudre. Réfoudre. 

Deuc. Débet» , Diftanctt Ëloigoemeitt» * 
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DlAtibuer, Difperfer. Dé- 
partir. 

* Diflribuûon* Partage, Ré« 

parcîtion. 
Divifioii. Défiinioo« Di£- 

corde. Diflencion» 
Divulguen Prâner, Bu- 

blier, • 
Docile. Flexible. Souple. 
Dogmatlfe^. Enfeigner. 
Dommage» Détriment, 

Préjudice* Déûvantage. 

Dam. . 
f Domicile, Demeure. Ha- 
bitation. Séjour. * 
.*Don, Gratification, Pré- 

fent. 
Don. Donation» 
Donner. Livrer. Bailler. 
Donner .avis. Avertir, la* 

former. 
Drap. Lincetit, 
Drapeau* Etendart.GutdofU 

Bannière. Enfeigae* 
Droiture. Equité, 
Dur. Rude. 
. Durillon, Cal. Cor* 

E. 

* £ Bauclie. Efquiffetf 
Ecarter. Détoiumc. 
Echaper. Efqtti ver. Evader, 
*' Ecolier. Elevé. Difciple< 
Edifice. Dàtiment. ^' 
Edifier. Bâtir. Conftruire. 
Edit. Lettres patentes. Ar- 
rêt. Déclaration. 

* Effacer, Raturer. Rayer, 
Biffer. 

Efooucher. Efiayer, Epoi^ 
▼enter« . ^ 
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Effcaif. Réel. 

* Effroi. Epouvante. Peur. 

Frayeur. Terreur. 
Effrayer, Epouvanter. EfTa* 

roucher. 
Ef&ifion. Epanchement. 
Egal. Pareil. 

Egorger. Maffacrer. Affaf- 
finer. Tuer. Poignarder^ 

Eléments. Principes. 

Elévation. Eminence, Hau« 
teur. 

* Elevé. Difciple. Ecolier» 
^Elocution. Diâion. Sty« 

le. 

Eloge. Panégyrique. 
Eloignement^. Diâancc« 
Eloigné. Lointain. r 

* Eloquent; Difert, 
Emaner. Provenir. 
EinbelliÎTcment, Orne» 

ment. Parure, Décoffft- 
tion, 

Embrafement. Incendie. . 

Embrouiller. Confondre; 

Brouiller. 
Emeute. Rébellion. Ré«{ 

volte. Sédition. 

Eminence, Hauteur. £lé va*. 

tion. 
Emplir. Remplir. 
Emploi, Service. Ufage. . 
Emploi. FonSUon. Office; 

Miniflere. Charge. 
Empoifonner. Envenimer; 
Emulation. Envie. Jalou» 

fie. ^ , 

Emule. Compétiteur. Con«. 

current. Contendant«. 
Enceinte. Tour. Circutt* 
Encore que. Bien que; 

Quoique, 
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Energie. Force. 
Enfermer. Serrer, Clore» 
Fermer. 
' Eafié. Gonflé. Boufi« 

Enflure. Tumeur, 
. Enfreiivdre, . TranfgrefTef, 
Violer. Contrevenir, . 
Engageant. Attitanr. 
Ennuyant, Ennuyeux, 
Enoncer. Exprimer, 
Enorme. Atroce, 
Enquête. Information, Per- 
* quifition. Recherche, 
Enregtftrer. infinfeer. Ho- 
mologuer. 
Enfeigne. Drapeafui £cen« 
dart. Guidon. Bannière, 
Eûfeigner. Dogmatifer». 
Enfeigncr, Montrer. 
Enforceler. Fafciner,' 
£n fôtte. De façon. De 

forte, 
Enfiitte, Après, 
.Snté, Greffe. 
Enterrement. Funérailles, 

Obfeques. Convoi. 
Enterrer, Inhumer. 
Entièrement, Tout-à-fait, 
Entourrer. Environner, la- 

veftîr. Ceindre. 
Entrailles, fie^jraux, Intef- 

Entre. PaArmt. 

Entremife. Moyen. Média* 

tlon. 

Entretenir, Fomenter. 

* Entretien. Conférence. 

Colloque. Dialogue.^ 

Conveiiation. 
Envenimer, Empoiibnoeir, 
^ Envie, Jaloitfie. Emula*- 
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Environner, Inveftîr, Celo^ 

dre. Entourer. 
Enumération, Dénmnbrt- 

ment. 

Epanchement. Efliifioa»' 
Epier. Efpionner, Gucicerj 
. * Epitre. Lettre. 

* Epouvante. Frayeur, 
Peur. Terreur. EfiGroi. 

E;)0uvante. Efooucher, 

Effrayer, 
Epoux. Marî. - 
Equité. Droiture, . 
^ Equité, Juflice, 
Erreur. Méprife. Bévue; 

* Efcalier. Degré. 
Efclavage. Servitude, Cap- 

tivite. 
Efpace. Intervalle, ' 
Efpcce. Sorte. Conre, Or- 

dre. 

Efpérance. £ipoir« Coa«' 
liante, 

Efpionnen Guetter. Epier; 
Efquiver. £v^de,r. Echa-. 
per. 

* Efquifle^ Ebauche, ' 
Eftimer. Confidérer, 
Etablir. Conllituer, Infli^ 

tuer, 

£teadart.:«Gaid9n« Baniiie>« 
te.' Enfeigne, Drapeau* 
Etendu. Long, Prolixe^ 

Diffus. 
Etendue, Grandeur, 
Eternel, Continuel, Perpé* 

pétuel. 
Etouffer. Suffoquer, . 
Etre digne. Mériter, 
Etre préfent. Ailifter, 
Evader, Echapéri £f^irer«' 
Evident. Manifefte. Clair. 
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Fxflmen. Difcuffioiu' Dif* 

qusfitioo* 
Excellent. 'Exqott. Bm. 

Délicieux. 

Exceffif. Exorbitant. 

Exciter. Inciter. Provo- 
quer. 

Exciifer, Juiiiâcr* Discul- 
per. 

Exemple* Modèle, 
fizempcioo. Fraachife» laïc 

munité. 
Exhsîaifon. Vapeur. 
Ezhibitioû. Repréfenta* 

tion. 

Exiger. Demander. Re* 
quérir. * 

Exiler. Reléguer. Bannir, 

EKorbitant. *fixcefG£» 

Expédient. Reflbucce. 

Exprimer. "BwHocer. 

Exquis. Bon. Délicieux, 
Excellent. 

Exterminer. Extirper. 

Externe. Extérieur. Extrin* 
feque. 

Eflctr^on. Origine» 

FAce.-Vîfage* 

Face. Fsjçade. ttooûtjfl' 
' ce. 

Façons. Cérémonies. 
♦ Fanion. Parti. Sede. 
Facultés. RicheiTes, 3ieAS, 
Faillir. Mander. 
Faillite. Banqueroute» 
Faire grâce. Pardonner, 
Faite. -Comble. Cimet 

•Commet. ♦ ' 
Familiarité. Privautés 

» 
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Famille. Lignée. Paremii 
Raeé. 

Fanfaronade, Sodomonca* 

de. 

Fange. Limon. Bourbe. 

Crote. Boue. 
Fantôme. Monâre, Sftc^ 

tre. 

^ Farouche. Eéfoce* Sauf* 

.Tage. 
Fa&iner. Enferceler. 
Fafle. Ltte. -Oùmafunu 

* Fat. Sot. 
Faute. Manque. 

* Faveur. Service. Bien* 
fait. Grâce. Plaiâr« 

^ Fécond. Fertile. 
Féliciter. Congratuler. 
Fermer. Entemec; Senrer. 

Clove. 
Fermeté. -Réfdhidon. 
^'Féroce. Sauvage.. Farou* 

che. 

* Fertile. Fécond. 
Feflin. Banquet. Repas* 
Feu. Défiint. 

Fkellé. Cable, Cocde. 

Fierté.' Orgueil. 

Figé. Co^elé.*Caillé. Coa» 
;gulé. ' ' 

Figure. Mine. Preftance« 

Flairer. Sentir. 

Flafque, Mou. 

Flèche. Javelot. Trait. 
Dard. 

Flei^re. Rivière. 

Flexible. Souple. Docile» 

Fluer. Couler. 

Foibleffe.DjîMIIancè. Dé« 

' luKtéw 
^ Foibleffe. Infirmité* ' 
' Folâtre, fiadint' 
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pe» Bar<iuc. Bateau. Nan 
vire. 



Folie» Dcmeace. 
Fomenter. Entretenir. 
ImQàofu Qtàce. Minifte^ Galetas. Grenier, 
re. Charge. Emploi^ * Galimatias. Phébus. 



* Force. Energie. 
Forcené. Furieux^ 
Forêt. Bois. 
Forme. Planche. 
Fortifier. Renforcer* . 
Fortuaé. Hcurenx. . 
Fouetter. Fuâiger. 
Fougue. ImpmK>6ij& Yi^ 

hémeace» 
Fourberie. lopçilure. 

Tromperie. 
Fourni. Pourvu. 
Franchifc. Immuoitç. 
{Exemption. 



Garant. Répondant. Caa« 
tion. 

Garantir.Préferver.Sauvcr. * 
Garde-robe* Armoire. Bu« 
(et. 

Gâter. Saliffr. 
Gémî fe mfffc . iMientah, 
tioii. 

Gêne. ykA«c<u Cm* 
craint^ 

Général. Commandant* 

Capitaine. 
Générofité. Grandeur» Ma^ 
gnanimité. 



f Frayeur. Peur. Teffveiur*^ -Genre. Ordire. .E^CCQ^ 

Effroi. Epouvante* . 
Srémic. TremUef. 



lire. 

Fréquenter. Hantec . 
Froifle. Fripe. 
Frontifpice. Face. Façade. 



Sorte. 

Gibet. Poceiie<^ 



Fruftrer. Privée» 
Fuir. S*ei|&]ir« 



Teispéranfi. 



Glacis. Talut. 

]Globe. Sphère, 
^ jGlofTaire. Di^onaalre^. 
Vocabulaire. 

Glouton* GoiA|re« Gottliw 
Gourmand. 

Gonflé. Bou^$fifl4<i 
.GoAt. Saveur. 



Fureur. Furie. 

Furieux. Forcené. 
Fuftiger. Fouetter. 
Fuiil. Moufqueu 



Obfeques. .GoAt. Save 
SQMSemiMk . Gourmmk. 'Glouton*' 



G 



mÊBUm 



HmftAte <imdfi 



Goiadrt* Qpulu. 
Gouverneur. Maître. Eisp* 

cepteur. 
^ Grâce. Plai^r, Favcuc* 

Serviçe. Bienfait 
Grade. Degré. 
GraifTer. Oindre. 
* Gsmd* Sp9<ieii9^ VaAc; 



homnte' • Grandeur. Wlaguiuûfajuté* 

Calere. yaiakau*:Chalau^^ GéqitQfyi. . 
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♦ Gratification. ÏPréfent, 
' Don. 

Gratis, Gratuitement. 
Grefe. Ente. . 
Grenier. Galetas. 
Gronder. Murmurer, 
Gronder. Quereller, 
Gros. Groflîer. 
Grotefque. Burlefque. 
Guerrier. Belliqueux. Mar- 
tial. 

Guetter. Epier. Efpion- 
ner. 

Gueule, Bouche. 
Guidon. Bannière. Enfel- 
gne. Drapeau, Etendart, 

IL 

H Abîtatîon. Séjour. Do- 
micile. Demeure. 
Haleine. Refpiration, 
Hanter. Fréquenter, 
Hautain. Arrogant, 
Hauteur. Elévation, £mt- 

nence. 
Hafarder. Rifquer, 
Herbe. Herbage, 
Héritier, Succeffeur* 
Hermite. Solitaire. 
Heureux. Fortuné. 
HiAorien. Hiftoriographe, 
Homicide, Affaffin, Meur- 
trier, 

Homologuer, Enregiftrer, 

Infinuer. 
Honnête homtne. Galant 

liomme. • • 
Honte. Opprobre. 
* Hôtel, Logis. Maîfon, 
^ Hôtellerie, Cabf rct. Au* 
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Humeur. Caraôere. 
Humilité. Humiliation. 
Hypocrite. Cafart. Cagof, 
Tartufe, Dévot. Bigot* 

L 

I Diôme, Langue. Lan?- 

gage. 

Idolâtre. Infidèle. Paieit« 
Ignominie, Infamie. 
Ignorance. ïmpéritie, 

♦ Illicite. Défendu, 
Il n'eft. 'Il n'y a. 

11 paroît. Il fcmble. 

♦ Imiter. Copier. Contre- 
faire. 

Immoler. Sacrifier. 
Immunité. Exemption.' - 

Franchife. 
Impéritic. Ignorance, 
Impertinent. Impudent. In- 

folent. 
Impétrer. Obtenir. 
Impétuofîtc, Véhémence» 

Fougue. 
Importance. Conféquence, 
Impofiure, Tromperie,' 

Fourberie. 
Impôt, Subfide. Taxe, Con- 
tribution. 
Imprécation. Malédiftîon. ' 

Blafphême. 
Imprévu. Inopiné, 
Improuver. Blâmer. Con-; 

damner. Défaprouver, 
Impudent. Infolent. Imper* 

tinent. 

♦ Impudique. Lafcif, Lu- " 
brique, LuxurieuXi Pail<* 
lard. 

Xmpuur, Attribuer; 

Pa 
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Incendie. Embrafçment. Inllîgattoa« P^tliiatioii. 
Inciter. lPro.vojiuct» .£zci* Confeil. 

.tg^. Inftituer. Çoi)ftimer. Era- 
lodcmnircn Dédommager. blîr. 

Indice. Marque. Infiniment. ^Outîl. 

Indice. Préjugé. Préibmp- * Intercéder. Prier. Suplier. 

tien. Conjedlure. Intervalle. Efpace. 

Indicible. Ineffable. *' Inteftini. Boyaux. Entrait^ 
Indiquer. Défigner. les. 

Indiipenftbie. Nécèflaire. Introduire. Prodnire. 

Indx4>ofé. Inàrmê. Malade. Iny eâi ves « InJU^ei• 

* Indu^bion. Copclui^on. laveftir. Affiéger. 
Confiiqucnce. laveftir. Ceindre. Entou- 

Indulgent. Clément. rcr. Environneç, 

Ineffable, indicible. Inviter. Convier. 

loexorable. In^xible» Invoquer. Prier. 

Infamie. Ignominie. Iflue. Sortie. 

Infeâion. Puanteur. * Ivf e« Soul* 

Iqfidele; Déloyal. 

Infidèle. PVîen. Idolâtre. 

Infirme. Malade. Indifpofé. T 

Infirmité. Foibleiïe. J Aloufie. .Emulation. 

Inflexible. Inexorable. vie. 

Information. Perqûifitioii. Jargon. Babil. Caquet. 

Recherche. Enquête, Jafer. Babiller. Caufer. 

Informer. Donner avis. Jafpé* Marbré. 

4.yeKt|r« Javelot. Traie Dard. Fle> 
inflh^né. Manieurcttx» 

Ingénieux. SpiritiieL joindre. Unir. Aflembler. 
Ingrat. Méconnoifiant. : Jouii&Mice. Poffegioii. 

Inhabité. Solitaire. Défect. * Jout. Journée. 

Inhumain. Barbare. ÇrucU Juge. Magiûrat. 

jlnliumer. Enterrer. Jugement. Sentence. Arrftç. 

* Iniquité. Injuftice^ * Juftice. Equité. 
Injures. Inveftives^ ;ruftifier. Difculpea, Exciip 
Inondation. Délugei» pstj^ 

Inonder, Submergeiç. 

Inopiné* Imprévu. L • 

* lofinuer. ^pregi^rer. Ho- y 

mojoguer, J^Abeur. Trayaîl. 

Infolent. Impertinent. Ini- Labyrinthe. Dcdale^ 

;>udsn^ ^ \ ^ .^^ Lacérer, pécbi^fç.^.. 



£adrerie. Léfine. Mef^jui- 

neriei 
Lctid. Vilain. 

* Laideur. DiâTormitc, 
£aifler. Quitter, 
Lambin. Lent« 
Lamentation, GémifTe* 

ment. 

.* Langage. Langue. Idio- 
me. 

Larcin. Rapine. VoK 
'LargeiTe. Libéralité. 
Larmes. Pleurs. 

* Lafcif. Lubrique. Luxa- 
rieux. Paillard, Impudi- 
que. 

* Lavement. Clydcre.^ 
Légat. Nonce. 

Lent. Lambin. 
Lequel; Qui. 

Léfine. Mefquinerie; La- 
drerie. 

* Lettre. Epître. 
Lettres; Carad^eres. 
Lettres patentes. Arrêt. 

Déclaration. Edit. 

* Liaifon^, Connexion. 
Connexité. 

Libéralité. LargefTe. 
Liberté. Libre. Arbitre, 
liicence, Permiffion. 

* Licite. Permis. Lôifible. 
Lien. Ligament. Ligature. 
Ligne. Raie. Bare. 
Lignée. Parenté. Race. 

Famille. 
Limite^. Confins. 
Limon. Boue. Bourbe. 

Crotte. Fange. 
Linceul. Drap. 
Lifte. Table. Catalogue, 
Litige, Procès. 
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Litigieux. Cootèntîeux. 
Liturgie. Cène. MefTc?* 
Livrer. Bailler, Donner» 
Loger. Gîter. 

* Logis. Maifen. Hôtel.* 
Loi. Ordonnance. Régle^ 

ment. Statut, Coi^itu* 
tion. 

Lointain. Eloigné. 

* Loiûble. Licite. Pérïîiîis. 
Long. Prolixe. Di&s. 

Etendu. 

* Lubrique. Luxurieux. 
Paillard. Impudique. 
Lafeif. 

Luire. Reluire. Briller. 
Luxe. Oft^ntation. Fafie* 

M, 

M Agicien^. Sorcier» 
Magiftrar. Juge. 

Magnatiimité. Géoérbfité» 

Grandeur. 
Magnifique. Splendide» 

Somptueux. 
Maintenant. A préfent. 

* Maintien. Pofture. Cott- 
ténance. 

* Maifon. HôteL Logis. 
Maître. Précepteur. Gou* 

verneur. 
Majufcule. Capîtafe, 
Malatlc. Indifpofé. Infirme. 
Malédicèion. Blafphcmc. 

Imprécation. 
Malheur. Mifere.. Cala** 

mité.. 

Malheureux. Ihfcrtuné*. 

* Malhonnête. Déshon"*» 
nête. 

Malpropre. S»î^. * 

3 
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Maoilefte, Clair, Evidem. Mets. Ragoût. 

Manque* Faute. Meuntier. Aflaffin. V^oteA- 

Manouer. Se tromper* cide. 

Faillir. Meurtriflure. Contufidn, 

Maraud. Maroufle! . Co- »' Mieux. Plus. 

quin. Milieu, Centre. 

Marbré. Jafpé. Mine. Preftance. Figure. 

Mari. Epoux. Miner. Creufer. 

Marque. Indice* Miniftere. Offiae. Charge».* 

Marri. Contrit. Emploi. Fonâtoii. 

Martial. Belliqueux. Om- Miracle. Prodige. 

rier. Mir^r. Vifet. 

Maflacre. Carnage. Mifere. Calamité. Md«^ 

Maffacrer. Poignarder. heur^ 

Tuer. AiTaffioer, Ëgor^ Miféricordieux. Cbarita^ 
ger. ble. 
M^ime. Axiome. Mixtion. Mélange. 

Méconnoiflant^ Ingrat. I\)odele. Exemple. 
Méditation. Moyen. En- Modérer. Tempérer^ 
tremiCe. Modique. Médiocxe^ 

Médicament. Médeeiae, Moi«iL. aeltgieuz. . 

Purgatioo. Remède. Monaftere. Cloître. Coo^ 
Médiocre. Modique. vent. 
Méditer. Réfléchir. Rumi- Monaftique. Monacal. 

iverw Monftre. Speûtc. Faatd* 

^ Méfiance. Défiance^ me. 
Mélange. Mixtion. * Mont. Montagne. 

Mêler. Mélanger. . Montrer. Enfeigner* 

Mémdire. Comm^moilH Morgues. Braver. 

tien. ^ Moiae. SouaAia. 

Menfonge. Menterie. Motif. Occafion. Prête»- 
Méprifable. Vil. te. Raifon^ Sujet. Ca»* 

Méprife. Bévue. Erreur, fe. * . 

Mercure. Vif-argent. Mou. Flafque. 
Mérite. Vertu. , Mourir. Décéder 

Mériter. Etre digne. Moufquct. Fufil. ^ 

Mefquinerie.JUdrerie.Lé- Moyen. EntrcmUe. Me- 

fine. diation. 
Mcffe. Cène. Liturgie. Mur. MuraUle. 
Métaphore. Cioniparaifoa. Murmurer* Gronder* ^ 

Similitude. Mutation. Révolutifltf^ 

Métier, Arti^* « Changement.. 



m 
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Jffuriler. Rompre. Brifer. 
. Caffér. 

Mutuel. Réciproque. 
Myfiérieux. Myftiqae^ 

N 

[N'AlffanQe, Nativité. 

Marrer. Raconter. Rendre 
compte^ Cootec Dé- 
duire. 

Nation. Peuple. 

Naturel. Simple. 

Navire. VaifTeau. Barque. 
Bateau. Chaloupe. Ga*. 
Icre. 

Néceflaire. Indifpeiifable, 
Menni. Non 
' Net. Propre. 
Niais. Nigaud. Badaud. B<«- 
ner. * 

Nier. Dénier. Défavouer. 
Nomination. Fféfentation. 
Collation. 

« 

Non. Nenni; 
Nonce. Légat. 
Nord. Septentrion» 
Notable. Remarquable* 

Notifier. Signifier. 

Notion. Ct>nnoiirai\cee 

* Nuée. Nuage. 

Numéroter. Cocer» 

o. 

C>) Bligeant. Officieux. 

# Serviahle. 
Obfcur. Sombre. 
Obfeques. Cofivoi. Enter^ 

remenl. Funérailles, 
Obtenir. Impétrcr, 
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Occafion. Prétexte. Rai- 
fon. Sujet. Caufe. Mo- 
tif. 

Occulte. Secret. Caché. 
Odeur. Senteur* 
QKllade. Regatd» Coup 
4 d*oeU* 

Offmfer. Choquer. 

Office. Charge. Emploi. 

Fondion. Miniftere* • 
Officieux, Serviablc. Oblîs 

géant. 
Oindre. Graiffer. 
Ombre. Ombrage, 
Opofé. Contraire* 
Oprobre. Honte. 
Opulent. Riche. 
Orage. Ouragan. Tempête.* 
Oraifon. Prière. 
Orateur. Rhéteur. Rhéto-*' 

ricien. 

Ordinairement. Commu«. 

némeot. 
Ordonnance. Règlement» 

Statot. Conftitutton.*Lox^ 

CH-dre. Arrangement» 
Ordre. Efpecc. Genre» 

Sorte. 
Ordre. Rang. 
Orgueil. Fierté. 
Origine. Exiraâioo. 
OrtgfheivPrineipe. Soorce. 
Otaement. Parure. Déc<^ 

ration. EmbelKflemenc 
Os. O (Te ment. 
Oftentation. Fafie. Luxe. 
Oftcmation. Parade. 
Ouragan. Orage. Tempe^ 

te. 

Outil. Inftrumenr. 
Ouvrage. Trovatl. Bcfo^ 
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pAflfiqoe. PaifiMe. 

Paâe, Convention. 

Païen. Idolâtre. Infidèle» 

^ Paillard. Impudique. 
Lafcif. Lubrique. Luxu* 
rieux. 

* Paire. Couple* 

Paifible. PâdiiSque* 

Paix. Silence. Chue» 

l^anégyrique. Eloge. 

Parade. Oftentation. 

Paragraphe. Sedlioo. Arti- 
cle. Chapitre. 

Parce que. Pui^oe. Car. 

Pardonner. Faife grâce. 

Pareil. EgaL 

Parenté. Race» Famille» 

' Lignée. 
Parier. Gager.. 
Parler. Difcourir» 
Parmi. Entre. 

Partage RépartitiQiu Oif- 
^ tribution. 
Partance. Départ. 



Participer.- Ffaendre part. < 
Particulier. Singulier. Spé* 
cial. 

Parure. Décoration. Erabe* 

« Ufiement. Ornemeot. 

Parvenir. Arriver. 

Payer. Acquittes» 

Peau, Cuir. * 

^ Péaétter. Aprofendir. 

Creufer. 

Percevoir. Recevoir. 

Perfidie. Trahifon. 

Périphrafc. Cijrcoûlocu- 
uon« 
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Permis. Licite.. LoS^le^ 
Permiffion. Licence.' 
Perpétuel, CominueL. Eter- 
nel. 

Perquiiition. Recherche* 

Enquête. Information. 
Pcrfévérance. Confiance. 
Perfuaâon. CoiifeU. lafti* 

gatîon, 
Perverfioa» Comipdoa» 

Dépravauon. 
Péti^laoce. Vivacité* 
Peuple. Nation. 
Peuple. Populace. 
Peur. Terreur. Ef{roi,Epour 

vante. Frayeur. 
Phaéton. Calèche. Chaife* 

* Phébus. GalimatîaSà- 
Pieux. Béat. Dévot..* 
Pigeon. Colombe. 
Piler. Broyer. 

Pilier. Pilaftre, Colonne. 
Pillage. Pillerie. Brigandït- 

ge. Déprédation.- 
Pirate. Corfaire. 
PilTer. Urinera 
Pitié. Commiféraéi 

Comp^Sott. 
Placé. Pofté^ 

Plagiaire. ' Cl0iBpîIatenr«* 

Copifle. * • 
Plaie. Bleffure. 

* Plaifanterie. Raillerie: 
\Plaiûr. Service. Bienfait;. 

Faveur. Gaace, 
Planche; Forme» 
Pleura; Larmes,. 

* Plus. Mieux». ^ 
Poële. Dais. 

Poignard. Dague. 
Poignarder. Tuer. Aflafîî- 
ner, Egorgçr^ Maffactcc^ 
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^ Foîfon. Venin. 
Poodfe* Prélat. 
Populace, Peuple. 
Porc. Ponrceaiu Cochon* 
PQfte. Portail. 
BoffeiBon. Jotiiflance»' 
Pofte. Placer 

PoAure, Situation^ Attltu« 
de. 

^ Poflure. COfltfiOaACC» 

Maintien. 
Potage. Soupe* 
Potence. Gibet. 
Poudre. Poui&ere. 
Pourceau. - Codu>n.'' Porc 
Pourvu. f(>urni. 
Précaution. Prévoyance. 
Précepteur. Gouvei^aeur. 

Maitre. 
Précoce. Prématuré. 
FrédëcefTeurs. Devanciers. 
Prédiâions. Ptophétie. 
Prééminence. Supériorité. 
Préjudice, 43». Dé&vaii^ 

tage. Détriment. Dom* 

mage. • 
Préjugé. Pfcfomption. In- 

dice. Conjedure. 
Prélat. Pontife. 
Prcmaturéé .Précoce. 
Prendre part* Participer, 
Pr^arer. Aprtter. Diipo* 

nréfage. Augure. * 
Préfent. Don. Gratifica* 
tton. 

Préfentation. CoUation. 

Nomination. 
Préferver. Sauver. Garan* 

tWé 

PréiSmptioo. Indice. Con* 
Îpâure.^Pré;ug^, 
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PreiTant. Urgent. 
Preftance. Figure. Mine^ 
Preftigje. Sortilège. 
Prétendre. Afpirer. 
Prétexte. Raiion, Sujer;*^ 
Caufe. Motit Occafioa* 
Prévoyance. Précaution, 
Prier. Invoquer. 

* Prier. Suplier. latcrcé* 
der. 

Prière. Oraifon.^ 
Principal. Capital. 
Principe. Source. Origine^. 
Principes. Eléments^ 
Prifondier. Captif. 
Privautés Familiarité. 
Priver. Fruftrer. 
Procès. Litige. 
Proche. Voifin. CofUigui 
Prodige. Miracle. 
Produire. Caufer. 
Produire. Introduire;' 
fcof effeur. R^cnt. 
Prolixe,. Diffus. EtMdM* 
Long. 

* Promptitude. Vîtcflc. Cé^ 
lérité. Diligence. 

Prôner. Publier. Divul; 

gaer. « 
Prononcer. Articuler;- 
Pkophéâe. PrédiâioA. 
Propice, Favorable. 
Plropre. Capable. 
Propre. Net. 
Proteé^ion. Aufpice. 
Provenir. Emaner, 
Provifions. Brevet, 
Provoquer. £xciter. Inci<«' 

ter. 

Pruderie. Prudhommie. 
Puanteur. Infeâion. 
PublieréOtvulgueriPrd^jtrc 
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PRenoin. Renommée, Ré* RichefTes. Biens. Facultés* 



/ 



putation« 

Rente. Revenu» 

Renverfen Bouleverfet; 

RenvoTCn Congédier. 

JRépantion. OifiribittioB« 
Partage. 

Repas. Banquet. Feflîn.. 

Répondant. Caution. Ga- 
rant. 

Reporter. Raporter, 
ftepréfentation* Exhibi- 
tion. 

Repréfentet. Remoatre». 
■I* Réputation. Renom. Re» 
nommée. 

Réquérir. Demander. Exi« 0*Abflén!r. Se priver. 



Rifquer. Hafarder* 
Rivière. Fleuve, • 
Robe. Tunique. 
Roc.4loche. Rocher. ^ 
Rodomontade. Fanfaron^ 

nade. 
Rogner. Retrancher. 
Rompre. Brifer. Cafler». 

Mutiler, 
Rude. Dur. 

Ruminer. Réfléchir. Mot 
ditcc; 

. 

& 



ger. ' 

Réfifter. S'opofer. 

Rcfolution* Fermeté» 

Réfoudre. Dif&>udro;- 

Refpiration. Haleine. 

* Reflemblance, Unifor- 
mité. Conformité. 

Reflemblant. Semblable. 

RefTource. Expédient» 

JBLétablir. Réhabiliter. 

Retardement. Délai. 

Retenir. Contenir. 

Retrancher. Rogner. 

Réuilite. Succès. 

Revenu. Rente« 

Révérence. Salut. Satata« 
non.. 

Révolte. Sédition. Emeute. 

Rébellion, 
Révolution. Changement.. 
' MutaHon. 
Révoquer. Rapeler. 

teur. 

lUche, Ckeiilefiat» 



Sacrer. Bénir. Confacrct^ 
j^crifler. Immoler^ 
Saillie. Boutade. , 
Sale. Malpio]^.. 
Salir. Gâter. 

Saint. Salutation. Révé^ 

tence. 
S*ac<|Uiter. Se libérer«. 
^tisfaire» Aflbuvir». 
S*attendre. Attendre. 
Sauvage. Barbare. * 

* Sauvage. Farouche. Fé«' 
roce. 

Sauver* Garantir. Préftr» 

ver. • 
Saveur. Gefih 
Séance. SeiEon» 
Sec. Aride. 

Secret. Caché. Occulte, 

* Se£^e. Fadlion. Parti. 
Seûion. Anicle. Chapitre^ 

Paragraphe. 
Se départir. Se défifter. 
Sédition. Emeute. Rebeir 

lion. Révolte.. 
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;Sp«ciaU Panicylier.Siogtt- 
lier. 

. Speâre. Fatttône. Monf- . 
tre. ♦ 

Spéculation. Théorie. 
• . ^Sphère. Globe, 

Spirituel. Ingénieux. 

Splendide. Magnifique» 
Somptueux. ' 

: Statut. Cooftîtutieii. Loi» 
^ QrdonnaocQ» itégle- 
anent. « 

^Style. Diâioa. ElooitîoB* 

Submerger. Inonder. 

Suborner. Corrompre, Sé- 
duire. 

.Snbfide. Taxe. Contribu- 

cion. Impôt. 
Succès. Reuffite. 
:Succefleur. Hérjtier. 
Suffoquer. Etouffer. 
,Su)ec» Caufe. Jtfotk.#Occt« 
fiom Préteicte» Raiiba* 
Superficie. Surface. 
Supéiriorité. Prééminence. 
*Suplier. Intercéder. Prier. 
Suputatîoii«.Ca]^ciLU. Comp- 
te. 

* Sur. Defliia. 

^.Surface. SuptcficiCt 

T. 

X Able. Qiireau, Cçmp* 

toir. 

7able. Catalogue. Liile. 
X^citurne. Silencieux 
Taire. Cacher, •Celer* 
Talut. Glacis, 
Tambour. Caiîrei 
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Tartufe. Bigot. Cafar4.Ca-» 

^ot. Dévot. Hypocrite* 
Taxe. Contribution. Im- 

.^pôt.' Subfideé 
Tempérament. Compte* 

xion. Conflitution. 
Tempérant. Frugal. Sobre* 
Tempérer. Modérer. 
Tempête. Orage. Ouragan* 
\ Terreur. Effiroi. £pou« 

vante. Frayeur. Peur* 
Théorie. SpéculptioJW 
Tige. Souche* 
Timidité. Crainte* 
Tolérance. Connivence. 
Tombeau. Sépulcre. 
vTomber. Cheoir. 
TMneau. Barrique. 
Tour. Circuit. Enceinte^' 
Tout-à-fait. Emién^meAC» 
Trahifon. Perfidie. • 
Trait. Dard. Flèche. Ja» 

velot. 
Traité. 0!â*ertation. 

♦ Transférer. Tranûnettre 
Tranfporter. 

TTanfgreiTen Violer. COB^ 
trevenir. Enfreindre. 

♦ Tranfiation. Tranfport. 
Tranfinetcre. Trànipoe» 
>ter. Tranaférer* 

Teanfpoct* Ccffipn* Co»* 

ceffion. 
-Tranfporf. Délire. Fréno^. 

fie. 

♦ Tranfport. Tranflatîoju' 
Tranfporter. Xcw^er* 
Tranfmettre. • 

Travail. Labeur. 
TraTail* Befogne. OutM» 

Tnrcffiji* Cheveu 
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Trembler Frémir. Véhémence. FouguCt ÎÊt» 
Tromperie» Fourberie. Im* pétuôfité. 

pofiure. ^ Veille, Vigile. 

Trou. Cavité» Creux. Vtndre. Débiter* 

Trouble. Coofufioo. Dé* ^ Venin. Poifoiu 

fordre. Véridique. Sincère. . 

Tuer. ÀfiafSner. Egorger, Vertu. Mérite. 

MafTacrer. Poignarder. Vif-argent, Mercure* 

Tumeur. Enflure. Vigile. Veille, * 

Tunique. Robe, Vil. Méprifable» 

Turlopio. figuffoil^* ' Vilain. Laict i 

. Ville. Cité. 

V« ' Violence. Contrainte. 

\ • ne. 

Miformifé. > ConfiMM Violer. Con»(eYettir, Eft- 

mité. Reffemblance. freindre. 

Union. Unité. Vifage. Face. 

Unir. Affembler. Joindre. Vifer. Mirer. 

Urgent. PrefTant. ^ * Viteffe. Célérité. Dlli- 

Uriner. PiiTer. gence. Promptitude. 

Ulage.. Ënploig Senrice^ Vivacité. Pétulance* 

. Vivres. Denrées. 

. V. * Vocabulaife. Diftîoo* 

Voaire. Gloflàireé, 

Aifleau. Vafe. - -Voici. Voilà. 

iVaiffeau. Barque. Bateau. Voifin. Contigu. Proche; 

Chaloupe, (jj^lere. Na* Vol. Larcin. Rapine* 

vire. Voler. Dérober. 

Vapeur. ExhalaUantf - - Voluptueux. Senfuel. 

Vafe. Vaiffeau. • Vouer. Confacrtr^-Dédio;* 

2 Vafte. (Srfand» Spacien. Vmu A ^ip tfe 



Fin àc la Taik. 
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